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L'ÉGLISE  ÂBBAIIALE   D'EVUON 

(MAYENNE) 


La  plus  ancienne  mention  d'Évron  se  rencontre  dans  le 
testament  de  saint  Hadouin,  évêque  du  Mans,  daté  de  642(1). 
Comme  Agobert,  abbé  de  Diergé,  avait  bâti  les  premières 
maisons  du  bourg,  l'évêque  en  céda  la  propriété  à  ce 
monastère  dont  l'emplacement  est  occupé  aujourd'hui  pnr' 
une  ferme  de  la  paroisse  d'Évron  (2).  L'auteur  des  ActKs 
pontipcum  Cenomannis  in  urhe  degentium  (3),  qui  écrivait 
au  IXe  siècle,  raconte  que  saint  Thuribe,  évêque  du  Mans, 
avait  élevé  dès  le  IV"  siècle  une  chapelle  à  côté  d'une 
fontaine  qui  se  trouve  sous  le  dallage  du  chœur  de  l'église 
actuelle.  Cette  .source,  qui  coulait  au  fond  d'un  puits  comblé 
au  XVIII^  siècle,  rappelait  le  souvenir  de  la  gracieuse 
légende  suivante  : 

Vers  630,  un  pèlerin,  qui  revenait  de  la  Terre  Sainte, 
s'arrêta  au  bord  de  la  fontaine  pour  se  reposer.  Il  rapportait 
du  lait  de  la  Vierge  dans  un  coiïret  qu'il  su.spendit  aux 
branches  d'une  aubépine  avant  de  s'endormir.   A  son  réveil, 

(1)  Simili  modo  dono  basilicœ  domnœ  et  sanctaî  Mariœ  Aureonno 
vice  quem  Agobertus ,  abbas  Diriagensis ,  simul  sedificavit.  Gallia 
Christiana,  t.  XIV.  Instrumenta,  col.  l'22. 

(2)  On  peut  consulter  sur  Evron  :  Gallia  Christiana,  t.  XIV,  col.  483 
à  493.  —  Gérault  (l'abbé).  Notice  Jnstori<jiie  sur  Evron,  son  abbaye  el 
ses  monuments,  1^  édition,  Laval,  1840,  in-8".  —  Angot  (l'abbé).  Diction- 
naire liistorique  de  la  Mayenne,  Laval,  1901,  t.  II,  p.  135. 

(3)  Gesta  domni  Hadoindi.  Édition  Busson  et  Ledru,  p.  155. 
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l'arbre  avait  tellement  grandi  qu'il  lui  fut  impossible 
d'atteindre  la  relique.  11  essaya  de  le  couper,  mais  la  hache 
s'émoussait  sur  le  tronc.  Saint  Hadouin,  qui  parcourait  les 
environs,  fut  avisé  de  ce  fait  par  les  habitants.  A  sa  prière, 
l'aubépine  se  courba  et  le  pèlerin  put  détacher  le  coffret 
pour  donner  la  relique  à  l'évêque.  Celui-ci  s'empressa  de 
bâtir  en  l'honneur  de  la  Vierge  une  église  dont  le  maître- 
autel  renfermait  le  tronc  de  l'aubépine  (1). 

L'évêque  Mérole  mourut  vers  784  à  Évron,  qu'il  faut  iden- 
tifier avec  la  «  villa  Sanctse  Spince  »  (2).  Il  est  probable  que 
les  moines  de  Diergé,  comblés  de  bienfaits  par  saint  Hadouin 
qui  leur  avait  légué  treize  villas  situées  dans  le  voisinage  (3), 
abandonnèrent  leur  abbaye  dès  le  VHP  siècle  pour  se 
rapprocher  du  lieu  du  pèlerinage.  Le  monastère  d'Évron 

(1)  Tempoiibus  quoque  praîdicti  Joinni  Hadoindi  episcopi,  erat  quidam 
peregrinus  per  prœdictam  parrochiam  transiens  et  reliquias  sanctse  Dei 
genetricis  Mariœ  .secum  deferens.  lu  loco  qui  vocatur  Aurion  fessus 
peiveuit  :  ibique  quadam  die  sub  aliqua  arbore  requiescens  et  iu  ipsa 
arbore  praedictse  sanctae  Marise  reliquias  appendens,  atque  diutius  inibi 
loto  corde  orans  obdormivit  et  fessus  paulisper  requievit.  Surgens 
autem  inde  et  ad  alia  loca  properare  volens,  praedictas  reliquias  de  jam 
dicta  arbore  auferre,  neque  secum  déferre  valebat;  quod  et  nutu  Dei 
factum  esse  haud  dubium  est.  Audiens  igitur  hsec  ingentia  signa  ante- 
dictus  dovnnus  Hadoindus  pontifex  citissime  ad  eundem   locum  properare 

feslinavit Ipsum  scilicel   peregrinurn   bénigne  suscipiens  et  ipsas 

reliquias  ibidem   venerabilitei-  custodiens  ,   divinitus  ammonitus  est   ut 

ecclesiam  ibi  et  monastcrium   in   bonore  sancta)    Mari:e  faceret 

Juxta  vicurn  scilicet  suum  quod  Aurion  vocatur,  eo  quod  inibi  pagani 
cliristianitatis  normam  auserunt,  in  quo  et  antecessor  suus  domnus 
Turibius  dndum  ecclesiam  .  .  .  fecerat ...  In  prœfixo  namque  vico,quia . . . 
dudum  fuerat  de  villa  ([ux  Rupiacus  nominatur,  boc  ingens  signum 
dernonstratum  est.  Et  in  ipso  terratorio  suœ  sedis  ecclesite  jam  dictum 
monasterium ,  sicut  ei  instinctu  Dei  demonstratum  est,  sedificare  mi- 
rifice  cœpit,  et  ad  effectum  usquo  perduxit.  In  eodem  quoque  monas- 
terio  ....  praedictas  sanctœ  Mariai  reliquias  devotissime  et  honorifice 
collocavit  et  Iruncum  prœdicta;  spinse  infra  ipsum  altare  sanctœ  Mariœ 
inclusit.  Gesta  domni  Hadoindi.  Actus  Ponlificiim  Cenomannis  in  urbe 
degenliiDu,  publiés  par  les  abbés  Busson  et  Ledru,  1902,  p.  I5'i-I5b. 

l'i)  Gesta  domni  Meroli.  Ibid..  p.  267. 

(3)  Gallia  Chrisl'uma.  t.  XIV.  Instrumenta,  col.  l^ti. 
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était  peuplé  de  Bénédictins  venus  de  Saint-Vincent  du  Mans 
et  de  l'abbaye  de  la  Couture  quand  les  Normands  détruisi- 
rent l'église  de  saint  Hadouin  et  les  bâtiments  conventuels 
vers  853,  date  du  pillage  du  Mans  (i). 

En  981,  Robert,  vassal  des  comtes  de  Blois,  voulut  réparer 
les  ravages  commis  par  les  envahisseurs.  Il  se  fit  appuyer 
par  Eudes,  comte  de  Blois,  auprès  de  Vibert,  abbé  de 
Saint-Père  de  Chartres,  pour  obtenir  des  moines  destinés  à 
relever  les  ruines  de  l'abbaye  d'Évron  (2).  En  989,  il  leur 
concéda  l'église  abbatiale,  l'église  paroissiale  et  celle  de 
Saint-Martin -des-Champs  avec  tout  le  domaine  de  la 
seigneurie  (3).  Les  premiers  religieux  arrivèrent  à  Évron 
peu  de  temps  après,  sous  la  conduite  de  Thedbert  qui  fut 
leur  premier  abbé. 

Hugues  pr,  comte  du  Maine,  et  Sigefroy,  évèque  du 
Mans,  prirent  les  biens  de  l'abbaye  sous  leur  protection 
en  99i  (4).  Il  est  probable  que  les  moines  entreprirent  la 
reconstruction  de  leur  église  au  commencement  du  XI" 
siècle,  mais  il  est  impossible  de  faire  remonter  la  nef  de 
l'édifice  actuel  à  une  époque  aussi  reculée.  L'église  primitive 
fut  sans  doute  consacrée  avant  la  mort  de  Robert,  leur 
bienfaiteur,  car  il  avait  contribué  à  l'enrichir  en  donnant 
aux  religieux  un  crucifix  couvert  de  lames  d'or,  une  statue 
de  la  Vierge  plaquée  d'argent  et  un  reliquaire  en  vermeil. 

Au  XIP  siècle,  le  relâchement  de  la  vie  monastique  à 
Évron  dont  l'évêque  Hildebert  trace  un  tableau  navrant 
dans  une  de  ses  lettres  (5)  faillit  compromettre  le  développe- 
ment de  l'abbaye,  mais  l'abbé  Daniel  fut  envoyé  de  Marmou- 
tier  pour  rétablir  l'observance  et  mourut  vers  1143.  Il  est 

(1)  Historiens  de  la  France,  t.  VIII,  p.  300. 

(2)  Gérault  (l'abbé).   Notice  historique  sur  Evron,   pièce  justificative. 
n''4. 

(3)  Ibid.,  pièce  justificative,  n°  5. 

(4)  Ibid.,  pièce  justificative  n"  6. 

(5)  Lib.  II.  Epist.  25.  Cf.  Migne.  Patrologie  latine,  t.  CLXXI.  col.  243. 
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évident  que  l'église  romane,  bâtie  au  commencement  du 
Xlle  siècle,  fut  remaniée  entre  1150  et  1170  environ,  comme 
l'indique  l'arcature  en  tiers-point  qui  encadre  trois  arcades 
secondaires  de  la  même  forme  sur  le  mur  occidental  du 
croisillon  sud  primitif.  On  peut  également  attribuer  à  la 
même  époque  la  chapelle  de  Saint-Grépin,  bâtie  au  nord  de 
l'abside. 

En  l'221,  Maurice,  évèque  du  Mans,  vint  bénir  un  nouveau 
cimetière  établi  entre  l'église  abbatiale  et  l'église  paroissiale 
de  Saint-Martin  (1).  On  éleva  des  halles  sur  l'emplacement 
de  l'ancien  cimetière,  qui  était  déjà  plus  ou  moins  transformé 
en  marché.  Le  dimanche  1"''  septembre  1252,  l'évêque 
Geoffroy  de  Loudun,  qui  faisait  terminer  le  chœur  de  la 
cathédrale  du  Mans  (2),  vint  consacrer  l'église  abbatiale 
d'Évron  (3),  mais  on  ne  peut  rapporter  à  cette  date  que 
l'agrandissement  des  fenêtres  hautes  de  la  nef.  On  est  réduit 
à  supposer  que  le  chevet  gothique  bâti  vers  le  milieu  du 
règne  de  saint  Louis  fut  détruit  par  un  incendie  ou  s'effondra 
au  XlVe  siècle,  car  il  suffit  d'étudier  le  style  du  transept  et 
de  l'abside  pour  y  reconnaître  l'empreinte  d'un  art  plus 
avancé  que  celui  du  XIIP  siècle. 

Vers  1332,  Gervais  Le  Gouturier  et  Mathée  de  Sainte- 
Suzanne,  sa  femme  fondèrent  la  chapellenie  de  Saint-Jacques 
dans  l'église  abbatiale  en  faisant  aux  moines  plusieurs  dona- 
tions. Les  religieux  s'engagèrent  à  les  inhumer  entre  la 
chapelle  de  Saint-Jacques  et  le  tabernacle  qui  renfermait  la 
relique  du  lait  de  la  Vierge  (4).  Il  faut  en  conclure  qu'à  cette 
époque  les  chapelles  rayonnantes  étaient  déjà  bâties.  De 
même,  Gervais  Farot  fonda  la  chapelle  d'Origné  en  1450,  en 

(1)  Gérault  (l'abbéj.  Notice  hislovique  sur  Evron,  pièce  justificative, 
n»  20. 

(2)  La  dédicace  de  son  chevet  fut  célébrée  le  20  avril  1254. 
{'SfGallia  C/tristiana,  t.  XIV,  col.  487. 

l4)  Gérault  (l'abbé).  Nulice  historique  sur  Evrou,  p.  32. 
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donnant  à  l'abbaye  le  domaine  du  même  nom  dans  la 
paroisse  d'Hambers  (l). 

A  la  fin  du  règne  de  Louis  XI,  l'édifice  avait  sans  doute 
besoin  d'importantes  réparations,  car  îlélie  de  Bourdeilles, 
archevêque  de  Tours,  accorda  des  indulgences  en  1477  à 
tous  les  fidèles  qui  visiteraient  l'église  d'Évron  le  lundi  de 
la  Pentecôte  et  qui  feraient  une  offrande  pour  son  entrej,icn 
et  sa  décoration  (2).  En  1508,  les  principaux  reliquaires  du 
trésor  furent  dérobés  par  des  voleurs  (3),  mais  l'abbé  François 
de  Châteaubriant,  qui  fit  un  voyage  à  Rome  en  1515,  rapporta 
de  nouvelles  reliques  et  donna  une  grande  châsse  aux 
religieux.  Il  fit  dresser  quatre  colonnes  de  cuivre  autour  du 
maître-autel  et  garnir  de  boiseries  la  salle  du  chapitre  (4). 
Enfin  les  armes  de  Châteaubriant,  sculptées  dans  le  tympan 
de  la  porte  latérale  du  bas-côté  sud  permettent  d'affirmer 
que  ce  portail  fut  bâti  de  son  temps  ou  par  les  soins  de  son 
neveu,  Nicolas  de  Châteaubriant,  qui  lui  succéda.  En  1535, 
l'abbé  René  de  Boursault  fit  réparer  l'église  et  appareiller  le 
doubleau  qui  sépare  la  nef  romane  des  travées  gothiques 
voisines  du  transept  (5). 

Plus  tard  l'abbaye  d'Évron  eut  à  subir  le  contre-coup  des 
guerres  de  religion.  En  1562,  l'approche  des  huguenots 
décida  l'abbé  Jacques  d'Apchon  et  les  religieux  à  se  partager 
les  lames  d'or  qui  recouvraient  le  crucifix  du  maître- autel  (6). 
Ce  n'était  qu'une  fausse  alerte,  mais  en  1577  le  trésor  tut 
pillé  par  les  protestants.  Les  moines  se  réfugièrent  au 
château  du  Rocher,  près  de  Mézangers.  Quand  ils  revinrent 
à  Évron,  ils  résolurent  de  fortifier  l'abbaye  en  creusant  de 

(1)  Gérault  (l'abbé).  Notice  historique  sur  Evron,  p.  38. 

(2)  Ihid.,  pièce  justilicative,  n"  28. 

(3)  IbicL.  p.  42. 

(4)  Gallia  Christiana,  t.  XIV,  col.  490. 

(5)  Gérault  (l'abbé).  Notice  historique  sur  Evron,  p.  48. 

(6)  Gallia  Christiana,  t.   XIV.  col.   490.   Ces  lames  pesaient   2  livres 
8  onces. 
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larges  fossés  et  en  établissant  des  ponts-levis  (1).  Les 
fenêtres  basses,  ouvertes  au  sud  de  l'église  furent  murées 
ainsi  que  les  baies  du  clocher  roman  qui  devint  un  véritable 
donjon  couronné  de  hourds.  Quand  Pierre  Mortier  devint 
abbé  en  1616,  il  fit  combler  les  fossés  qui  entouraient  la 
place  de  l'église  (2). 

Eij  1615,  les  moines  dénoncèrent  au  Parlement  leur  abbé 
Claude  Belot  (3)  qui  avait  démoli  le  bas-côté  nord  et  la 
chapelle  romane  de  l'infirmerie  pour  se  construire  un  palais 
avec  les  matériaux.  Cette  chapelle,  adossée  au  cloître, 
s'élevait  au  nord  de  l'église,  comme  les  fouilles  de  1836  et 
de  1839  ont  permis  de  le  constater.  Juhel  de  Mayenne  et  sa 
mère  avaient  fait  une  fondation  pour  le  luminaire  de  cette 
chapelle  en  1211  (4).  Dans  le  cours  de  l'année  1623,  le 
grand  orgue  fut  entièrement  renouvelé  (5).  Le  prieur  Jean- 
Baptiste  Moussy  fit  réparer  le  choeur  en  1644  et  commanda 
les  bustes  en  cuivre  argenté  de  saint  Léon  et  de  saint 
Hadouin  à  un  orfèvre  d'Angers  pour  la  somme  de  400  livres. 
Les  six  cloches  furent  refondues  en  1649  :  il  en  restait  encore 
deux  en  1840.  On  grava  sur  la  plus  grosse  les  armes  de  l'abbé 
Achille  de  Gournay  (6).  En  1666,  la  nef  fut  badigeonnée  ;  le 
lambris  cloué  sur  la  charpente  fut  remis  à  neuf  et  le  grand 
orgue  transporté  au  bas  de  la  nef  fut  réparé  par  un  facteur 
anglais,  nommé  Thomas  Alport  (7).  François  Chevrier,  qui 
devint  abbé  d'Évron  dans  le  cours  de  l'année  1678,  fit  rem- 
placer le  dallage  de  la  nef  (8). 

(1)  Gérault  (l'abbé).  Notice  historique  sur  Evron,  p.  51. 

(2)  IbicL,  p.  5'2. 

{'^)  Cet  abbé,  qui  mourut  le  24  décembre  "IGil),  fut  enterré  dans  l'église 
de  Soisy-sous-Etiolles,  près  de  Corbeil,  mais  son  épitaphe  a  disparu. 

(4)  Gérault  (l'abbé).  Notice  historique  sur  Evron,  pp.  54  et  55. 

(5)  Ibid.,  p.  49. 

(6)  /fe(d.,pp.  60et63. 

(7)  Ibid.  p.  05. 

(8)  Ibid.  p.  66. 
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L'histoire  de  l'église  au  XVIIP  siècle  renferme  encore 
quelques  faits  intéressants.  Le  5  septembre  1715,  l'abbé 
Gastel  fit  refondre  la  seconde  des  grosses  cloches  qui  était 
fêlée.  La  nouvelle  cloche,  qui  pesait  2700  livres,  eut  pour 
parrain  l'abbé  de  Marescot  et  pour  marraine  la  marquise  de 
Charnacé.  L'autel  de  l'Annonciation,  posé  en  1720,  coûta 
1200  livres.  Le  26  mars  1726,  M?''  de  Froullay,  évêquQ  du 
Mans,  posa  la  première  pierre  du  grand  bâtiment  de 
l'abbaye  qui  vient  buter  contre  le  clocher  du  côté  sud  (1). 
Pour  relier  cette  construction  à  la  nef  de  l'église,  on  établit 
un  grand  escalier  dans  le  soubassement  de  la  tour,  en 
perçant  au  sud  la  grande  baie  qui  l'éclairé. 

En  1781,  les  stalles  du  XYP  siècle,  données  aux  religieux 
par  l'abbé  François  de  Chàteaubriant,  se  trouvaient  encore 
dans  les  dernières  travées  de  la  nef  et  le  transept  était 
réservé  aux  fidèles.  L'abbé  Barbier  résolut  de  faire  place 
aux  moines  dans  le  chœur,  en  renouvelant  l'ancien  mo- 
bilier (2).  11  commanda  de  nouvelles  stalles  qui  recouvrent 
la  fontaine  du  pèlerin  d'Évron  au  pied  de  la  seconde  travée 
méridionale  du  sanctuaire.  Ce  puits  était  fermé  par  un 
couvercle,  mais  aux  fêtes  de  la  Vierge  on  permettait  aux 
fidèles  d'y  puiser  de  l'eau.  Comme  leurs  pratiques  donnaient 
lieu  à  des  scandales,  les  moines  le  firent  disparaître  sous  le 
plancher  des  stalles.  Le  chapitre  de  Notre-Dame-de-Chartres 
avait  fait  de  même  combler  le  puits  des  Saints-Forts  dans  la 
crypte  de  la  cathédrale,  vers  1653. 

La  décoration  du  chœur,  qui  sera  décrite  plus  loin,  est 
encore  intacte.  Elle  comprenait  les  stalles,  le  maître-autel 
avec  son  crucifix  et  ses  chandeliers,  le  lutrin  et  quatre 
anges  en  cuivre  doré  portant  les  instruments  de  la  Passion 
et  posés  sur  des  colonnes  de  même  métal.  La  cérémonie 
d'inauguration  eut  lieu  le  20  mars  1782,  mais  M^i"  de 
Gonssans,  évêque  du  Mans  ne  vint  consacrer  le  maître-autel 

(1)  Gérault  d'abbé).  Notice  historique  sur  Evron,  pp.  68  et  69. 

(2)  /6id.,  pp.  75  et  76. 
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que  le  1<^'"  septembre  de  la  même  année.  L'abbé  Barbier, 
qui  fit  badigeonner  l'église  et  réparer  les  voûtes,  dépensa 
66,000  livres  pour  les  travaux  d'entretien  et  pour  le  nouveau 
mobilier.  Les  moines  se  procurèrent  des  ressources  en 
vendant  des  coupes  de  bois(l). 

Le  nombre  des  religieux  n'avait  fait  que  décroître  depuis 
le  XV«  siècle.  On  en  comptait  43  en  1485,  28  en  4547,  16  en 
1618,  12  en  1712  et  en  1790.  Après  leur  expulsion  qui  eut 
lieu  le  16  mars  1791,  la  bibliothèque  qui  renfermait  5,000 
volumes  fut  dilapidée  et  le  mobilier  fut  vendu  aux  en- 
chères (2).  Deux  mois  plus  tard  l'église  abbatiale  devenait 
l'église  de  la  paroisse.  En  1793,  la  municipalité  fit  démolir 
l'ancienne  église  paroissiale  de  Saint-Martin  ainsi  que  les 
chapelles  de  Saint-Martin-des-Champs  et  de  Saint-Nicolas. 
Le  12  janvier  1794,  on  brisa  trois  cloches  et  le  13  avril  de  la 
même  année  l'éghse  devint  le  temple  de  la  Raison,  mais  le 
mobilier  fut  sauvegardé  (3).  Transformé  en  marché,  défiguré 
par  d'horribles  échoppes  adossées  aux  murs  extérieurs, 
l'édifice  ne  fut  l'objet  d'aucun  soin  jusqu'au  rétablissement 
du  culte  le  1«''  août  1800. 

On  baptisa  deux  nouvelles  cloches  le  28  mai  1821  et  le 
28  mars  1836,  un  ouragan  fit  incliner  la  flèche  en  charpente, 
qui  s'élevait  sur  le  carré  du  transept  et  qui  fut  démolie 
en  1901  (4).  En  1837,  l'église  menaçait  ruine  et  la 
Société  française  d'archéologie,  réunie  au  Congrès  du 
Mans  sous  la  présidence  de  M.  de  Caumont,  vota  la 
somme  de  200  francs  pour  les  travaux  les  plus  urgents. 
Grâce  à  d'autres  subventions,  les  maçons  se  mii-ent  à 
l'œuvre  le  l^i-  août  1838,  au  moment  où  une  grosse  pierre 
venait  de  se  détacher  d'une  voûte.  On  remplaça  les 
meneaux    des    fenêtres    du    chœur    et  du    transept.    Les 

(1)  Gérault  (l'abbé).  Notice  historique  sur  Evron,  pp.  76  et  79. 

(2)  Angot  (l'abbé).  Biclionnaire  historique  de  la  Mayenne,  t.  II,  p.  137. 

(3)  Gérault  (l'abbé).  Notice  historique  sur  Evron,  pp.  91,  94  et  95. 
{i)  Ibid.,  pp.  108  et  113. 
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vitraux  et  la  toiture  furent  l'objet  d'importantes  réparar 
tions  ainsi  que  les  arcs-boutauts  (1).  On  essaya  de  remédie- 
au  mauvais  état  des  voûtes  en  les  recouvrant  d'une  chape 
de  ciment  et  en  consolidant  les  nervures  par  des  barres  et 
des  crampons  de  fer,  mais  cet  expédient  n'a  pas  enrayé  les 
effets  dangereux  du  tassement  et  de  la  poussée  qui  ont 
déformé  la  courbure  des  ogives  dans  le  chœur  et  dans  le 
transept. 

La  Commission  des  monuments  historiques  a  fait  entre- 
prendre des  travaux  plus  récents.  En  1880,  M.  Garnier, 
architecte  à  Laval,  a  commencé  la  restauration  des  chapelles 
du  rond-point  sous  l'habile  direction  de  M.  de  Baudot.  Il  y  a 
trois  ans,  M.  Darcy  a  repris  en  sous-œuvre  le  mur  extérieur 
du  bas-côté  sud  et  la  toiture  du  clocher-porche  a  été  refaite. 
De  nouveaux  crédits  vont  permettre  de  réparer  la  couverture 
du  chœur,  mais  il  faut  souhaiter  que  des  travaux  urgents  de 
réparation  évalués  à  80,000  francs  soient  commencés 
prochainement. 


l'Église  abbatiale 


Au  Xlle  siècle,  le  plan  de  l'église  d'Évron  comprenait  une 
nef  de  quatre  travées  précédée  d'un  clocher-porche  et 
flanquée  de  bas-côtés,  un  transept  et  un  chœur  en  hémicycle, 
bâti  sur  une  crypte  (2),  mais  au  XIV*^  siècle  la  nef  fut 
allongée  de  deux  travées  qui  occupent  l'emplacement  de 
l'ancienne  croisée.  En  même  temps,  on  éleva  un  large 
transept  et  un  chœur,  très  profond,  formé  d'une  travée 
droite  et  de  sept  pans  coupés.  Le  déambulatoire  qui  l'entoure 
renferme  sept  chapelles  rayonnantes  à  chevet  plat.  Il  en 
résulte  que  l'abside  est  inscrite  dans  un  polygone  ce  qui 
évite  la  pénétration  des  toitures  des  chapelles,  mais  cette 

(1)  Gérault  (l'abbé).  Notice  historique  sur  Evron,  pp.  115  et  IIG. 

(2)  En  fouillant  le  sol,  on  a  retrouvé  une  pile  surmontée  d'un  chapiteau 
roman. 
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disposition  originale  avait  été  adoptée  dès  le  XIP  siècle  par 
les  Cisterciens,  notamment  à  Pontigny  (Yonne),  où  Tarciii- 
tecte  engloba  les  chapelles  du  rond-point  dans  un  mur  en 
hémicycle. 

La  nef  assez  étroite,  recouverte  d'une  charpente  du  XVI" 
siècle  en  forme  de  carène  renversée,  n'est  pas  antérieure  au 
commencement  du  XII^  siècle,  malgré  les  gros  joints  de  ses 
assises  en  granit  de  moyen  appareil.  On  peut  la  comparer  à 
celle  de  Téglise  Saint-Jean  de  Château-Gontier.  Les  arcs  en 
plein  cintre  de  ses  quatre  travées  romanes,  remplis  par  des 
murs  en  maçonnerie  à  l'époque  moderne,  retombent  sur  des 
piles  cruciformes,  mais  le  pilastre  amorti  par  un  glacis  qui 
se  trouve  vis-à-vis  de  la  nef  joue  le  rôle  d'un  contrefort 
intérieur.  Au  nord,  il  faut  signaler  trois  fenêtres  en  plein 
cintre  très  ébrasées  dont  le  glacis  est  assez  élevé.  Dans  la 
troisième  travée,  une  peinture  du  XIV^  siècle  représentant 
une  Vierge  à  l'enfant  accompagnée  d'anges  thuriféraires  se 
détache  dans  un  quatre-feuilles  au-dessus  de  l'arcade.  La 
fenêtre  de  la  quatrième  travée,  agrandie  au  XIlIc  siècle,  est 
divisée  par  deux  meneaux  qui  soutiennent  trois  arcs  brisés, 
comme  dans  les  deux  grandes  baies  cintrées  du  côté  sud  qui 
alternent  avec  deux  larges  fenêtres  en  tiers-point  garnies 
d'un  quatre-feuilles  sous  leur  archivolte. 

Le  bas-côté  nord  fut  démoli  vers  1615  par  l'abbé  Claude 
Belot,  mais  en  pénétrant  dans  le  bas-côté  méridional,  on 
voit  encore  une  voûte  en  berceau,  primitive,  intacte  sur  la 
seconde  travée  et  sur  la  moitié  de  la  troisième.  Cette  voûte 
était  soutenue  par  des  doubleaux  en  plein  cintre  à  claveaux 
nus  qui  s'appuient  sur  les  tailloirs  en  biseau  des  pilastres, 
à  un  mètre  au-dessus  de  l'imposte  des  grandes  arcades.  La 
quatrième  travée,  transformée  en  porche,  est  recouverte 
d'une  voûte  d'arêtes  moderne.  Au  fond  de  la  première 
travée,  dans  le  mur  occidental,  on  voit  une  porte  bouchée 
dont  le  linteau  en  bâtière  est  encadré  par  un  arc  de  décharge 
en  plein  cintre.  A  droite,  une  grande  arcature  de  la  même 
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forme  retombe  sur  deux  colonnetles  et  sur  deux  chapiteaux 
ornés  de  lourds  feuillages  et  d'un  tailloir  en  doucine.  Les 
trois  baies  en  plein  cintre  du  bas-côté  sud  sont  assez  larges 
et  leur  glacis  est  remplacé  par  deux  marches. 

Il  est  certain  que  le  transept  de  l'église  romane  com- 
mençait à  partir  de  la  quatrième  travée  de  la  nef,  comme 
l'indiquent  les  trois  arcatures  du  mur  en  retour  d'angle  qui 
fait  saillie  sur  le  bas-côté  sud.  lui  avant  des  travées  gothiques, 
un  doubleau  en  tiers-point,  destiné  à  soutenir  la  charpente 
retombe  sur  deux  masques.  La  cinquième  travée,  qui 
remonte  au  XIV^  siècle,  est  plus  large  que  la  sixième  ;  le  tore 
en  amande  de  leurs  voûtes  d'ogives  est  rehaussé  d'un  filet. 
Le  doubleau  intermédiaire  qui  présente  le  même  profil 
entre  deux  cavets  décrit  une  courbe  en  tiers-point  comme 
les  formerets.  Tous  ces  arcs  s'appuient  sur  des  petits  chapi- 
teaux à  double  rang  de  feuillages. 

Les  arcs  brisés  des  deux  dernières  travées  gothiques  sont 
garnis  d'un  méplat  qui  se  détache  sui"  un  tore  central  en 
amande  accosté  de  quatre  boudins  et  de  deux  cordons  mou- 
lurés. La  pile  cylindrique  intermédiaire  est  flanquée  de  deux 
colonnettes  et  de  six  fûts  accouplés  trois  par  trois  qui  portent 
les  ogives  et  les  doubleaux  de  la  nef  et  des  bas-côtés,  mais 
on  a  gratté  les  feuillages  des  chapiteaux  qui  conservent  des 
tailloirs  ronds  ou  pointus  ornés  d'une  baguette.  Quatre 
larges  fenêtres  en  tiers-point  du  XIV«  siècle  s'ouvrent 
au-dessus  des  arcades  gothiques.  Leur  remplage  encadré 
par  six  colonnettes  et  de  fines  moulures  se  compose  de 
trèfles  de  quatre -feuilles  et  de  rosaces  à  cinq  lobes  qui 
s'appuient  sur  quatre  arcs  trèfles  et  sur  trois  meneaux. 

La  cinquième  et  la  sixième  travée  des  bas-côtés  furent 
également  construites  au  XIV«  siècle  sur  l'emplacement  des 
croisillons  du  XII"  siècle.  Leurs  ogives  et  leurs  doubleaux  à 
boudin  aminci  avec  filet  central  retombent  sur  trois  fines 
colonnettes  dont  la  base  présente  deux  tores  aplatis  super- 
posés sans  scotie  intermédiaire.  Au  nord,  on  a  remplacé  par 
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d'affreuses  fenêtres  carrées  les  arcatures  et  les  fenêtres  de 
style  gothique  rayonnant,  mais  au  sud  on  voit  dans  chaque 
travée  cinq  arcatures  trèflées  dont  les  colonnettes  reposaient 
sur  un  bahut  avant  d'avoir  été  coupées.  Sous  les  ibrmerets 
en  tiers-point  l'architecte  à  percé  deux  élégantes  fenêtres  de 
la  même  forme,  flanquées  de  six  colonnettes  et  divisées  par 
deux  meneaux  qui  supportent  trois  arcs  trèfles  et  neuf 
trèfles  encadrés  trois  par  trois  dans  des  triangles  sphériques. 
Dans  les  travées  gothiques  du  bas-côté  sud,  on  voit  quatre 
belles  statues  funéraires  du  XIIP  siècle  qui  seront  décrites 
en  même  temps  que  les  autres  tombeaux. 

Le  transept  est  une  œuvre  du  second  quart  du  XIV"  siècle. 
L'auteur  d'une  courte  notice  sur  l'église  fait  remonter  sa 
construction  au  temps  de  l'évêque  GeoftVoy  de  Loudun, 
c'est-à-dire  au  milieu  du  XIlIo  siècle  (1),  en  faisant  remar- 
quer la  ressemblance  de  son  style  avec  le  chœur  et  le 
croisillon  sud  de  la  cathédrale  du  Mans,  mais  ce  bras  du 
transept  de  la  cathédrale,  commencé  vers  1310  (2)  n'était 
pas  encore  terminé  en  1392,  puisque  Charles  VI  légua 
dix  mille  francs  pour  «  faire  la  croisée  de  l'église  ))(3),  ce  qui 
suffît  à  expliquer  les  caractères  communs  de  cette  partie 
des  deux  monuments.  Au-dessus  de  la  croisée  .s'élève  une 
grande  voûte  d'ogives  dont  la  clef  est  garnie  de  feuillages 
bien  découpés  :  le  tore  aminci  des  nervures  est  rehaussé 
d'un  filet,  suivant  le  profil  habituel  du  XIV"  siècle.  Les  quatre 
piles  d'angle,  cantonnées  de  seize  colonnettes,  sont  couron- 
nées par  des  chapiteaux  à  double  corbeille  de  feuillages  et  à 
tailloir  pointu  qui  supportent  des  doubleaux  en  cintre  brisé 

(1)  Paul  Joaniie.  Dictionnaire  géocji'aphiqite  et  nchitinistratif  de  la 
France  et  de  ses  colonies,  t.  III,  p.  li'à'A. 

(2)  Le  chanoine  Pierre  d'Ardenay,  qui  mourut  en  V.'AYS,  avait  donné 
50  livres  au  chapitre  pour  commencer  les  travaux  du  côté  de  la  tour. 
Bibliothèque  du  Mans.  Martyrologe,    ms.  2ik  fol.  77. 

(3)  Bibliothèque  Nationale.  Fonds  français,  4426,  fol.  179. 
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dont  le  boudin  central  est  flanqué  de  six  tores  bien  dégagés 
par  des  cavets. 

A  l'entrée  du  transept,  du  côté  sud,  les  trois  colonnettes 
destinées  à  soutenir  l'arc  d'encadrement  reposent  sur  un 
cul-de-lampe  connue  à  la  cathédrale  de  Noyon.  Le  sculpteur 
gothique  a  représenté  sur  cette  console  un  moine  tonsuré 
qui  veut  décider  un  homme  coiffé  d'un  capuchon  à  se 
confesser.  A  gauche,  deux  autres  pénitents  semblent  opposer 
la  même  résistance  car  ils  protestent  par  leurs  gestes  et  l'un 
d'eux  baille  ou  crie.  Au-dessus,  un  moine  le  menton  appuyé 
sur  sa  main,  écoute  un  pécheur  agenouillé  qui  fait  l'aveu  de 
ses  fautes.  Ce  groupe  plein  de  mouvement  est  d'une 
excellente  facture.  L'Adoration  des  Mages  est  figurée  sur  le 
cul-de-lampe  de  la  pile  du  nord.  La  Vierge  tient  l'enfant  sur 
ses  genoux  et  deux  autres  personnages  assistent  à  la  scène. 
Plus  haut,  un  homme  barbu  qui  sort  à  mi-corps  du  piher 
porte  une  colonne  sur  sa  tête.  La  même  disposition  se  trouve 
adoptée  sous  l'arc  triomphal  en  avant  du  chœur.  A  droite 
deux  hommes  et  une  femme  accroupis  sont  encadrés  par 
des  feuillages  ;  à  gauche,  on  a  remplacé  l'ancien  cul-de- 
lampe  par  une  nouvelle  console  ornée  de  feuillages  et  d'un 
écu  sous  une  tête  d'abbé  qui  porte  la  mitre  et  la  crosse. 

Le  croisillon  nord  qui  ne  fait  pas  de  saillie  sur  le  bas-côté 
gothique  est  voûté  d'ogives  dont  le  profil  est  semblable  aux 
nervures  de  la  croisée.  Le  formeret  torique  appliqué  contre 
le  chevet  droit  décrit  encore  une  courbe  en  plein  cintre. 
Toute  la  décoration  du  mur  de  fond  qui  se  compose  de  trois 
enfeux  surmontés  d'arcatures  fut  ajoutée  après  coup  vers  le 
miheu  du  XIV'^  siècle,  comme  le  prouve  le  collage  de  la 
maçonnerie  contre  la  pile  d'entrée  du  déambulatoire.  Trois 
profondes  arcatures  trilobées  destinées  à  contenir  des  tom- 
beaux encadrent  les  enfeux.  Leurs  gables,  ornés  d'un 
quotre-feuilles,  reposent  sur  deux  colonnettes  et  sur  deux 
culs-de-lampe  garnis  d'un  mouton  et  d'un  homme  qui 
marche  à  quatre  pattes.  Les  arcatures  trèflées  supérieures 
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au  nombre  de  sept,  engagées  dans  un  mur  plein,  s'appuient 
sur  des  meneaux  dont  les  angles  sont  abattus  et  une  rose 
s'épanouit  dans  chaque  écoinçon.  Une  corniche  à  crochets 
alternant  avec  des  feuilles  de  vigne  couronne  ce  placage  qui 
porte  les  dalles  d'un  passage  où  viennent  déboucher  deux 
portes. 

Plus  haut  s'ouvre  une  magnifique  fenêtre  centrale  en 
tiers-point  de  style  rayonnant  encadré  par  six  colonnettes 
et  de  fines  moulures.  Ses  cinq  meneaux  sont  reliés  par  des 
arcs  trilobés  surmontés  de  rosaces  à  cinq  lobes  et  de  trèfles. 
Dans  la  partie  supérieure  du  remplage,  on  voit  une  grande 
rosace  qui  forme  une  croix  centrale  cantonnée  de  trèfles  et 
de  quatre-feuilles.  A  l'est  et  à  l'ouest,  le  croisillon  nord  est 
éclairé  par  une  fenêtre  dont  les  quatre  meneaux  supportent 
des  arcs  trilobés,  des  quatre-feuilles  et  des  trèfles. 

Dans  le  croisillon  sud,  les  nervures  toriques  à  filet  central 
de  la  voûte  d'ogives  se  réunissent  à  une  clef  ornée  de  deux 
couronnes  de  feuillages.  Les  deux  enfeux  en  tiers-point 
appliqués  après  coup  contre  le  mur  du  fond,  comme  au 
nord,  sont  flanqués  de  deux  arcatures  qui  retombent  sur  des 
petits  fûts  engagés  :  on  a  découpé  des  trèfles  dans  les 
écoinçons.  Au-dessus,  sept  arcades  trilobées  d'un  triforium 
s'appuient  sur  de  longs  meneaux  à  minces  colonnettes  dont 
les  tailloirs  sont  octogones  au  lieu  d'être  ronds  ou  pointus 
comme  sur  les  chapiteaux  du  transept.  Elles  viennent 
masquer  cinq  arcatures  primitives  du  XIVc  siècle,  découpées 
en  forme  de  trèfle,  mais  aujourd'hui  bouchées.  La  corniche 
à  feuillages  qui  couronne  le  triforium  plaqué  en  même  temps 
que  les  enfeux  marque  le  niveau  d'un  passage  supérieur, 
comme  dans  l'autre  croisillon. 

La  grande  baie  méridionale,  qui  n'est  pas  dans  l'axe, 
formait  une  véritable  claire-voie  quand  les  arcatures  du 
fond  étaient  ajourées.  Son  remplage,  soutenu  par  quatre 
meneaux  et  cinq  arcs  trilobés,  se  compose  de  trois  quatre- 
feuilles,  de  quatre  trèfles  et  d'une  rosace  à  six  lobes  entourée 
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dé quatre-feuilles.  A  l'esl,,  la  fenêtre  à  quatre  meneaux  du 
XIV"  siècle  présente  un  remplage  du  même  style,  mais  la 
fenêtre  occidentale  divisée  par  trois  meneaux  et  par  douze 
soufflets  fleurdelysés  n'est  pas  antérieure  au  XVI^  siècle. 

En  avant  du  chœur,  une  grande  croisée  d'ogives  dont  le 
tore  est  rehaussé  d'un  petit  méplat,  comme  le  doubleau 
intermédiaire,  s'élève  sur  la  partie  droite  :  ses  deux  formerets 
décrivent  une  courbe  en  tiers-point.  Le  chevet  à  sept  pans 
est  voûté  par  huit  nervures,  déformées  par  le  tassement,  qui 
rayonnent  autour  d'une  clef  centrale.  On  y  voit  le  Christ 
assis  bénissant  d'une  main  et  tenant  un  globe  de  l'autre.  De 
chaque  côté  la  travée  droite  est  soutenue  par  une  arcade 
légèrement  brisée  qui  retombe  sur  les  piles  du  transept  et 
sur  un  massif  elliptique  cantonné  de  sept  colonnettes.  Les 
chapiteaux  à  double  rang  de  feuillages,  les  tailloirs  pointus, 
les  bases  aplaties  posées  sur  des  socles  polygones  présentent 
tous  les  caractères  de  Tornementation  du  XIV^  siècle. 

Le  profd  des  grands  arcs  se  compose  d'un  tore  à  fdet,  de 
six  baguettes  et  d'un  cordon  mouluré.  Ce  cordon,  amorti  par 
des  petits  personnages  et  rehaussé  de  crochets  à  feuilles  de 
fougères,  est  couronné  d'un  fleuron  dont  le  bouquet  supérieur 
se  confond  avec  le  bandeau  sculpté  qui  passe  sous  les  baies. 
Les  arcs  trèfles  qui  relient  les  cinq  meneaux  de  la  fenêtre 
du  nord  et  de  la  fenêtre  du  sud  soutiennent  un  remplage 
formé  de  trois  trèfles  et  de  six  quatre-feuilles. 

Les  arcs  brisés  de  la  première  et  de  la  septième  travée  du 
chevet  à  pans  coupés  présentent  les  mêmes  moulures  et  le 
même  cordon  à  crochets  que  dans  la  partie  droite  :  leur 
ouverture  est  plus  large  que  dans  les  autres  travées.  La 
fenêtre  du  sud  est  divisée  par  un  remplage  flamboyant  du 
XV"  siècle  et  celle  du  nord  renferme  quatre  meneaux 
surmontés  de  quatre  trèfles  et  de  cinq  quatre-feuilles.  Les 
cinq  arcades  du  fond,  en  tiers-point  surhaussé,  sont  garnies 
de  onze  tores  du  même  calibre  et  de  feuilles  de  fougère 
appliquées    sur    des    crochets.    Les    grosses    colonnes   en 
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amande  qui  les  soutiennent  sont  flanquées  de  deux  petits 
fûts  amincis  avec  filet  central  :  on  remarque  des  feuillages 
superposés  sur  la  corbeille  des  chapiteaux  et  le  plan  des 
tailloirs  forme  quatre  pointes  reliées  par  des  segments  de 
cercle.  Au  niveau  de  la  retombée  des  arcs  sur  les  sommiers, 
l'architecte  du  XIV«  siècle  a  placé  des  statuettes  dans  des 
niches  surmontées  de  dais  à  trois  gables.  En  partant  du 
nord,  on  distingue  successivement  l'Annonciation,  la  Visita- 
tion, la  Vierge  et  saint  Jo.seph  dans  la  crèche,  la  Vierge  et 
sainte  Anne  qui  apporte  deux  colombes  à  l'offrande,  la 
Présentation  de  Jésus  au  temple  et  la  Fuite  en  Egypte. 

Un  bandeau  orné  de  crochets  et  de  feuillages  contourne 
le  chœur  au-dessus  du  fleuron  des  grandes  arcades.  Les 
cinq  baies  du  fond,  plus  étroites  que  les  autres,  sont 
encadrées  par  six  colonnettes  et  de  fines  moulures.  Les 
deux  fenêtres  voisines  de  la  travée  centrale  sont  divisées 
par  un  meneau  qui  soutient  deux  arcs  trèfles,  mais  leur 
remplage  formé  de  deux  trèfles  et  d'une  rosace  à  cinci  lobes 
est  semblable  à  celui  des  autres  baies  dont  les  deux  meneaux 
sont  reliés  par  des  petits  arcs  en  tiers-point. 

Les  vitraux  du  XI V«  siècle  qui  garnissent  les  fenêtres 
hautes  du  chœur  sont  malheureusement  très  endommagés. 
On  sait  d'ailleurs  que  les  tons  jaunes  et  blancs  des  motifs 
d'architecture  employés  par  les  peintres-verriers  de  cette 
époque  ont  généralement  subi  de  graves  altérations.  Les 
figures  de  l'une  des  verrières  du  nord  représentent  cinq 
apôtres.  L'attribut  du  premier  est  douteux,  mais  on  reconnaît 
ensuite  saint  Mathieu  avec  sa  lance,  saint  Paul  avec  son 
glaive,  .saint  Mathias  tenant  une  hache  et  saint  Jean  qui 
tient  un  calice.  Dans  la  fenêtre  suivante  il  est  facile  de 
distinguer  l'Adoration  des  Mages  et  dans  la  baie  centrale  la 
Trinité  est  symbolisée  par  Dieu  le  Père  qui  tient  le  Christ  en 
croix  entre  ses  genoux  :  la  Vierge  et  saint  Jean  sont  debout 
à  ses  côtés.  Les  autres  verrières  renferment  des  débris 
importants   de   la  légende  du  pèlerin  d'Évron.  Enfin  il  faut 
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signaler  à  gauche  de  l'axe  une  figure  d'évèque  ou  d'abbé  du 
XVI«  siècle  dans  une  niche  à  coquille. 

Le  maitre-autel  en  marbre,  mis  en  place  en  1782,  est 
garni  de  rinceaux  en  cuivre  doré.  Le  bas-relief  central  qui 
était  destiné  à  la  cathédrale  de  Rouen,  représente  la  mise 
au  tombeau  du  Christ  :  c'est  une  œuvre  remarquable  du 
sculpteur  Lecomte.  Les  six  chandeliers  sont  rehaussés  de 
guirlandes  d'épis  et  de  raisins  et  un  serpent  sort  de  la  boule 
qui  forme  le  pied  du  crucifix.  L'aigle  en  cuivre  du  lutrin, 
dont  le  socle  triangulaire  repose  sur  un  ange,  sur  un  bœuf 
et  sur  un  lion,  emblèmes  de  saint  Mathieu,  de  saint  Luc  et 
de  saint  Marc,  porte  l'inscription  suivante  : 

Fait  Par  j.-b.  Leclair 
Rue  De  La  Feronnerie 

Aux  3  Chandeliers 
D'argent  a  Paris  1780 

La  décoration  du  chœur  qui  comportait  également  des 
stalles  et  une  grande  grille  avait  été  renouvelée  à  cette 
époque  par  les  soins  de  l'abbé  Barbier.  Le  maître-autel 
coûta  10,000  livres,  le  crucifix  500  livres,  les  chandeliers 
3,000  livres,  les  stalles  8,000  livres,  la  grille  5,500  h vres  et 
le  lutrin  1,500  livres  (1).  Pour  terminer  la  description  du 
mobilier,  il  faut  signaler  une  statue  de  la  Vierge  du  XIVc 
siècle,  recouverte  d'émail  et  de  lames  d'argent  et  le 
reliquaire  de  la  Renaissance,  dessiné  par  Simon  Hayeneuve, 
qui  renferme  la  relique  du  lait  de  la  Vierge. 

Le  déambulatoire  communique  avec  les  croisillons  par  un 
arc  en  tiers-point  orné  d'un  tore  à  filet  central,  de  baguettes 
et  de  crochets  à  feuillages,  qui  retombe  de  chaque  côté  sur 
cinq  colonnettes.  La  première  travée  du  nord  est  voûtée  par 
six  branches  d'ogives  en  amande  qui  recouvrent  également 

(l)  Gérault  (rabbcl.  Xotica  Itistorique  .sur  Evron.  p.  77. 


T. 


y. 
o 


r^ 


K.  Lcrévic-I'oiihilis  pliot. 


EGFJSE    ITEVRON 


ClIA  l'EI^LKS    UAYONNANTES 


-  23  - 

la  chapelle  latérale  à  trois  pans  coupés,  éclairée  par  trois 
fenêtres  dont  le  remplage  se  compose  de  deux  meneaux 
portant  trois  arcs  trilobés,  deux  trèfles  et  une  rosace  à  cinq 
lobes.  Au  sud,  la  voûte  d'ogives  de  la  première  travée  est 
établie  sur  un  plan  rectangulaire  et  la  grande  baie  à  cinq 
meneaux  percée  dans  le  mur  latéral  renferme  six  quatre- 
feuilles  et  une  rosace  à  douze  lobes.  Les  autres  travées  sont 
voûtées  par  des  nervures  à  tore  aminci  rehaussées  d'un  filet 
central.  On  remarque  la  même  moulure  sur  les  doiibleaux 
en  tiers-point  qui  retombent  avec  les  ogives  sur  le  chapiteau 
très  saillant  d'une  colonnette  engagée  dans  les  grosses 
colonnes  du  rond-point.  Les  arcs  d'encadrement  des  chapelles 
rayonnantes  décrivent  une  courbe  en  tiers-point  :  leur  profd 
se  compose  d'un  boudin  en  amande. 

Une  chapelle  à  chevet  plat,  voûtée  d'ogives,  s'ouvrait 
dans  la  seconde  travée  du  nord,  mais  vers  le  milieu  du  XIV'' 
siècle,  elle  fut  barrée  par  deux  enfeux  dont  l'archivolte  en 
tiers-point  s'appuie  sur  de  minces  colonnettes.  L'arcature 
de  droite  renferme  le  tombeau  de  l'abbé  Jean  IV  de  Favières, 
inort  en  1484,  que  je  décrirai  plus  loin.  Les  deux  gables  des 
enfeux,  flanqués  de  pinacles  et  garnis  de  crochets  à  feuilles 
de  fougère,  encadrent  des  bas-reliefs  d'un  style  charmant.  On 
voit  à  droite  la  relique  du  lait  de  la  Vierge  suspendue  à  un 
arbre  et  le  pèlerin  d'Evron  qui  essaye  de  l'attraper  avec  une 
longue  perche  quand  la  Vierge  lui  apparaît.  Un  abbé  qui 
tient  une  jolie  crosse  sculptée  dans  le  style  du  XIV^  siècle 
et  qui  porte  une  mitre  en  forme  de  cône  tronqué  est 
agenouillé  devant  la  relique  avec  deux  moines  vêtus  d'un 
froc  à  capuchon.  Au  centre  de  l'autre  gable  un  chevalier 
vêtu  d'une  cotte  de  mailles  et  d'une  cotte  d'armes  joint  les 
mains  en  regardant  cette  scène  :  son  cheval  est  recouvert 
d'une  grande  housse. 

La  seconde,  la  troisième  et  la  cinquième  chapelle 
rayonnante,  en  partant  du  nord,  sont  voûtées  par  une  seule 
croisée  d'ogives  à  tore  aminci.  Au  fond  de  leur  chevet  plat 
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s'ouvre  une  fenêtre  à  trois  meneaux  dont  les  quatre  arcs 
trilobés  soutiennent  des  trèfles,  des  quatre-feuilles  et  une 
rosace  à  cinq  ou  à  huit  lobes.  Dans  les  deux  chapelles 
contigùes  à  celle  de  l'axe  et  dans  la  septième  chapelle,  au 
sud,  qui  est  voûtée  d'ogives,  les  murs  latéraux  sont  garnis 
d'un  remplage  semblable  à  celui  d'une  baie  de  style  rayonnant 
qui  se  compose  de  quatre  arcatures  surmontées  de  trois 
quatre-feuilles. 

La  chapelle  centrale,  jadis  consacrée  à  la  Trinité  et 
recouverte  de  deux  vot^ites  d'ogives,  a  été  restaurée  comme 
les  chapelles  voisines.  Douze  arcatures  trilobées,  dont  les 
gables  sont  rehaussés  de  crochets  à  feuilles  de  fougère, 
décorent  le  soubassement,  et  les  colonnettes,  appliquées  plus 
haut  sur  les  murs  pleins  ,  soutiennent  quatre  arcatures 
trilobées  et  trois  trèfles.  La  grande  baie  du  chevet  droite 
divisée  par  quatre  meneaux,  renferme  deux  quatre-feuilles, 
deux  rosaces  à  six  lobes  et  une  rosace  à  douze  rayons  qui 
s'appuient  sur  cinq  arcs  trèfles.  Du  côté  sud,  la  sixième 
chapelle,  voûtée  par  deux  croisées  d'ogives,  est  éclairée  par 
une  fenêtre  à  cinq  meneaux  dont  le  remplage  se  compose 
d'un  quatre-feuilles,  de  deux  rosaces  à  cinq  lobes,  de  trois 
rosaces  à  six  lobes  et  de  trois  trèfles.  Il  faut  encore  signaler 
les  grandes  piscines  trilobées  des  chapelles  et  dans  la  chapelle 
à  droite  de  l'axe  une  profonde  arcature  trèflée  qui  encadre 
la  statue  couchée  et  mutilée  de  Gilles  du  Chastelet,  mort  à  la 
fin  du  XIII"  siècle. 

A  l'extérieur,  l'église  d'Évron  porte  également  l'empreinte 
de  deux  styles  bien  diftérents.  Le  clocher-porche  carré, 
épaulé  par  des  contreforts  d'angle  peu  saillants,  n'est  pas 
antérieur  au  premier  quart  du  XII"  siècle.  Cette  tour  occupe 
un  emplacement  conforme  aux  traditions  romanes,  mais  les 
clochers-porches  comme  ceux  d'Allemagne,  de  Basly,  de 
GoUeville-sur-Mer  et  de  Vienne  (Calvados)  sont  très  rares 
dans  l'ouest  de  la  France.   Au   X'IÎ"  siècle,   le   clocher  qui 
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s'élevait  sur  le  croisillon  sud  de  la  cathédrale  du  Mans  était 
bâti  au-dessus  d'un  porche  encore  intact. 

On  monte  dans  le  clocher  d'Évron  par  un  escalier  à  vis 
recouvert  d'une  voûte  primitive  en  berceau-rampant.  T>a 
coupole  de  la  salle  inférieure,  est  une  œuvre  du  XVIIIe  siècle 
comme  la  grande  fenêtre  percée  du  côté  sud  pour  éclairer 
l'escalier  qui  montait  au  premier  étage  de  l'abbaye;  on  voit, 
dans  la  cage,  les  anciens  corbeaux  destinés  à  supporter  le 
beffroi.  Quatre  grandes  baies  en  plein  cintre,  ornées  d'un 
boudin  sur  leurs  claveaux  s'ouvraient  à  l'étage  supérieur. 
Au  XIlc  siècle,  elles  devaient  être  subdivisées  par  une 
colonne  centrale  et  par  deux  archivoltes  secondaires,  mais 
quand  on  a  fortifié  le  clocher  au  XYI^  siècle,  on  a  rempli 
ces  arcades  de  maçonnerie  pour  y  percer  deux  étroites 
meurtrières.  Un  bandeau  garni  de  dents  de  scie  passe  sous 
l'appui  des  baies  et  la  corniche  présente  la  même  décoration. 
La  toiture  en  pavillon,  restaurée  à  l'époque  moderne,  est 
encadrée  par  des  hourds  débordant  sur  les  murs  comme  au 
donjon  de  Laval. 

Au  droit  de  chaque  pile,  la  nef  romane  est  épaulée  par  des 
contreforts  à  gros  joints,  mais  elle  n'a  jamais  été  voûtée.  Sa 
corniche  primitive  fut  supprimée  sans  doute  au  XIII°  siècle 
quand  on  remania  la  fenêtre  de  la  quatrième  travée  du  nord 
et  les  quatre  baies  du  sud  en  les  divisant  par  un  remplage 
gothique.  Le  mur  du  bas-côté  méridional,  complètement 
restauré,  e.st  construit  en  petit  appared  cubique  irrégulier, 
comme  les  collatéraux  de  la  cathédrale  du  Mans.  Faut-il  en 
conclure  qu'on  se  trouve  en  présence  d'un  débris  de  l'église 
du  XP  siècle?  Je  serais  assez  porté  à  le  croire  après  avoir 
examiné  la  maçonnerie  primitive  sous  la  fenêtre  de  la 
seconde  travée.  Les  contreforts  saillants  en  moyen  appareil 
ont  pu  être  relancés  après  coup  au  XII'^  siècle,  en  même 
temps  qu'on  remontait  le  mur  de  la  travée  voisine  du 
clocher.  L'archivolte  en  plein  cintre  des  fenêtres  basses 
est  entourée  d'un  cordon  à  double  biseau. 
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Dans  l'axe  de  la  quatrième  travée  du  bas-côté  sud  s'ouvre 
une  porte  en  tiers-point  du  XVI«  siècle  encadrée  par  des 
colonnettes  et  des  moulures.  Au  milieu  du  tympan  deux 
griffons  et  deux  lions  servent  de  supports  à  deux  écus.' 
L'un,  timbré  d'un  casque,  est  aux  armes  de  la  Maison 
de  Blois,  bienfaitrice  de  l'abbaye  qui  portait  :  de  gueules  à 
trois  pals  d'argent  ;  l'autre,  timbré  d'une  crosse  en  pal, 
est  celui  de  François  de  Châteaubriant,  abbé  d'Évron  de 
1485  à  1519,  qui  fit  sans  doute  construire  ce  portail  à  ses 
frais.  En  retour  d'équerre,  on  voit  sur  le  mur  occidental  du 
croisillon  sud  de  l'église  romane  une  grande  arcature  en 
tiers-point  du  XIP  siècle  à  claveaux  nus  qui  encadre  trois 
arcatures  secondaires  de  la  même  forme  soutenues  par  des 
colonnettes.  Le  profil  des  bases  se  compose  de  deux  tores 
sans  scotie  et  celui  des  tailloirs  d'un  cavet  surmonté  d'un 
filet. 

Les  deux  dernières  travées  de  la  nef.  bâties  au  XIV^  siècle, 
sont  épaulées  par  des  arcs-boutants  très  minces  reliés  à  des 
coffres  qui  reçoivent  l'eau  du  chèneau.  Les  culées  étroites 
et  saillantes  à  trois  glacis  sont  décorées  de  petites  gargouilles 
et  d'une  niche  trèflée  amortie  par  un  gable  à  crochets.  Leur 
couronnement  restauré  a  la  forme  d'un  toit  en  bâtière 
surmonté  de  deux  fleurons.  La  balustrade  de  la  nef  est 
formée  de  petits  arcs  trèfles  et  celle  des  bas-côtés  de 
quatre-feuilles  à  jour  qui  marquent  le  niveau  d'un  passage 
traversant  les  culées.  Les  fenêtres  hautes  et  les  fenêtres 
basses  en  tiers-point  surhaussé  se  distinguent  par  la  finesse 
des  moulures  de  leur  archivolte  et  par  l'élégance  de  leur 
remplage  que  j'ai  déjà  décrit. 

Le  croisillon  nord,  masqué  par  des  bâtiments,  n'offre  pas 
le  même  intérêt  que  le  croisillon  sud  dont  l'élévation  exté- 
rieure est  très  originale.  Deux  contreforts  à  larmiers  saillants 
et  à  niches  trèflées  contrebutent  la  poussée  des  voûtes, 
mais  celui  de  droite,  amorti  par  un  pinacle,  n'est  pas  à 
l'angle  sud-est  du  transept  où  s'élève  une  jolie  cage  d'escalier 
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octogone  garnie  de  trois  rangs  d'arcatures  trèflées  qui  re- 
tombent en  bas  sur  un  meneau  surmonté  d'un  quatre-fcuilles 
et  plus  haut  sur  de  fines  colonnettes.  Cette  tourelle,  couron- 
née d'une  petite  llèche  en  pierre,  fait  pendant  à  un  autre 
clocheton  du  même  type  qui  s'élève  à  l'angle  sud-ouest  sur 
un  encorbellement  à  pans  coupés  flanqué  de  petits  fûts. 

En  adoptant  une  disposition  de  ce  genre,  l'architecte  a 
voulu  rendre  moins  visible  le  défaut  de  concordance  de  l'axe 
du  transept  et  de  la  grande  baie  méridionale.  Cette  magni- 
fique claire-voie,  coupée  par  un  bandeau  de  petites  fleurs  à 
quatre  pétales,  se  compose  de  cinq  arcatures  trèflées  et 
d'un  remplage  dont  les  trèfles  et  les  quatre-feuilles  reposent 
sur  quatre  meneaux.  L'archivolte  en  lancette,  très  surhaussée, 
présente  une  série  de  tores  reliés  par  des  doucines  et  un 
cordon  mouluré  soutenu  par  deux  chimères.  Les  baies 
latérales  remontent  également  au  XIV "  siècle,  mais  le  rem- 
plage de  celle  de  l'ouest  fut  modifié  au  XVP-  siècle.  Au-dessus 
de  la  corniche  à  double  cavet  qui  pa.sse  sous  la  balustrade 
trèflée  s'élève  un  pignon  décoré  de  sept  arcatures  trilobées. 
Les  trois  arcatures  centrales  surmontées  d'un  trèfle  encadrent 
une  Vierge  à  l'enfant  flanquée  de  deux  anges  thuriféraires  (1). 
Au  sommet  du  pignon,  dont  les  rampant  ;  se  couvrent  de 
crochets,  on  distingue  une  statuette  de  saint  Michel.  La  haute 
flèche  en  ardoise  qui  dominait  le  carré  du  transept  menaçait 
ruine  quand  elle  a  été  démolie  en  1901. 

L'abside,  dont  chaque  pan  coupé  s'engage  dans  un  ressaut 
pointu,  forme  un  grand  polygone  de  .sept  côtés  qui  englobe 
les  chapelles  du  rond-point  éclairées  par  des  grandes  baies 
de  style  rayonnant  déjà  décrites  à  l'intérieur.  On  distingue 
un  bandeau  mouluré  sous  leur  appui  et  des  gargouilles  se 
profilent  sous  la  corniche  du  déambulatoire.  Plus  haut,  huit 
arcs-boutants  légers  à  simple  volée  retombent  sur  des  culées 
garnies  de  gables,  de  fleurons  et  de  pinacles  :  au   sud,  l'une 

(1)  M.  l"abbé  Angot  identifie  par  erreur  ces  statues  avec  celles  de  saint 
Benoit  et  de  saint  Hadouin,  Dict.  Iiist.  de  la  Mayenne,  t.  II.  p.  138. 
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des  culées  est  décorée  d'arcatnres  trèflées.  L'eau  qui  tombe 
sur  le  toît  du  chœur  traverse  des  coffres  assez  longs,  ornés 
de  deux  boudins  d'angle  pour  se  déverser  par  les  gargouilles 
en  passant  dans  un  chéneau  sur  l'extrados  des  arcs.  Les 
baies  hautes,  divisées  par  un  ou  deux  meneaux,  sont  en 
partie  cachées  par  la  toiture  à  pans  coupés  qui  recouvre  le 
déambulatoire  et  les  chapelles. 

LES    TOMBEAUX 

Avant  la  Révolution,  l'église  d'Évron  renfermait  un  grand 
nombre  de  tombeaux  d'un  style  excellent  dont  les  dessins 
de  Gaignières  conservent  heureusement  le  souvenir,  car  on 
ne  retrouve  plus  aujourd'hui  que  six  statues  funéraires 
dépourvues  d'inscription.  Dès  le  commencement  du  XIII« 
siècle,  le  père  et  la  mère  de  Renaud,  vicomte  de  Rlois, 
avaient  été  inhumés  dans  l'église  abbatiale.  En  effet,  par 
une  charte  datée  de  1211,  leur  fils  promit  un  boisseau  de 
blé  chaque  année  aux  religieux  pour  célébrer  leur  anniver- 
saire (1).  Parmi  les  tombes  dont  il  ne  reste  aucune  trace,  il 
faut  signaler  celles  de  Gilette  de  Mézangers,  de  plusieurs 
seigneurs  de  Thorigné,  de  Vaiges,  de  la  Chapelle-Rainsouin, 
des  Juhel  de  Mayenne,  de  Gervais  Le  Couturier  et  de  Mathée 
de  Sainte-Suzanne  qui  fondèrent  la  chapellenie  de  Saint- 
Jacques  en  1332.  Enfin  on  sait  que  Payen  d'Esquetot,  évêque 
de  Coutances,  mort  à  Evron  en  1550,  avait  été  enseveli  dans 
le  chœur  (2). 

Le  tombeau  le  plus  remarquable  qui  se  trouvait  dans  le 
chœur  du  côté  nord,  était  celui  de  Renaud,  vicomte  de  Blois, 
mort  en  1277  (3).  Ce  chevalier  était  représenté  en  demi 
ronde  bosse  sur  une  plaque  de  cuivre  dorée   et  émaillée 

(1)  Gérault  (l'abbé).  Notice  historique  sur  Evron,  p.  20. 

(2)  J6î£/.,  pp.  29,  32  et  49. 

(3)  BiblioUièqiie  Nationale.  Dép.   des  Estampes.  Collection  Gaignières, 
n"  2731  de  l'inventaire  de  M.  Bouchot. 
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qu'on  avait  fixée  sur  un  socle  de  pierre.  Vêtu  d'une  cotte  de 
mailles  recouverte  d'une  cotte  d'armes,  il  a  les  mains  jointes 
et  sa  tête  nue  repose  sur  un  coussin  flanqué  de  deux  anges. 
Une  croix  rouge  se  détache  sur  sa  poitrine  et  son  petit  écu 
triangulaire,  suspendu  à  la  taille  par  une  ceinture  porte  un 
diapré  d'or  à  la  croix  de  gueules.  D'élégants  rinceaux  bleus 
se  déroulent  sur  le  fond.  En  1770,  les  moines  vendirent  cette 
statue  avec  la  couronne  ornée  de  grosses  perles  qui  sur- 
montait la  tête  du  défunt  pour  se  procurer  l'argent  néces- 
saire à  la  décoration  du  chœur  (1). 

L'inscription  en  lettres  onciales  gravée  sur  la  bordure 
présente  une  lacune,  mais  Gaignières  avait  déchifïré  les 
mots  suivants  quand  il  visita  l'abbaye. 

BIS    .    SEX    .    CENTENO    .    SEPTENO    .    SEPTVAGENO    . 
ANNO    .    DE    .    CELIS    .    QVO    .    VOX   .  VEiNIT  .  GABRIELIS  . 
NOVIT  .   HEC   .  CLAVDI  .  QVE  .  RESPICIT  .  OSSA  .  RENAUDI  . 

REGNA  .  PATERE  .  AMEN 
VIRGO  .  MARIA  .  DEl  .  PRESENTET  .  EVM  .  FACIEI  . 
YT    .    SIC    .    FIAT    .    El    .    DIG    .    MISERERE    .    MEI 

Dans  le  transept,  on  voyait  la  pierre  tombale  de  Jean, 
abbé  d'Évron  de  1260  à  iilSS  (2),  qui  avait  été  enterré  dans 
la  chapelle  de  saint  Côme  et  de  saint  Damien  autour  du 
chœur  (3).  Les  mains  jointes  et  la  tête  nue,  il  porte  une 
chasuble  en  étoffé  souple  qui  laisse  voir  le  collet  de  l'amict 
et  le  parement  de  l'aube.  La  volute  de  sa  crosse  est  garnie 
de  crochets.  Ce  personnage  est  encadré  dans  une  arcature 
trilobée  surmontée  de  deux  anges  qui  l'encensent  et  soutenue 

(1)  Gérault  irabbé).  Notice  historique  sur  Evron,  p.  30. 

(2)  Bibliothèque  Nationale.  Dép.  des  estampes.  Collection  Gaignières, 
n»  2854. 

(3)  GaUia  Christiana,  t.  XIV,  col.  487. 
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par  deux  contreforts  à  pinacles.  L'inscription  gravée  sur  la 
bordure  est  en  lettres  onciales. 

ME  .  RIOUO  .  TERRA  .  TEGIT  .  TEOET  .  ET  .  TE  .  TE  .  PRECOR  .  HORTVS  . 
HIC  .  MIHI  .  SIT  .  REQVIES  .  SIC  .  SIT  .  TIRI  .  MORTIS  .  IN  .  HORA  . 
OBIIT  .  lOHANNES  .  ABBAS  .  ISTIVS  .  ABBACIE  .  ANIAÎA  .  EIVS  . 
REQVIESCAT  .  IN  .  PAGE  .  AMEN  .  ANNO  .   DOMINI  .  MGCLXXXVIII 

Il  faut  également  attribuer  au  XIIP  siècle  deux  tombeaux 
doubles  dont  les  statues,  déplacées  en  1644(1),  sont  déposées 
dans  le  bas-côté  méridional.  Le  premier,  qui  se  trouvait 
dans  la  chapelle  de  saint  Pierre  au  sud  du  chœur  quand 
Gaignières  le  fit  dessiner,  représentait  un  seigneur  d'Évron 
et  sa  femme  couchés  sur  un  socle  en  pierre  (2).  Le  chevalier, 
vêtu  d'une  cotte  de  mailles  à  capuchon  et  d'une  cotte 
d'armes,  a  les  mains  jointes  et  les  pieds  appuyés  sur  deux 
lions  :  sa  tête  repose  sur  un  coussin  soutenu  par  deux  anges 
thuriféraires  son  écu  en  triangle  recouvre  l'épôe  qui  pend  à 
sa  ceinture.  La  femme  dont  la  robe  est  serrée  à  la  taille  par 
une  ceinture  de  cuir  porte  un  surcot  à  plis  flottants  qui 
laisse  voir  des  manches  boutonnées  :  elle  appuie  ses  pieds 
sur  deux  petits  chiens,  sa  tête,  coifïée  d'une  guimpe,  est  posée 
sur  un  coussin  entre  deux  anges. 

Le  second  tombeau  du  même  type  qui  se  trouvait  à  l'entrée 
de  la  nef  du  côté  sud  avant  la  Révolution  représente  un 
chevalier  et  sa  femme  les  mains  jointes,  la  tête  sur  un 
coussin  flanqué  de  deux  anges,  vêtus  comme  les  statues 
précédentes  (3).  On  remarque  seulement  que  deux  anges 
mutilés  semblent  relever  les  plis  du  manteau  de  la  dame 
dont  les  pieds  sont  posés  sur  un  chien. 

(1)  Gérault  (Tabbé).  Notice  hislorique  sur  Evron,  p.  29. 
('2)  Bibliothèque  Nationale.  Dép.  des   estampes,   Collection   Gaignières, 
n"  2750. 
(3)  Ibid.,  n"  2751. 
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Gilles  du  Chastelet,  chambrierd'Évron  vers  la  fin  du  XIIP' 
siècle,  avait  été  enseveli  dans  la  chapelle  de  Saint-Benoît 
au  nord  du  rond-point.  Sa  statue  mutilée,  qui  se  trouve 
aujourd'hui  sous  une  arcature  dans  la  chapelle  à  droite  de 
l'axe,  reposait  sur  un  socle  orné  de  sept  quatre-feuilles.  La 
tête  appuyée  sur  un  coussin,  les  mains  jointes,  les  pieds  sur 
un  lion  couché,  il  porte  une  chasuble  en  pointe  à  plis 
souples,  une  étole  et  un  manipule  (1). 

Au-dessus,  sept  clercs  sculptés  en  haut  relief  assistaient  à 
ses  funérailles.  Au  centre,  un  prêtre,  vêtu  d'une  chape, 
levait  les  mains  pour  bénir  le  défunt.  A  ses  côtés  un  clerc 
portait  le  seau  rempli  d'eau  bénite  et  d'autres  lisaient  des 
livres  de  prières.  Cette  jolie  scène,  surmontée  d'une  statue 
de  saint  Gilles  assis,  vêtu  de  l'habit  monastique  et  les  mains 
étendues,  était  encadrée  dans  une  profonde  arcature  trèflée 
garnie  de  crochets  et  d'un  fleuron.  Le  style  de  la  sculpture 
permet  de  faire  remonter  ce  monument  funèbre  aux  pre- 
mières années  du  XIV^  siècle.  Dans  le  fond  de  la  niche,  on 
lit  cette  épitaphe  en  lettres  onciales  : 


ICI  .  GIST  .  GILLES  .  DGV  .  CHASTELET  .  CIIAMBRIER  . 
DESVRON  .  LAME  .  DE  .  LVI  .  SEIT  .  EN  .  PARADIS  .  AM  . 


Dans  le  dallage  du  croisillon  nord,  on  avait  incrusté  la 
pierre  tombale  de  Gervais  Langlois,  abbé  d'Évron,  élu  au 
commencement  du  XI V^  siècle  et  mort  en  1319  (2).  Il  est 
représenté  tète  nue,  les  mains  jointes,  vêtu  d'une  chasuble 
souple  et  d'une  aube  à  parement  brodé,  portant  l'étole  et  le 
manipule  et  tenant  à  la  main  une  crosse  dont  la  volute  est 
rehaussée  de  crochets.  Sa  figure,  qui  se  détache  sur  un 
semis  de  fleurs  inscrites  dans  des  losanges,  est  encadrée  par 

(1)  Bibliotlièque  Nationale.  Dép.  des  estampes.  Collection  Gaignières, 
n»  384G. 

(2)  Ibid.,  n"  2852. 
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une  arcature  trèflée  garnie  de  crochets  et  flanquée  de  deux 
anges  thuriféraires.  Deux  pilastres  couronnés  de  pinacles 
complètent  ce  motif  d'architecture  et  l'inscription  suivante 
est  gravée  en  onciales  sur  la  bordure  : 

ANNO  .  X  .  I  .  X  .  M  .  C  .    TERNO    .    FVIT    .    ANGLICI  . 

SUE  .  TERRA  .  POSrrVS  .  ICY  .  TECTUS  ,  SVB  .  HAG  .  PETRA 

QVEM    .    DIRIGAT SVPER  .  ETHERA 

DANS  .  DE  .  PECCATIS  .  VENIAM  .  SOGIETQVE  .  BEATIS 
QVID  .  DIGAM  .  DE  L'ABBE  PRVDENS  .  FVIT  .  ET  .  SINE  .  LABE  . 
MORTVVS  .  EST  .  MORT  .  SOIT  .  REQVIEM  .  SIBI .  DET  .  DEUS  .  OR  .  SOIT  . 

La  tombe  plate  de  Jean  de  Chanteloup,  mort  en  1320  se 
trouvait  dans  la  chapelle  de  l'Annonciation,  derrière  le 
chœur  (I).  Ce  prêtre  porte  une  chasuble  à  plis  élégants, 
l'amict,  l'aube,  Tétole  et  le  manipule.  11  est  couché,  tête 
nue,  les  mains  jointes,  sous  une  arcade  à  sept  lobes  qui 
retombe  sur  deux  colonnettes.  Le  gable  supérieur,  de  style 
gothique  rayonnant,  est  flanqué  de  deux  anges  thuriféraires- 
Les  onciales  gravées  en  bordure  donnent  le  texte  de  l'épitaphe 
qui  présente  une  lacune. 

HIC  .  lACET  .  DOMINUS  f  lOIIANNES  .  DE  .  CANTV  .  LVPI  . 
PRESBITEK  .  QVI  .  OBIIT.  IN  .   OGTAVIS    .  ANTE  .  FESTUM  . 

B  f ANNO  .  DOMINI  .   f  MILLESIMO    .  TRECENTE- 

SIMO  .  VIGESIMO  .  ANIMA  .  EIVS  .  REQVIESGAT  .  IN  .  PAGE  . 
AEN 

Gaignières  a  dessiné  dans  une  cliapelle  du  déambulatoire 
sous  une  arcade  en  tiers-point  la  pierre  tombale  de  Guillaume, 
cellerier  d'Évron,  qui  vivait  au   \1\^  sièclt!  (2).  Elle  était 

(1)  Bibliothèque  Nationale.  Dép.  des  estampes.  Collection  Gaignières, 
n"  2855. 

(2)  Ibid.,  n»  2853. 
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posée  sur  un  socle  garni  de  quatre-feuilles.  Le  défont, 
encadré  par  une  arcature  trèflée  dont  le  gable  est  flanqué  de 
deux  anges,  porte  une  chasuble  en  pointe  et  les  autres 
pièces  du  costume  ecclésiastique.  A  ses  pieds,  on  voit  une 
rosace  gravée  et  trois  roses  disposées  ainsi  :  deux  et  une. 
Voici  l'inscription  en  onciales  qui  faisait  le  tour  de  la 
dalle  : 

HIC  .  lACET  .  M  AGIS  f  TER  .  GVILERMVS  .  MAIOR  .  CELE- 
RARIVS  .  MONASTERII  .  BEATE  f  MARIE  .  DE  .  EVRO  f  NIO  . 
ANIMA  .  EIVS  .  REQVIESCAT  .  IN  .  PAGE  .   AMEN 

Alain  du  Plessis-Chatillon  qui  devint  abbé  d'Évron  en  1374 
et  qui  mourut  le  19  juin  1399  avait  été  inhumé  dans  la 
chapelle  de  Sainte-Catherine  (1),  mais  au  XVIII^  siècle,  son 
tombeau  se  trouvait  sous  une  arcade  en  tiers-point  dans  le 
croisillon  sud  (2).  Sa  statue  en  haut  relief  est  couchée  sur 
un  socle.  Vêtu  d'une  chasuble  à  plis  souples,  qui  recouvre 
une  aube,  il  porte  l'étole  et  le  manipule  :  sa  tête  nue  repose 
sur  un  coussin  soutenu  par  deux  anges. 

Il  faut  également  attribuer  au  XIV'=  siècle  une  pierre 
tombale  dressée  contre  le  mur  à  droite  du  portail  de  la 
chapelle  romane  de  Saint-Crépin.  Elle  est  ornée  d'une 
longue  croix  à  quatre  fleurons  dont  les  branches  sont 
reliées  par  un  quatre-feuilles.  La  hampe  est  flanquée  d'un 
écu  fruste  et  d'un  écu  garni  de  trois  quinte-feuilles  deux  et 
une.  On  peut  lire  encore  ces  mots  de  l'inscription  en  lettres 
onciales  : 

CI    GIET    GUILLAUME    DES    ESCHOTEZ    (3) 

(1)  GaUia  Chrisliana,  t.  XIV,  col.  488. 

(2)  Bibliothèque  Nationale.  Dép.  des  estampes.  Collection  Gaignières, 
no  2856. 

(3)  Sur  Guillaume  des  Écottais  et  la  famille  des  Écottais  qui  portait: 
d'argent  à  trois  ijuîntefeuilles  de  gueules  posées  2  et  i,  voir  l'abbé 
Angot,  Bicl.  historique  de  la  Mayenne,  t.  II,  p.  80. 
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Le  tombeau  de  J  ean  IV  de  Favières,  dernier  abbé  régulier 
d'Évron,  qui  siégea  de  1453  à  1482,  se  trouvait  dans  la 
chapelle  de  Sainte-Madeleine  et  de  Saint-Martin  au  nord  du 
chevet  (1),  mais  on  a  déplacé  sa  statue  qui  repose  sur  un 
soubassement  orné  de  huit  quatre-feuilles  pour  l'encastrer 
dans  une  des  deux  arcalures  du  déambulatoire  dont  les 
gables  renferment  les  bas-reliefs  d'un  cavalier  et  du  pèlerin 
d'Évron.  L'abbé,  vêtu  comme  le  précédent,  repose  la  tête 
sur  un  coussin,  les  manis  jointes  et  tenant  une  crosse  à 
volute  élégante. 

Plus  haut,  la  descente  de  croix  était  encadrée  dans  une 
grande  arcature  trèflée  divisée  par  une  tablette  saillante  qui 
supportait  les  personnages.  Il  reste  encore  un  débris  de  ce 
groupe  important,  c'est  la  Vierge  assise  qui  tient  le  corps  du 
Christ  sur  ses  genoux  :  elle  a  été  transportée  au-dessus  de 
la  statue  de  Jean  de  Favières.  A  droite,  la  Madeleine  debout, 
les  cheveux  tombant  sur  les  épaules,  vêtue  d'un  manteau 
qui  recouvrait  une  robe  garnie  de  soleils  brodés  portait  un 
phylactère  avec  ces  mots  en  lettres  gothiques  : 

©  cnxx  ave  s\)cs  imtca 
^oc  {Jttssionie  tcmporc 

L'échelle,  la  lance  et  l'éponge  au  bout  d'un  bâton  étaient 
dressées  contre  la  croix  dont  les  branches  portent  un  coq  et 
le  vase  rempli  de  vinaigre.  A  droite  la  Sainte-Face  et  un 
gantelet  de  fer  se  détachaient  sur  le  fond. 

Un  moine  de  l'abbaye,  nommé  Gervais  Thérault,  ancien 
chapelain  de  Louis  XI,  avait  fait  renouveler  à  ses  frais 
quelques  pièces  du  mobilier  de  l'église  en  1-489.  Il  avait  pris 
soin  de  rappeler  sa  générosité  par  une  inscription  gravée 


(1)  Bibliothèque  Nationale.   Dép.  des   estampes.   Collection  Gaignières, 
no  2851. 
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dans  la  nef  sur  une  plaque  de  cuivre  où  il   implorait  les 
prières  des  fidèles  en  ces  termes  (1). 

)Jouv  cvl)ortcr  à  ^rant  rompussion 
Ces  cufurs  l)uinatns  et  a  bcuorioir 
xioulluns  luiotr  pavia  lit  Ifitr  icffaitlts 
llcucvablc  l)om  Srcvc  gcrors  tl)crault 
llrltciifur  £  cijambrtcr  ^c  ciirns 
ftst  coposcr  z  frttic  p  c|iant  sfns 
ce  brl  oupuraiiK  q  vove^  ni  tout  neuf 
Can  mil  itii^, tt  qnatic  xnniis  t  ir 
Cl)apclntn  fut  bu  bcfunt  ï\ov  Conus 
he  son  ppc  motif  sens  et  abvis 
Canlel  J'ist  faire  et  lung  Z  Unir  timaiiic 
Urqucrat  cfulï  ly  ucrvont  rcst  uum-ai^r 
que  pour  luu  bict  le  patcr  ^  laur 
vlffin  quil  soit  if  ses  peclicj  loue 
(Et  i]  3l)us  tjfillc  J'aiif  nirrro 
3  son  aine  î  ses  amiis  aussi),  vlmen. 

Dans  le  fliu-ur,  du  côté  sud,  s'élevait  le  tombeau  de 
François  de  Chàteaubriant,  abbé  d'Évron,  qui  eut  beaucoup 
de  peine  à  triompher  de  l'hostilité  des  moines.  Jean  de 
Favières  s'était  démis  en  sa  faveur  en  1482,  mais  François 
de  Bavallon  protesta  contre  ce  choix  et  il  fut  élu  abbé  à  sa 
place.  En  1491,  François  de  Chàteaubriant  gagna  sa  cause 
devant  le  Parlement,  mais  les  religieux  le  firent  condamner 
à  réparer  l'église  et  l'abbaye  en  1511  (2).  Il  obtint  de 
François  I"'"  le  rétablissement  des  foires  et  des  marchés 
d'Évron  en  1519  (3)  et  résigna  ses  fonctions  la  même  année 
en  faveur  de  son  neveu,  Nicolas  de  Chàteaubriant.  On  ignore 
la  date  précise  de  sa  mort,  mais  il  vivait  encore  en  1529. 

(t)  Bibliothèque  Nationale.  Dép.  des   estampes.  CoUoction  Gaignièies, 
u"  2857. 

(^i  Gailia  Cln-istiana.  t.  XIV,  col.  490. 

(3)  Géi-ault  (^rabbé).  Notice  historique  sur  Evron,  p.  42. 
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Sa  statue  était  couchée  sur  un  socle  garni  de  deux  rangs 
de  qualre-feuilles  (1).  Le  tombier  l'avait  représenté  les  mains 
jointes,  la  tète  nue  sur  un  coussin  accosté  de  deux  anges  et 
surmonté  d'un  dais  à  cinq  gables.  Il  tient  une  crosse  dont  la 
volute  porte  l'empreinte  du  style  en  usage  à  la  fin  du  XV« 
siècle  :  sa  chasuble  à  plis  compliqués  laisse  voir  l'aube, 
l'étole  et  le  manipule.  On  distingue  à  ses  pieds  un  lion  et 
deux  petits  anges  assis  qui  lisent  dans  un  livre  ouvert. 

Au-dessus  de  ce  monument  funéraire  une  inscription 
gravée  sur  cuivre  et  appliquée  contre  le  mur  énumérait 
toutes  les  fondations  faites  par  l'abbé  François  de  Château- 
briant  (^).  Dans  la  partie  supérieure  de  la  plaque  on  voyait 
la  scène  de  l'Annonciation  avec  la  Vierge  à  genoux,  un 
bouquet  de  lys  et  l'ange  Gabriel  qui  tient  un  phylactère 
enroulé  avec  ces  mots:  ave  maria  gratia.  A  gauche  le 
défunt  à  genoux,  tète  nue  avec  sa  mitre  à  ses  pieds,  est 
revêtu  d'une  chape.  Son  patron,  saint  François  d'Assise,  qui 
porte  le  costume  monastique  se  tient  debout  à  côté  de  lui  et 
on  lit  sur  la  banderolle  qui  part  de  sa  bouche  :  virgo  maria 

INTERCEDE  PRO  ED. 

Voici  le  texte  de  l'inscription  : 

vlu  niuu  ïif  btfu  cï  if  su  iignc  mi-rc  noble  sieur 
jTttncogs  ïrc  djastfaubiinnît  abbé  is  rnens  pour  son 
ônlut  SCS  parrns  et  nmijs  aussii  poi  les  fondateurs  a  foie 
£a  messe  ie  sainrt  gabriel  le  Je  et  feste  be  l'anonrintioir 
nre  iame  (S:t  le  salut  tL^aube  maria  le  2o>'  et  octttues 
Mcellc  et  ï>e  profuîiis  auerqs  les  oraisos  requises 
et  tous  les  jours  ï>irt  par  cil  q'  btct  la  messe  nre  î>oc 

1»  i-^i  ?*i  -*; 

ou  l)ebiomaiaire  Oncottnat  aps  sil  u  a  feste  soUepnele 
npres  prime  et  en  staon  3tnssi  c\  nu  log  est  cotenu 
en  la  bulle  liomologaon  iecret  papal  S  obltgaon  ou 

(1)  Bibliothèque  Nationale.   Dép:  des  estampes.  Collection  Gaignières, 
n°  2849. 

(2)  Ibid.,  n»  285(1 
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cowfttt  et  vfli^icuï  qui  sont  cntns  iaU  a  vome  k  iiti 
Jour  ^ttOU6t  m  v  c  m.  3\em  son  anitursotrc  sollcpncl 
ft  })frpftufl  le  leniemttt  ïte  htnunciaon  sa  vie  burat 
et  après  an  Jour  ie  son  obiit.  iftem  le  bi  s''  a  tmpetre  a  tous 
rofesse?  ou  aiions  propos  soi)  rofesser  uisitans  r(Ê9lise  ^e 
ri)iens  ^onans  a  Iv  "iicvon  poi  la  fabrtq  et  repaon  ^x\x  festes 
nre  ïiae  6'  Jel)an  bapte  ô.  Jaeqs  S.  .Vpl)les  le  lunM  be  pasqs 
et  petl)ecouste  L  ans  et  L  quarantates  îie  parbon  3tem 
aux  assistas  ouîi.  sahtt  bict  el)un  Jo'  ï>urt  le  son  î»e  la 
cIocIk  et  ttur  ttbsfs  cpfcljfj  ^isa6  \ro\is  paV'  ft  aoc  t  \o^' 
if  pion  &  sept  vigs  3tri^  ï»f  nifsi  le  carîiinol  ï>f  Cu-tebitrg 
rl)un  Jour  ^e8^.  inïiulgeres  oultre  a  bone  le  ïiict 
seiçineur  plusieurs  reliques  quil  apporta  ^e 
roine  corne  aper  part  lettres  qui  se  monstrent 
et  Jours  besM.  Jn^ul9ences.  îlussi)  a  fonbe  a 
Jamais  i^a  teste  et  solemte  monsieur  sainct 
adounn  enesque  bu  mans  et  premier  funî»' 
be  ciiens.  J'inallemet  leîi.  sieur  pour  le  bien 
publirq  a  3mpetre  le  marel)e  bu  Jeubi  et  les 
-fonres  ronalle  be  lan  :  pour  toute  retribuon 
Jésus  lui)  boirt  saluation.   wlmen  |J|  ni . 

Hélène  Le  Boucher,  qui  avait  fondé  l'ordre  des  sœurs  de 
la  Miséricorde  en  1614,  avait  été  ensevelie  au  milieu  de  la 
nef  en  1651  sous  une  dalle  de  marbre  noir  avec  cette 
inscription  (1). 

CY  DESSOUS  REPOSE  LE  CORPS  DE  SŒVR  HELENE  LE  BOVCHER 
QVI  DECEDA  LE  20  FEBVRIER  1651 

« 

La  dernière  épitaphe  relevée  par  Gaignières  était  celle  du 
marquis  André  de  Monteclair,  conseiller  du  roy  et  maître  de 
camp  qui  mourut  à  Évron  le  2  avril  1657.  Frère  d'Urbaine 
de  Monteclair,  première  supérieure  du  prieuré  des  Bénédic- 
tines et  iTiarié  à  Marie  de  La  Flèche,  il  avait  fondé  une 

^l)  Gérault  d'abbé).  Notice  historique  sur  Evron,  p.  57. 
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messe  hebdomadaire  pour  le  repos  de  son  âme  à  l'autel  de 
Saint-Joseph  et  la  lampe  d'argent  qu'il  avait  donnée  devait 
brûler  devant  le  reliquaire  du  lait  de  la  Vierge  (1).  Sa  pierre 
tombale  en  marbre  gris,  posée  sur  quatre  pieds  de  marbre 
rouge,  se  trouvait  sous  la  première  arcade  du  chœur  au 
nord  ('2)  ;  elle  est  provisoirement  déposée  aujourd'hui  à 
l'extérieur  de  l'église,  à  côté  de  la  porte  méridionale. 
L'inscription  est  gravée  sous  un  écu  couronné,  entouré  du 
collier  de  Saint-Louis  et  orné  d'un  lion  rampant  et  couronné  : 
deux  lions  servent  de  supports  à  ces  armes. 

CY  GIST  MESSIRE  ANDRE  DE  MON- 
TECLAm  VIVANT  CHEVALIER  CON- 
SEILLER DV  ROY  EN  SES  CONSEILS 
DESTAT  ET  PRIVE  MAISTRE  DE  CAMP 
DVN  REGIMENT  DINFANTERIE  POUR 
LE  SERVICE  DE  SA  MAIESTE  SEIGNEUR 
CHASTELAIN  DES  CHASTELLENIES  DE 
FOVILLOVX  MONTCHEVRIER  LE 
TRAMBLAY  LA  SAVGERE  ET  SAINT 
CHRISTOFLE  DV  LOVARD  ET  VICOMTE 
DE  RAVETON  ET  MARQVIS  DE 
MONTECLAIR  DECEDE  LE  t^e  lOVR 
DAVRIL  1657  AAGE  DE  57  ANS 
TROYS    MOIS    PRIES    DIEV    POVR    LVY 


LA    CHAPELLE    DE    SAINT  - CREPIX 

La  salle  du  chapitre,  recouverte  de  deux  voûtes  d'ogives 
du  XIV''  siècle  et  transformée  en  sacristie,  s'est  conservée 

(1)  Gérault   (l'abbé).  Xotice   historique  sur  Evron,  p- *)4. 

(2)  Bibliothèque  Nationale.  Dép.  des  estampes.  Collection  Gaignières, 
n»  -2708. 
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intacte  sur  le  flanc  du  croisillon  nord.  Au  second  étage  le 
chartrier  communiquait  avec  les  bâtiments  de  l'abbaye  par 
un  pont-levis  pour  isoler  les  archives  en  cas  d'incendie.  La 
chapelle  de  Saint-Crépin,  également  séparée  de  cette 
construction,  s'élève  au  nord  du  chœur.  On  peut  la  faire 
remonter  au  troisième  quart  du  XII^  siècle.  Son  plan  se 
compose  d'une  nef  terminée  par  un  chevet  en  hémicycle  et 
ses  assises  sont  taillées  dans  le  granit. 

La  nef  renferme  quatre  travées  dont  les  voûtes  d'arêtes 
ressemblent  à  des  lunettes  partant  du  formeret  pour  pénétrer 
dans  un  berceau  brisé.  Ces  voûtes  ont  été  restaurées  à 
l'époque  moderne  ainsi  que  les  anciennes  peintures  qui  les 
recouvrent,  mais  ces  pénétrations  bizarres,  dont  la  crypte 
de  Saint-Eutrope  de  Saintes  offre  un  autre  exemple  sont 
bien  primitives.  Les  doubleaux  décrivent  une  courbe  en 
tiers-point  surhaus.sé  et  leurs  claveaux  plats,  flanqués  de 
deux  cavets  qui  sont  remplis  de  petites  boules,  retombent 
avec  les  formerets  en  cintre  brisé  sur  une  colonne  accostée 
de  deux  colonnettes.  Les  chapiteaux  sont  ornés  dc^  feuilles 
d'eau  et  deux  lions  affrontés  se  détachent  sur  une  corbeille. 
Un  cavet  surmonté  d'un  méplat  se  profile  sur  les  tailloirs  et 
le  tore  inférieur  des  bases  est  très  lourd.  Dans  l'axe  de 
chaque  travée  une  fenêtre  en  tiers-point  s'ouvre  au-dessus 
d'un  bandeau  taillé  en  bi.seau. 

Le  chœur  est  voûté  en  cul-de-four  avec  bandeau  au  niveau 
de  l'imposte.  L'arc  triomphal  en  cintre  brisé,  garni  d'un 
boudin  et  de  petits  festons  découpés,  s'appuie  sur  deux 
petits  fûts  qui  reposent  sur  une  colonne.  Dans  l'hémicycle, 
cinq  fenêtres  en  tiers-point  .sont  encadrées  par  des  arcatures 
de  la  même  forme  dont  les  claveaux,  taillés  en  coussinets, 
viennent  retomber  sur  les  chapiteaux  à  feuillages  des 
colonnes.  L'architecte  a  fait  tailler  des  claveaux  du  même 
type  dans  le  portail  du  nord  et  cette  décoration  assez  rare 
fut  également  appliquée  au  XII«  siècle  à  la  fenêtre  centrale 
de  l'abside  à  Marolles-en-Brie  (Seine-et-Oise),  au  portail  des 
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églises  de  Chivy  et  de  Saint-Pierre  de  Soissons,  au  clocher 
de  La  Croix  (1)  (Aisne)  ;  dans  les  portes  des  églises  de 
Bellegarde  (Loiret)  et  de  Plassac  (Charente),  à  Mérignac,  au 
portail  de  la  chapelle  Saint-Gilles  à  Pons  (Charente-Infé- 
rieure), à  la  cathédrale  de  Palerme  et  aux  portails  des  églises 
de  Sainte-Anne  et  du  Saint-Sépulcre  de  Jérusalem. 

Avant  la  déplorable  restauration  des  curieuses  peintures 
appliquées  sur  les  voûtes,  M.  Renouard,  peintre-décorateur 
au  Mans,  avait  pris  soin  d'en  faire  des  relevés  très  soignés 
qui  ont  été  reproduits  dans  l'ouvrage  de  MM.  Gélis-Didot  et 
LaffiUée  (2).  Ces  deux  auteurs  sont  d'avis  que  la  décoration 
de  la  chapelle  n'est  pas  antérieure  au  commencement  du 
XIJP  siècle.  Dans  la  nef,  de  larges  joints  tracés  en  jaune  qui 
encadrent  trois  ou  quatre  palmettes  rouges  se  détachent  sur 
les  murs  et  sur  les  voûtes.  A  la  pointe  des  lunettes  de  la 
voûte,  cet  appareil  simulé  s'interrompt  pour  laisser  passer 
une  volute  peinte  en  rouge-brun  et  rehaussée  de  folioles  qui 
se  recourbe  comme  celle  d'une  crosse  d'évêque.  L'ornemen- 
tation variée  des  doubleaux  bordés  de  petites  boules  est 
très  intéressante.  A  l'intrados,  des  losanges  jaunes  enserrent 
des  fleurs  à  quatre  pétales  sur  deux  arcs.  Les  autres 
doubleaux  présentent  :  l'un  de  grandes  palmettes  blanches 
sur  fond  noir  au  milieu  de  triangles  jaunes  ;  l'autre  de  petits 
triangles  rouges  et  blancs  qui  forment  un  damier  avec  des 
losanges.  Les  faces  des  claveaux  sont  garnies  d'arcatures 
simplifiées  ou  de  faux  joints  qui  encadrent  des  palmettes  ou 
des  fleurs  de  lys  de  ton  brique. 

La  voûte,  en  cul-de-four,  du  chœur  est  décorée  de  grandes 
figures  peintes  dans  cinq  compartiments.  Au  centre,  le 
Christ  assis,  la  tète  cerclée  d'un  nimbe  crucifère,  les  pieds 
nus  posés  sur  un  escabeau,  est    entouré  d'une  gloire   en 

(1)  E.  J.efèvre-Foiitalis.  L'aicliilecture  religieuse  dans  l'ancien  diocèi-e 
de  Soissons  o.v.  Xi«  et  au  XII'^  siècle,  pi.  III  lis  et  LXXXIV. 

(2)  Lapeinture  décorative  en  France  du  XI"  au  XVI^  siècle^  pi.  X.XVI. 
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amande.  Vêtu  de  la  robe  talaire,  il  bénit  de  la  main  droite 
et  tient  un  globe  de  la  main  gauche.  Les  quatre  angles 
libres  sont  remplis  par  l'ange  et  les  animaux  de  l'Apocalypse, 
l'aigle,  le  lion  ailé  et  le  bœuf  ailé,  qui  tiennent  dans  leurs 
pattes  le  livre  des  Évangiles.  A  droite,  un  évèque  à  genoux 
—  peut-être  saint  Hadouin  —  tient  sa  crosse  à  la  main  ;  à 
gauche,  saint  Benoit,  vêtu  de  l'habit  monastique  et  tenant 
la  crosse  abbatiale,  s'agenouille  devant  le  Christ.  Au-dessus 
de  ces  deux  personnages,  deux  anges  de  grande  taille 
balancent  un  encensoir. 

Les  compartiments  sont  séparés  par  des  bandes  garnies 
d'entrelacs  ou  de  chevrons  et  les  bandes  horizontales  sont 
doublées  de  lignes  ondulées  qui  doivent  figurer  des  nuages. 
Au  sommet  du  cul-de-four,  un  demi-cercle,  bordé  d'un 
méandre  rouge  sur  fond  noir,  encadre  un  double  rinceau 
jaune  avec  des  nervures  rouges  qui  se  compose  de  feuilles 
et  de  fruits  d'arum.  Enfin  l'arc  triomphal  est  orné  d'un 
damier  à  l'intrados  et  les  losanges  jaunes  peints  sur  le  boudin 
contiennent  des  fleurons  blancs.  Des  oves  verts  accentuent 
le  relief  des  festons  surmontés  de  faux  joints  rouges.  Ces 
peintures  avaient  été  endommagées  en  1832  par  la  fumée 
des  poêles  allumés  dans  la  chapelle  où  logèrent  les  soldats 
envoyés  à  Évron  après  le  soulèvement  des  partisans  de  la 
duchesse  de  Berry  (1). 

Au  nord,  la  chapelle  est  épaulée  par  des  contreforts  larges 
et  peu  saillants  qui  alternent  avec  des  baies  en  tiers-point. 
Dans  l'axe  de  la  seconde  travée  s'ouvre  un  portail  de  la 
même  forme.  Ses  deux  colonnettes  dont  les  chapiteaux  à 
feuillages  sont  couronnés  par  des  tailloirs  à  large  doucine 
soutiennent  des  claveaux  en  coussinets,  un  boudin  rehaussé 
de  tètes  plates  et  un  cordon  mouluré.  L'abside  présente 
cinq  fenêtres  en  tiers-point  qui  conservent  un  cordon  orné 

(1)  Gérault  (rabbé).  Notice  historique  sur  Evron,  p.  56. 


1'^.  l.t  lëv]  e-l'i)iitalis  pliot. 
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de  petites  boules  autour  de  leu,'  archivolte.  Ses  quatre 
contreforts  s'arrêtent  sous  la  corniche  dont  les  modillons 
grimaçants  sont  i-eliés  par  des  petites  arcades  en  plein 
cintre. 

On  peut  donc  étudier  à  Évron  l'architecture  romane  dans 
la  chapelle  de  Saint-Crépin  ou  dans  la  nef  de  l'église  et  le 
style  gothique  du  XIV"  siècle  dans  le  chœur  qui  est  un 
véritable  chef-d'œuvre  de  construction.  La  rareté  des  grands 
monuments  religieux  de  cette  époque  donne  une  valeur 
particulière  au  chevet  de  Notre-Dame  d'Évron.  Les  archi- 
tectes et  les  archéologues  y  trouveront  un  modèle  d'élégance 
et  de  légèreté. 


o^ 


Eugène  LEFÈVRE-PONTALIS. 


TIIORIGNÉ  FÉODAL 


CHAPITRE    TROISIÈME 

SEIGNEURS  DE  THORIGNÉ  DliPUIS  1635  JUSQU'A  LA  RÉVOLUTION 

RENÉ  DE  Vjlliers,  chevalier,  seigneur  de  Thorigné, 
Lauberdière,  la  Haie  et  Limbaudière,  bérita  de  Renée  de 
Bellanger  sa  mère.  II  épousa  GUberte  Rigaux,  avec  qui  il 
habitait,  en  1641,  le  château  de  Lauberdière,  paroisse  de  Bocé 
en  Anjou  (1).  Ce  seigneur  vendit  la  châtellenie  de  Thorigné, 
pour  87,000  livres,  à  messire  Henry  de  Saveuse  et  à  dame 
Madeleine  VioUe,  son  épouse,  par  acte  passé  devant 
Mezerettes  et  Foureau,  notaires,  le  1"^  juillet  1642  (2). 


Henry  de  Saveuse,  chevalier,  seigneur  de  Cardonnoy, 
Bouquinville,  Mariency,  Fay,  Limbaudière  et  Thorigné, 
gentilhomme  ordinaire  de  la  maison  du  Roi,  fit  foi  et 
hommage-lige  pour  la  châtellenie,  le  22  juillet  1542  (3),  et 
reçut  les  aveux  jusqu'en  1649  (4).  Comme  l'acquisition  avait 
eu  lieu  durant  sa  communauté  avec  Madeleine  Violle,  celle- 
ci  en  jouit  après  son  veuvage  et  jusqu'à  son  décès  conjointe- 
ment avec  ses  enfants,  qui  furent  : 

Louis  de  Saveuse,  écuyer,  seigneur  de  Bouquinville 
et    Fay  ; 

(1)  Chartrier  de  Thorigné,  pièce  235. 

(2)  Acte  sur  papier,  du  cabinet  de  M.  1  "abbé  Ledru. 

|3)  Remonbmnces  du  comte  du  Maine.  Arcii.  Nat.,  P.  357/2,  pièce  82. 
(4)  Chartrier  de  Thorigné^  pièce  290. 
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Marie  de  Savetise  ; 

Jeanne  de  Saveuse,  qui  suit. 

Louis  de  Saveuse,  héritier  en  partie  de  son  père  et 
agissant  pour  lui  et  pour  ses  sœurs,  avoua  le  27  juin  1653 
«  la  chàtellenie  et  haulle  justioe  de  Thorigné  »  (1).  Du 
7  mai  1658  (2)  au  9  mars  1681  (3),  les  aveux  pour  cette 
chàtellenie  furent  rendus  à  Madeleine  Violle,  qui  en  fit  la 
déclaration  le  31  juin  1655,  «  tant  en  son  nom,  que  comme 
mère  et  tutrice  de  Jehanne,  sa  fille  »  (4). 


Jeanne  DE  Saveuse,  épousa  Henri-Robert  Eschallard, 
comte  de  la  Marck  et  Brayne,  maréchal-des-camps  et  armées 


CACHET    aux    armes    DE   HENRI    ROBERT    ESCHALLARD 
DE   LA   MARCK,    ET    DE    JEANNE   DE    SAVEUSE 

veuve  en  1681.  Le  7  juillet  de  cette  année  elle  fit  au  Roi  foi  et 
hommage-lige  pour  «  la  chàtellenie  de  Thorigné  lui  appar- 
du  Roi,   colonel  au  régiment  de   Picardie,  dont  elle   était 


(1)  Remembrances  du  coinle  du  Maine.  Aich.  Nat  ,  P.  357/2,  pièce  6. 

(2)  Chartrier  de  Thorigné,  pièce  291. 

(3)  Ibidem,  pièce  315. 

(4)  Acte  du  cabinet  de  M.  l'abbé  Ledru. 
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tenant  comme  fille  et  unique  héritière  de  Henri  de  Saveuse, 
chevalier  et  de  Madeleine  Violle  »  (i).  Jehanne  de  Saveuse, 
qui  le  13  juin  1G90  était  en  procès  avec  Léonor-Armand, 
comte  de  Broc,  seigneur  de  Pescheray  (2),  vivait  encore  le 
11  août  1699  (3).  Sa  fille  Louise- Madeleine  Eschallard  de 
la  Marck,  lui  succéda. 


Louise-Madeleine  Eschallard  de  la  Marck,  dame  de 
Thorigné,  était  veuve  de  Monseigneur  Henri  de  Durfort, 
duc  de  Duras,  lorsqu'elle  mourut,  vers  1719.  Elle  laissait 
deux  filles. 

1"^  Jeanne-Marijuerite-Henriette  de  Durfort  de  Duras, 
épouse  de  Monseigneur  Louis  de  Lorraine,  prince  de 
Lambesse,  qui  renonça  à  la  succession  de  ses  parents. 

2"  Henriette-Julie  de  Durfort  de  Duras,  dame  de 
Thorigné,  mariée  à  très  haut  et  très  puissant  prince 
Procope  -  Marie  -  Antonin  -  Philippe  -  Charles  -  Nicolas- 
Augusti.si-d'Egmont-Pignatelli,  duc  de  Gavre  et  du 
Saint-Empire,  comte  d'Egmont,  Zulphen,  etc.  Le  24  juillet 
1720  elle  vendit,  pour  355,000  livres,  à  Henri  Crozat  de 
Ramon,  écuyer,  seigneur  du  Plessis-Saint-Antoine,  demeu- 
rant rue  Saint-Thomas-du-Louvre,  paroisse  de  Saint-Germain- 
l'Auxerrois,  à  Paris,  «  la  terre  seigneurie  et  châtellenie  de 
Thorigné;  les  fiefs  de  Limbaudière  d'Yambert,  de  Loysellerie, 
de  Nuillé  de  la  Patrière,  de  Villiers,  de  la  Pierre  et  de  la 
Groye,  et  le  moulin  à  drap  de  la  Guignardière  ».  La 
venderesse  se  réserva  plusieurs  objets  et  en  particulier  les 
vases  et  ornements  de  la  chapelle  du  château  (4). 

(1)  Remembrances  du  comte  du  Maine.  Arch.  Nat.,  P.  410/2,  pièce  26. 

(2)  Chartrier  de  Thorigné,  pièce  317. 

(3)  Ibidem,  pièce  358 

(4)  Acte  de  vente,  du  cabinet  de  M.  l'abbé  Ledru. 
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Henri  Ckozat  de  Ramon,  seigneur  du  Plossis-Saint- 
Antoine,  Chàteaugaillard  ,  Lussaye ,  la  Motte  ,  Thorigné, 
Liinbaudière,  Nuillé,  etc.,  capitaine  des  levrettes  du  duc 
d'Orléans,  était  marié  à  Madeleine-Geneviève  de  Quéneville. 
Ce  fut  en  sa  faveur  que  Thorigné  fut  érigé  en  marquisat  en 
l'année  1723  (1).  II  était  mort  en  1736  (2). 

Henri-Gabriel  Crozat  de  Ramon,  son  fils,  était  encore 
mineur  lorsque  le  décès  de  son  père  le  fit  marquis  de 
Thorigné.  En  1746,  il  fut  poursuivi  devant  le  Parlement, 
pour  avoir  maltraité  le  greffier  du  marquisat  (3).  Ses  biens, 
saisis  par  autorité  de  justice,  furent  acquis  le  14  juin  1766, 
par  Paul-Louis  de  Reneaulme  (4). 


Paul-Louis  de  PvEneaulme,  conseiller  au  Grand-Conseil, 
maître  des  requêtes,  était  fils  de  Michel-Louis  Reneaulme, 


CACHET    AUX    armes   DE    PAUL-LOUIS    DE   RENEAULME 

doyen  de  la  faculté  de  médecine  de  Paris,  pensionnaire  du 
Roi  de  l'académie  des   sciences,   et  de   Anne   Garnier  de 


(1)  Pièce  imprimée  des  archives  du  Cogner. 

(2)  Chartrier  de  Thorigné,  pièce  361. 

(3)  Arch.  Nat.,  B.  1351. 

(4)  Arch.  du  Cogner. 
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Marigny.  Il  était  déjà  marié  à  demoiselle  Bone  de  Cosne, 
lorsqu'il  devint,  par  acquisition  du  14  juin  1760,  «  proprié- 
taire du  marquisat  de  Thorigné-le-Reneaulme,  domaines, 
justices,  chaiftellenies,  fiefs  et  seigneuries,  circonstances, 
appartenances  et  dépendances  quelconques  y  réunis,...  le 
tout  assis  et  situé  ès-paroisses  de  Thorigné-le-Reneaulme, 
Nuillé-le-Jallais  et  Breil,  Connerré,  Duneau,  DoUon,  Saint- 
Michel-de-Ghavaignes,  Boulloire  et  autres...  » 

Au  mois  d'octobre,  le  nouveau  marquis  et  son  épouse  firent 
leur  entrée  à  Thorigné.  Ce  fut  l'occasion  de  réjouissances 
nombreuses,  dont  l'organisateur  Marin  Deschamps  nous  a 
conservé  le  souvenir.  Le  vendredi  au  soir  on  planta  un  mai 
devant  la  porte  du  château  «  au  bruit  du  canon,  des 
tambours,  des  fifres,  trompettes  et  violons  »,  et  à  la  tombée 
du  jour  on  fit,  dans  le  bourg,  une  retraite  aux  flambeaux.  Le 
lendemain  samedi  tous  les  vassaux,  rangés  en  deux  colonnes, 
l'une  à  cheval,  l'autre  à  pied,  allèrent,  étendards  déployés, 
musique  en  tête,  au  devant  du  marquis  et  de  la  marquise, 
qui  venaient  du  Mans. 

A  leur  arrivée  à  Thorigné,  des  acteurs  improvisés  jouèrent 
devant  eux  une  «  entrée  y>  faite  pour  la  circonstance.  Cette 
«  entrée  »,  dont  nous  avons  le  texte,  se  composait  de 
couplets  et  de  dialogues  entre  six  bergers  et  six  bergères, 
deux  paysans  et  deux  paysannes,  qui  à  l'envie  chantaient  les 
louanges  des  nouveaux  seigneurs.  La  fête  se  continua  le 
dimanche.  Il  y  eut  un  «  dîner  »  où  assista  «  ce  qu'il  y  avait 
de  mieux...  en  femme  dans  le  bourg  ».  Après  ce  dîner  et  les 
vêpres,  «  qui  furent  chantées  fort  longuement  »,  Monsieur  et 
Madame  de  Reneaulme  allumèrent  un  feu  de  joie  à  la  croix 
Saint-Jacques.  La  journée  fut  clôturée  par  un  souper  que 
Marin  Deschamp  raconte  ainsi  :  «  Peu  après  ce  fu  le  plus 
joly  souppô  que  j'aye  fait  de  ma  vie,  et  tout  le  monde  en  fut 
charmé.    M.  de   Reneaulme   engageât  à   soupper  avec  sa 
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compagnie  les  bergers,  bergères,  paysans  et  paysannes  dans 
leurs  babils  de  caractère.  Quand  le  souppé  fut  servit,  les 
bergers  et  paysannes  s  j  mirent  à  table  avec  M.  de  Reneaulme 
et  la  compagnie,  et  chaque  berger  derrière  sa  bergère, 
chaque  paysan  derrière  sa  paysanne,  se  mirent  à  servir  leur 
chacune  debout  et  derrière  elles,  en  prennant  dessus  leurs 
épaules  à  l'échappé  de  quoi  manger  dans  leur  assiette,  ce 
qui  donnoit  lieu  à  miles  propos  plus  enjoués  les  uns  que  les 
autres.  Entr'autres  M.  Pous.set  père,  qui  faisoit  un  rolle  de 
paysan,  en  dit  nombres  dans  le  goût  de  villageois  grossier 
de  peu  de  cérémonie,  qui  donnèrent  le  ton  à  la  compagnie 
de  la  plaisanterie  la  plus  enjouée.  Chaque  berger  voulloit  en 
dire  autant,  mais  dans  le  goût  de  villageois  moins  rustiques, 
ce  qui  les  rnettoient  aux  prises  avec  les  paysans.  Madame  de 
Cosne  convint  que  jamais  de  sa  vie,  elle  n'avoit  fait  d'aussi 
joly  souppé.  Enfin  la  livrée  étant  sortie,  au  dessert  on 
chantât  chacun  son  couplet,  en  impromptu  autant  qu'il  fut 
possible  à  quelques-uns,  et  qui  avoient  rapports  à  l'objet  du 
souppé.  Ce  souppé  fini,  nous  descendîmes  danser,  pour 
chanter  et  danser  de  nouveau  notre  entrée,  mais  beaucoup 
plus  tranquillement  que  la  veille,  n'étans  qu'entre  nous, 
c'est-à-dire  personne  d'étrangers  à  la  compagnie.  Cecy  fait, 
M.  de  Reneaulme  nous  donna  bal,  qui  dura  jusqu'au 
lendemain  matin  Ces  habillemens  de  bergers,  de  leurs 
bergères,  des  paysans  et  paysannes,  meslés  avec  eux  d'une 
compagnie  choisie,  faisoit  un  contraste  et  une  variation 
fort  agréable  tant  dans  les  contre  danses  que  dans  toutte 
l'assemblée  ».  Le  jeudi  suivant  tous  ceux  qui  avaient  été 
sous  les  armes  à  l'entrée  du  seigneur  furent  conviés  à  tirer 
à  la  cible  «  dans  un  grand  champ  vis-à-vis  Tirlibottin,  à 
gauche  en  allant  du  bourg  à  l'étang  Mireau  ».  Le  prix  à 
descerner  au  meilleur  tireur  était  une  fort  belle  tasse 
d'argent. 

Liv.  4 
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A  cette  fête  il  vint  du  monde  de  quatre  à  cinq  lieues  et 
jamais  à  Thorigné  on  n'avait  vu  une  telle  affluence  (i). 

Craignant  de  voir  ses  droits  se  perdre  par  le  mauvais 
vouloir  de  ses  vassaux,  qui  auraient  pu  se  prévaloir  de  ce 
que  le  marquisat  «  avait  été  en  saisie  réelle  en  minorité 
pendant  de  longues  années  »,  Paul-Louis  de  Reneaulme 
demanda  au  Roi  le  pouvoir  de  contraindre  tous  ses  sujets 
à  lui  rendre  les  devoirs  qu'ils  lui  devaient.  Louis  XV,  faisant 
droit  à  sa  requête,  nomma,  le  5  juillet  1769,  René-François 
Liger  de  la  Morinière,  «  commissaire  a  droits  seigneuriaux 
demeurant  ville  de  Querhouent  en  Ras-Vendosmois  »,  pour 
recevoir  les  aveux  du  marquisat  (2). 

Le  marquis  de  Thorigné  fit  son  testament  le  20  novembre 
1780.  Il  y  demandait  que  son  corps  fut  ouvert  après  sa  mort 
«  pour  le  bien  de  l'humanité  »,  que  son  cœur  fut  déposé 
dans  l'église  de  Thorigné-le-Reneaulme  près  du  banc 
seigneurial  et  que  sur  la  muraille  soit  placée  une  épitaphe 
en  marbre  ou  en  cuivre  portant  ses  noms,  ceux  de  sa  femme 
et  de  ses  enfants  (3).  Paul-Louis  de  Reneaulme  mourut 
avant  le  30  janvier  1782.  En  1787,  Rone  de  Gosne,  sa  femme, 
à  qui  il  avait  par  son  testament  enlevé  la  garde  noble  de  ses 
enfants,  était  poursuivie  par  les  tuteurs  de  ces  derniers, 
relativement  aux  réparations  du  château  (4).  Le  marquis 
avait  eu  au  moins  deux  fils,  dont  les  noms  suivent  : 

1«  Gharles-Paul-Louis-Mighel-Ron  de  Reneaulme, 
marquis  de  Thorigné-le-Reneaulme,  Nuillé-le-Jalais,  le  Rreil, 
Connerré,    la   Patrière,    Haut  et  Ras  Villiers,    Loisellerie, 

(1)  Détaille  des  festes  (juc  j'ai  ménarjèeH  à  M.  et  M«  de  Reneaulme  lors 
de  la  receplion  qui  leur  a  été  faite  par  leurs  vasseaux  en  leur  terre  et 
marquisat  les  derniers  jours  d'oelobre  ilGl.  Manuscrit  de  Marin 
Deschanips,  appaileiiant  à  M.  Deschamps-La  Rivière. 

(2)  Pièce  imprimée  des  archives  du  Cogner. 

(3)  Copie  papier,  appartenant  à  "SI.  Deschamps-La  Rivière. 
(4)Arch.  Nat-,  B.  10«t2. 
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Limbaudière,  la  Pierre  et  autres  lieux,  né  le  l(j  février  1704. 
Ce  seigneur,  qui  passa  tout  le  temps  de  la  Révolution  en  ses 
terres,  fut  nommé  en  1790,  président  de  la  garde  nationale 
de  Thorigné  (i).  Il  épousa,  le  7  octobre  179G  Adélaïde- 
Thérèse  de  Bailly  de  Saint-Mars,  fille  issue  du  second 
mariage  de  Pierre-Nicolas  Bailly,  seigneur  de  Saint-Mars-la- 
Brière. 

2"  Élienne-Bon-Marie  de  Reneaulme,  né  le  6  juillet  1772, 
baptisé  en  1775,  élève  au  collège  de  la  Flèche  en  1783. 
A  l'occasion  de  son  baptême  fut  composé  une  petite  comédie 
intitulée  «  Le  complime)it  de  Guillaume  »,  mais  les  circon- 
stances ne  permirent  pas  de  la  jouer  (2).  Étienne-Bon-Marie, 
chevalier  de  Reneaulme  épousa  le  25  janvier  1806  Julie- 
Joséphine  Duchemi)i,  qui  mourut  au  Mans  le  8  mars  1869. 
Il  fut  nommé  chevalier  de  Saint-Louis  en  1825. 

Le  château  de  Thorigné,  vendu  en  1827  à  des  marchands 
de  biens,  fut  cédé  par  eux  à  la  famille  Jolivard  de  qui 
descendent  messieurs  Gabriel,  Edmond  et  Robert  Chauveau 
propriétaires  actuels. 

(i)  R.-A.  Le  Chesne.  Noies  historiq\ies  sur  la  paroisse  de  Thoridiié. 

(2)  Le  compliment  de  Guillaume,  divertissement  oi;  comédie  en  3  actes 
et  en  prose,  faite  à  l'occasion  du  baptcsme  de  M.  le  Clievalier  de 
Reneaulme.  —  Manuscrit  de  38  feuilles  appartenant  à  M.  Deschamps- 
La  Rivièie. 
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SECONDE  PARTIE 

F[EFS  RELEVANT  DE   LA  GHATELLENIE 
DE    THORIGNÉ 


C:  H  A  P  I  T  R  E      P  R  J^:  M  I  E  R 
PESCHEllAY 

La  terre  de  Pescheray  (1),  à  laquelle  était  annexé  la 
seigneurie  de  paroisse  du  Breil,  est  située  dans  cette  com- 
mune, entre  la  grande  route  du  Mans  à  Saint-Calais  et  le 
chemin  vicinal  de  Bouloire  à  Montfort-le-Rotrou.  Elle  relevait 
de  la  châtellenie  de  Thongné  avec  haute,  moyenne  et  basse 
justice,  sceaux  et  contrats,  et  sa  juridiction  ressortissait  au 
présidial  du  Mans.  D'après  un  aveu  de  dSlT,  les  fiefs  qui  en 
dépendaient  étaient  :  La  Fouquetière,  en  Nuillé;  Malvau,  en 
Bouloire  ;  Goulivaut,  l'Hôpitau,  la  Bruyère  et  la  Tremblaye, 
au  Breil  (2). 

Le  château,  à  2,800  mètres  S.-E.  du  bourg  du  Breil  et  à 
4,500  mètres  N.-O.  de  celui  de  Bouloire,  est  bâti  sur  le  pen- 
chant méridional  d'une  petite  colline  et  relié  aux  deux  routes 
ci-dessus ,par  de  belles  avenues.  Il  se  compose  d'une  suite 
de  constructions  et  pavillons  de  diverses  époques,  entourant 
une  cour  intérieure  dans  laquelle  on  accède  par  la  porte 
ogivale  d'un  donjon  carré.  Le  plan  primitif  de  l'édifice  est 
un  pentagone.  L'ensemble,  et  notamment  un  corps  de  logis 

(1)  Cette  notice  sur  Pescheray  est  l'œuvre  de  notre  savant  collègue  et 
ami  M.  Eugène  Vallée.  Il  a  bien  voulu  nous  Taire  profiter  de  ses  recherches 
(!t  nous  abandonner  son  manuscrit,  dont  il  a  d'ailleurs  publié  un  résumé 
dans  la  Province  dit  Manie. 

(2)  Chartiier  de  Thorigné. 
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à  pignons  aigus  flanqué  de  deux  tourelles  rondes  surmon- 
tées de  mâchicoulis  est  du  XVI"  siècle.  Ce  manoir  était 
entouré  de  fossés,  avec  pont-levis,  comblés  au  commence- 
ment du  XIX^  siècle.  L'ancienne  enceinte,  qui  renfermait 
une  fuie  et  la  chapelle  seigneuriale,  était  défendue  par  un 
beau  portail  à  croisées,  flanqué  de  deux  tours  rondes  que 
l'on  voit  encore.  Pris  et  repris  plusieurs  fois  par  les  Anglais 
pendant  la  guerre  de  Cent  Ans,  il  fut  longtemps  l'une  des 
forteresses  les  plus  importantes  du  Maine.  Il  est  entouré 
aujourd'hui  de  magnifiques  jardins  que  décorent  les  ruines 
de  la  chapelle  et  bordé  au  nord  par  des  bois  d'une  contenance 
d'environ  125  hectares. 

Le  nom  de  Pescheray,  qu'on  trouve  autrefois  écrit  Pesc/terre 
et  Pescheré^  est  cité  pour  la  première  fois  dans  un  titre  du 
Liher  Alhus^  daté  d'avril  1247  (1).  Un  certain  Mauricius  de 
Sepibus  ou  des  Haies,  et  sa  femme  Hodealdis  vendent  à 
Nicolas  de  Challes,  chanoine  du  Mans,  deux  setiers  de 
froment  de  rente  annuelle  et  perpétuelle,  ad  mensuram  de 
Pesdiere,  mesure  de  Pescheray.  Le  fief  existait  donc  à  cette 
époque,  puisqu'il  avait  sa  mesure  propre  (2). 

Parmi  les  mois  de  garde  et  chevaux  de  service  dus  au 
.seigneur  de  Lucé  à  la  fin  du  X1II<^  siècle,  se  trouve  cité 

(i)  Liber  Albiis,  n»  572. 

(2)  Il  est  question  dans  le  même  acte  de  Gervasius  don  Percherai,  fière 
de  Mouricius  de  Sejiibii:^.  Ce  nom  de  Percliai,  qu'on  pourrait  confondre 
avec  Pesclieré,  ne  peut-être  identifié  avec  celui-ci,  l'orthographe  des  deux 
mots,  à  quelques  lignes  de  distance,  étant  totalement  différente.  Il  s'agit 
peut-être  du  fief  appelé  la  Perelieraie,  dans  la  mouvance  de  Meslève,  à  la 
pointe  N.  de  la  comme  de  Saint-Mais-de-Locquenay,  entre  Surfond  et 
Bouloire,  à  3  kilomètres  b.  du  château  de  Pescheray  et  à  2  kilomètres  E. 
du  lieu  de  Maienlé,  en  Bouloire,  propriété  de  Nicolas  de  Challes.  Le 
numéro  5(31  du  Li6e/'  /l //;hs  citu  encore,  à  la  date  du  3  mai  1285,  un 
Jouhennellus  de  Percheio  dont  la  demeure  était  prope  Roelluni,  proche 
Royau,  et  non  loin  de  V liaberija)nenium  de  Maceriis,  les  Mézières,  lieux 
voisins  de  Pescheray,  dans  la  paroisse  du  Breil., Dans  ce  dernier  cas,  il 
s'agit  plus  vraisemblablement  du  Percheray,  entre  Bouloire  et  le  Breil. 
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«le  seignor  de  Pescheré,  à  estaige  lige  ».  Dans  l'état  des 
sommes  que  les  vassaux  de  Lucé  durent  payer  un  jour  à 
leur  suzerain,  soit  à  l'occasion  du  mariage  de  sa  fdle,  soit 
lorsque  son  lils  aine  fut  armé  chevalier,  on  trouve  cette 
mention  :  a  Le  fey  de  Pescheré,  xx  sols  de  torn.  >■  Mais,  dit 
M.  Alouis,  il  est  impossible  de  savoir  quel  fief  possédait  le 
seigneur  de  Pescheray  (1). 

I.    —    MAISON    LE    VAYER 

Les  premiers  seigneurs  de  Pescheray  connus  par  titres 
authentiques  appartenaient  à  la  famille  Le  Vayer.  Les 
Le  Vayer  ou  Le  Voyer  de  Sourches  et  de  Pescheray,  issus 
de  ceux  de  Voutré  et  d'Aron  blasonnaient  :  écartelé  aui  et  4 
d'argent  au  quintefeuille  d'azur,  qui  est  Le  Vayer  :  au  ^  etS 
hurelé  de  cinq  pièces  ou  plus,  qui  est  de  Sourches,  alias  : 
d'argent  au  quintefeuille  d'azur  écartelé  d'argent  à  3  hurelles 
de  gueules.  Ces  armes  sont  peintes  dans  l'église  de  Saint- 
Ililaire-le-Lierru,  sculptées  sur  les  portes  et  sur  les  fenêtres 
d'une  maison  dans  le  bourg  et  au  manoir  de  Cour,  auquel 
était  annexée  la  seigneurie  de  Saint-Hilaire  passée  dans  la 
famille  Le  Vayer  de  Pescheray  par  l'alliance  d'un  de  ses 
membres  avec  la  dernière  héritière  de  la  maison  de  Saint- 
Hilaire  (2). 

M.  l'abbé  Ledru  croit  pouvoir  sûrement  faire  remonter  la 
généalogie  des  Le  Vayer  de  Sourches  jusqu'à  l'année  1302. 
A  cette  époque,  dit -il,  nous  voyons  Jean  Le  Vayer  de 
Voutré  et  son  frère  Guillaume  Le  Vayer  d'Aron  cités  au 
sujet  de  l'aide  levé  par  Charles,  comte  d'Anjou  et  du  Maine 
à  l'occasion  du  mariage  de  sa  fille  Isabelle. 

(1)  V.  Alouis,  Liice  cl  ses  environs  jusqu'au  milieu  du  XIV^  siècle, 
p.  170  et  179. 

Ci)  L'abbé  .\.  Ledru.  Le  chùlcau  de  Sourches,  p.  63  et  64-.  —  Le  vicomte 
(ri';il)Oiine.  Saiiit-llilaire-le-Lierrit  dans  L(i  Province  du  Maine.  II,  367. 
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Jean  Le  Vayer,  l'-''  du  nom,  seigneur  de  Voutré  et  frère 
do  Ciuillaume,  avait  épousé,  avant  13^20,  la  fille  de  Patrice  V 
de  Sourches,  et  héritière  de  Geoffroy,  dernier  rejeton  mâle 
de  sa  branche.  De  ce  mariage  étaient  nés  trois  fils  : 

i"  Jean  II  Le  Vayer,  qui  épousa  Jeanne  Chevalier,  fille 
de  Jean  Chevalier,  et  mourut  sans  postérité  (1). 

ip  Guillaume  Le  Vayer  de  Voutré,  qui  hérita  de  son 
frère  ahié.  Nous  le  trouvons  l'année  1337-1338  mentionné 
au  nombre  des  débiteurs  du  chapitre  du  Mans:  «  G.  Villici 
alias  Pautonnier  de  VoiUray  (1)  ».  De  ce  texte  ne  pourrait-on 
pas  déduire  que  le  nom  patronymique  des  Le  Vayer  était 
Pautonnier  7 

IIP  Patrv  Le  Vayer,  qui  suit  : 

1'^  Pairij  I  Le  Vayer 

Patry  Le  Vayer,  le-  du  nom,  succéda  à  ses  frères  (3). 
Dans  un  titre  daté  du  vendredi  d'après  la  Nativité  de  Saint- 
Jean-Baptiste  de  l'année  1361,  il  prend  qualité  de  seigneur 
de  Ghources  et  de  Pescheray.  Par  acte  du  19  avril  1364,  il 
fit  l'acquisition  d'un  lieu  joignant  le  château  de  Pescheray 
nommé  la  Ganellière.  Ce  document  nous  le  montre  comme 
mari  de  Marguerite  Chevalier,  fille  de  Jean  Chevalier  et 
sœur  de  Jeamie  Chevalier,  femme  de  son  frère  aîné  (4). 

(1)  Nous  suivrons  en  partie  dans  cet  article  la  Généalogie  de.  la  famille 
Le  Vayer  rédigée  au  siècle  dernier  par  l'abbé  Stégler  curé  de  Surfonds 
et  dont  l'original  est  conservé  au  château  de  la  Groiiie.  Ce  document  qui 
a  été  inséré  dans  le  t.  II  de  la  collection  Dangeau  (Bib.  nat.  VF.  22610) 
contient  des  inexactitudes  pour  les  piernicrs  degrés.  C'est  ainsi  qu'il  donne 
la  libation  des  Le  Vayer,  sans  interruption,  depuis  un  nommé  Bazile, 
contempoiain  de  Louis  Le  Débonnaire. 

(2)  Qnatcrnes  du  Chapitre  de  Saiiil-Julien  du  Mans,  1337-1338. 
Arch.  du  chap. 

(3)  La  Généalogie  Le  l'aijer  le  nomme  l'atry  II,  (ils  d'un  Patry  I  qui 
vivait  en  131)8.  Ce  docinrient  parait  fautiC  sur  ce  point  à  M.  l'abbé  Ledrii, 
car  dit-il,  notre  Patry  était  certainement  fils  de  .lean  1*''. 

(4)  Stégler'.  Généalogie  Le  Vayer. 
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Vers  l'année  1356,  les  Anglais  avaient  ruiné  l'abbaye  de 
Saint-Calais.  Pour  prévenir  de  nouvelles  incursions,  l'abbé 
Philippe  Du  Bois  l'avait  fail  entourer  de  murs.  Charles  V, 
confirma  ce  privilège  par  lettres  données  à  Paris  le  21 
février  1364.  En  vertu  de  ces  lettres,  Etienne  Dolbeau, 
lieutenant  du  sénéchal  d'Anjou  et  du  Maine,  avait  chargé 
«  Patry  Le  Voyer,  seigneur  de  Pescheré,  Jehan  Gaugain, 
Phelippot  de  Sauleux  et  Guillaume  et  Huet  Le  Vavasseur  » 
ou  deux  d'entre  eux,  de  se  transporter  à  Saint-Calais,  afin 
de  s'a.ssurer  si  l'abbaye  était  en  état  de  résister  à  l'ennemi. 
Cette  commission,  daté  du  '28  mars  1364  fut  immédiatement 
remplie  par  Phelippot  de  Sauleux  et  Jean  Gaugain.  Patry 
Le  Voyer  ne  les  accompagna  point,  étant  probablement 
occupé  ailleurs  «  d'autre  négoce  pour  Monsieur  [le  sénéchal] 
et  pour  le  doubte  des  ennemis  »  (1). 

Uu  acte  passé  le  vendredi  avant  la  Chandeleur  1371 
confirmait  à  Patry  et  à  Marguerite  Chevalier  la  possession 
de  la  terre  de  Sourches  (2). 

Le  ■P'"'  février  1377,  Patry  Le  Vayer  reconnut  par  devant 
notaire  qu'il  avait  aliéné  les  terres  de  Coulouenné  et  d'Orge- 
mont  et  le  fief  de  Saint-Christophe,  provenant  de  l'estoc  de 
sa  femme  Marguerite,  pour  amortir  41  livres  de  rente,  24 
septiers  de  seigle  et  32  septiers  de  froment,  le  tout  de  rente, 
en  échange  de  quoi  il  lui  donne  la  terre,  fief  et  seigneurie 

(Il  L'abbé  L.  Froger.  —  Cartulaire  de  l'abbaiie  de  Sainl-Calais.  pp.  62 
à  66. 

(2)  1371.  Vendiedi  après  la  Cliaiideleur.  En  la  cour  de  Bourgnoiivel.  Il 
appert  que  Jean  de  Karadieux  $■■  de  Neuvillette  et  .leanne  sa  femme, 
reconnaissent  et  confessent  que  les  féages  et  hommages  acquis  par 
M.  Geoftioy  de  Cliaonrces,  chevalier,  esclieoieut  et  tombeoient  en  pai-tage 
à  M.  Patry  Le  Voyer  et  à  iMarguerite  Chevalier,  sa  femme,  sœur  de  Jer.niie 
femme  de  Jean  de  Karadieux.  auxquels  en  outre  ils  cèdent  20'  de  rente 
acquis  pai-  Jean  Chevalier,  père  desdites  sœurs,  sur  J.  Courtin  ;  200'  une 
fois  payées  dues  par  ledit  Courtin  au  moyen  de  laquelle  transaction  ledit 
Patry  et  sa  femme  demeurent  sieur  de  Chources,  qui  a  retenu  foit  long- 
temps le  nom  de  Chourses-Le-Vayer. 
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de  Meslève,  sis  paroisse  de  Saint-Mars-de-Locquenay  (1).  Ce 
titre  indique  que  dès  cette  époque  les  terres  de  Pescheray 
et  de  Meslève  avaient  des  seigneurs  communs. 

Patry  I  Le  Vayer  décéda  vers  1379,  ainsi  qu'il  ressort  d'un 
acte  du  16  septembre  de  celte  année,  dans  lequel  Marguerite 
Chevalier  prend  qualité  de  veuve  de  Patry.  Quelque  temps 
après  celle-ci  épousa  en  secondes  noces  Huet  de  Tusse, 
s''  de  Lantonnière-en-Degré.  Elle  avait  donné  à  son  premier 
mari  trois  enfants  : 

i"  Jean  III  Le  Vayer,  seigneur  de  Sourches  et  de 
Pescheray,  qui  va  suivre  ; 

II"  Patry  Le  Vayer,  qui  «  embrassa  le  party  de  la  justice; 
sa  postérité  s'y  est  conservée  en  Maine  et  en  Bretagne  »  (2). 

iii"  Perrette  Le  Vayer,  mariée  à  Jean  Grognetde  Vassé. 
Le  18  janvier  1398  Jean  III  Le  Vayer  ratifia  le  don  fait  par 
son  père  Patry  et  Marguerite  sa  mère  à  Perrette,  sa  sœur, 
lors  du  contrat  de  mariage  de  ladite  Perrette  avec  Jean  de 
Vassé,  chevalier,  des  terres  de  Monchauveau,  la  Courbe,  les 
Hayes  de  Brée,  pour  tout  ce  que  ladite  Perrette  pouvait 
prétendre  des  successions  tant  paternelles  que  maternelles. 
De  l'union  de  Jean  Grognet  de' Vassé,  avec  Perrette  Levayer 
naquit  Jean  Grognet  de  Vassé,  deuxième  du  nom,  mari  de 
Jeanne  Le  Cornu  (3). 

2"  Jean  III  Le   Vayer 

Jean  III  Le  Vayer,  qualifié  d'écuyer  dans  tous  les  titres 
depuis  1395  ju.squ'en  1415,  seigneur  de  Sourches  et  de 
Pescheray,  épou.sa,  par  contrat  du  15  novembre  1395, 
Marguerite  de  la  VieuviUe.  Par  cet  acte  il  laissait  à 
Marguerite  Chevalier  sa  mère,  remariée  à  Huet  de  ïussé,  la 
jouissance   viagère   de    la   maison,    terre   et   seigneurie  de 

(1)  Stégler.  Génrakxjie  Le  Vaijer 

(2)  Ibidem. 

(3)  A.  Ledru.  Le  château  de  Chourses,  pp.  67  et  320. 
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Pescheray.  Quant  à  ce  que  Marguerite  Chevalier  pouvait 
prétendre  sur  la  terre  de  Sourches  et  autres  à  la  suite 
d'acquests  faits  pendant  son  mariage  avec  Patry,  ils  ti'ansi- 
gèrent  à  400  1.  d'or  écus  au  coin  du  Roi  et  Jehan  Le  Vayer 
demeura  par  ce  moyen  sieur  de  Sourches  el  de  Pescheray  (i). 
Le  1  décembre  1405,  il  rendit  aveu  à  son  suzerain,  le  baron 
de  Sainte-Suzanne,  pour  sa  «  terre  et  chastellenie  de 
Ghources  (2)  ».  Il  était  l'un  des  soixante  gentilshommes  du 
pays  du  Maine  retenus  pour  la  garde  de  la  ville  du  Mans» 
suivant  un  certificat  du  '24  décembre  1411  (3).  Par  lettres 
patentes  du  25  mars  1411  (v.  s.),  le  roi  Charles  VI,  dont  il 
était  alors  échanson,  lui  envoya  commission  de  garder  le 
pays  entre  Le  Mans  et  La  Ferté-Bernard,  avec  pouvoir  de 
contraindre  les  gentilshommes  ses  voisins  de  lui  prêter 
secours,  pour  la  conservation  de  son  château  de  Pescheray, 
les  exemptant  de  tout  autre  service  a  tant  cette  place  fut 
jugée  pour  lors  forte  et  d'importance  ».  Mais  Pescheray 
étant,  malgré  les  efforts  de  ses  défenseurs,  tombé  au  pouvoir 
des  Anglais,  Jean  Le  Vayer  reçAit  ordre  de  se  jeter  dans  la 
ville  du  Mans  pour  donner  main-forte  au  gouverneur  Jean 
de  Tucé,  chambellan  de  Charles  VI.  Par  lettres  du  18  mai 
1412,  Louis,  roi  de  Sicile,  lui  donna  une  nouvelle  commission 
pour  reprendre  et  garder  Pescheray  (4). 

Jean  Le  Vayer  trouva  la  mort  sur  le  champ  de  bataille 
d'Azincourt  le  25  octobre  1415  (5).  Il  avait  eu  de  son 
mariage  avec  Marguerite  de  Vieuville  quatre  enfants  ; 

1°  Jean  IV  Le  Vayer. 

ip  Patry  III  Le  Vayer. 

IIP  Marguerite    Le  Vayer,    mariée   à  Jean   de   Co\ir- 


(1)  Stégler.  Généalogie  Le  Vaijer. 

(2)  L'abbé  A.  Ledru.  Le  château  de  Sourches,  p.  69. 

(3)  Bibl.  nat.  Pièces  originales,  vol.  ^Oàl,  dossier  65527  n"  93. 

(4)  Bibl.   nat.    Pièces  originales,  vol.  2951,    dossier  65527,   n"  93. 
Généalogie  Stégler. 

(5)  L'abbé  A.  Ledru.  Le  château  de  Chources,  p.  78. 
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vallain,  dont  sont  issus  Guillaume  de  Courvalain,  écuyer, 
seigneur  de  Courvalain,  époux  de  Claude  de  Villaines,  et 
Catherine  de  Courvalain,  qui  épousa  Guillaunne  d'Yerriau, 
S'"  de  Voisine. 

IV"  Perrette  I^  Vayer,  unie  en  premières  noces  à  Guy 
de  La  Touclte,  seigneur  de  Saint-Germain,  près  Loches,  et 
en  secondes  à  Julien  Le  Berrwjer,  seigneur  de  Taffoneau. 
En  faveur  de  ce  second  mariage,  Perrette  reçut  partie  de  la 
terre  de  Meslève,  laquelle  resta   dans  sa  descendance  (i). 

Jean  IV  et  Patry  III  possédèrent  Pescheray  l'un  après 
l'autre. 

3^'  Jehan   IV  Le  Vayer 

Le  M  juin  d417,  Marguerite  de  la  Vieuville,  dame  de 
Sourches  et  de  Pescheray,  veuve  de  Jean  III,  fit  la  rescousse 
de  sept  livres  de  rente  par  lui  aliénée  au  profit  de  Marguerite 
de  Sourches,  dame  de  Malicorne  et  de  Rabestens  (2). 

Perrette  Le  Vayer,  sœur  de  Jean  III  et  de  Patry  II,  mariée 
comme  nous  l'avons  dit,  à  Jean  Grognet,  avait  eu  pour  fils 
Jean  Grognet  de  Vassé,  lequel  avait  épousé  Jeanne  Le  Cornu. 
Le  14  novembre  1422,  Jean  IV  Le  Vayer,  chevalie»;,  céda  à 
son  cousin-germain  Jean  Grognet,  seigneur  de  la  Courbe,  la 
terre  de  Voutré  et  «  le  rettroit  de  la  terre  de  Sourches 
contre  Guillaume  Richier,  avocat  en  court  laye,  demeurant 
à  Sablé  ».  Le  seigneur  de  Pescheray,  plus  libre  que  jamais 
de  suivre  ses  goûts  belliqueux,  alla  finir  ses  jours  sur  le 
champ  de  bataille  de  Verneuil-,  !e  d6  août  1424.  Il  était  en 
outre  seigneur  de  la  Clarté  et  de  Coaymes  (3)  ». 

il)  <i  Escritures  fournies  par  Marcjuerite  et  Perrette  filles  de  Jean 
Le  Vayer  et  Marr/neritc  de  la  Vieuville,  contre  Pierre  de  Caradieux  sur 
le  sujet  du  décret  de  la  terre  de  Pesckeréi).  Bibl.  nat.  inss.  fr.  22,(510 
f»i91,  V». 

(2)  Ibidem. 

(3)  L'abbé  A.  Ledni.  Le  cliàteau  de  Sourclies,  \).  81. 
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4°  Patry  III  Le   Vayer 

Patry  III  Le  Vayeu  succéda  à  son  frère  Jean  IV.  Celait 
le  temps  où  les  Anglais  avaient  envahi  le  Maine,  où  ils 
régnèrent  en  maîtres  absolus  de  1425  à  1448.  Le  seigneur  de 
Pescheray  passa  sa  vie  à  guerroyer  contre  eux.  L'extrait 
suivant  nous  donne  une  idée  de  la  lutte  corps  à  corps  entre 
les  deux  partis  :  «  Et  le  mardi  xxxi^  jour  de  juillet,  l'an 
mil  iiu'^  XXV,  Ferrand  de  Siville,  homme  d'armes....  en  son 
nom  privé  et  comme  butiniers  du  butin  faict  par  les 
gentilzhommes  et  autres  gens  d'armes  de  guerre  de  la 
destrouce  faicte  par  les  compaignons  des  garnisions  de  la 
Ferté-Bernard  et  de  Pescheré  sur  un  appelé  Jehan  Personne 
et  ses  compaingnons  angloiz  de  la  garnison  de  Monfort.... 
a  fait  et  constitué  son  procureur  Alaire- de  Saule,  escuier, 
demeurant  à  Ghâleaudun  pour  par  ledit  escuier  pourchacier 
demander,  avoir  et  recevoir  sur  Jehan  Darragon  tout  ce 
qu'il  doit  et  puet  devoir,  à  cause  de  ladite  destrouce  comme 
autrement  (1)....  » 

Le  château  de  Pescheray  demeura  entre  les  mains  des 
Anglais  jusqu'en  1438.  Pendant  l'occupation,  Patry  III 
obtint  plusieurs  sauf-condaits  l'autorisant  à  circuler  dans  le 
pays  conquis  :  21  octobre  1433.  «  De  Patry  Le  Voyer,  deux 
hommes  et  ung  paige  pour  un  sauf-conduit  durant  quatre 
jours  pour  venir  de  Pescheray  ou  d'ailleurs  au  Mans  et 
retourner,  1  salut  ».  —  23  novembre  1433.  Du  même  «  deux 
hommes  et  deux  femmes  pour  un  sauf-conduit  de  quatre 
jours  pour  aller  de  La  Flèche  à  Tusse  en  traversant, 
1  salut  »  (2).  Le  2  février  1433,  il  obtint  de  Jean,  gouverneur 

(1)  Archives  d'Eure-et-Loir,  E,  '2724. 

(2)  Arch.  nat.  KK.  324,  fol.  0  et  18.  —  L'abbé  A.  Ledru.  Le  château  de 
iSo!(rc/ies,  p.  87.  —  Du  25  janvier  Li3i  :  «De  Jehanne  Pezas,  femme  de 
Michiel  Le  Bonchier  et  Marie,  sa  lille,  ung  homme  et  troys  femmes  pour 
ung  sauf-couduit  durant  XV  jours  pour  aller  hors  de  ceste  obéissance  à  la 
Gnierche,  Pescheré,  Lucé  et  Sainte-Catherine  de  Fierboys  ».  Arch.  nat. 
KK  324.  Revue  du  Maine,  XIV,  260. 
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pour  les  Anglais,  régenl  lIli  royaume  de  France,  duc  de 
Bedtbrt  et  d'Anjou,  comte  du  Maine,  «  passeport  pour  luy 
et  trois  hommes  et  trois  femmes  de  porter  petits  cousteaux 
et  forrets,  d'aller  et  venir  au  Mans,  à  la  Ferté-Bernard,  à 
Angers,  à  Pescheré,  à  Sablé  et  à  la  Guerche,  de  chasser  et 
pescher  pendant  trois  mois  ».  Le  château  ayant  enfin  été 
repris  sur  les  Anglais,  Charles  VII  lui  donna  commission  de 
le  garder,  le  '23  septembre  1438  (1). 

Depuis  l'année  143G  au  plus  tard,  Jeanne  Le  Cornu,  veuve 
dès  avant  le  18  décembre  1423,  était  en  procès  avec  Guillaume 
Coisnon  (2),  seigneur  de  la  Roche-Coisnon  en  Ruillé-en- 
Champagne,  au  sujet  d'une  rente  de  '20  hvres  tournois  que 
ce  dernier  réclamait  sur  la  terre  de  Sourches.  «...Et  pour 
ce  que  ensuivant  la  vendicion  d'icelle  par  lesdiz  Jehan 
Le  Voyer  et  famme  audit  Richier,  icelui  Richier  s'estoit 
chargé  de  poier  ou  temps  avenir  au  seigneur  de  la  Roche- 
Gouaynon  vingt-livres  tournois  de  rente  qu'il  [avait]  droit 
d'avoir  chacun  an  sur  icelle  terre  de  Chources  et  sur  les 
terres  de  Pescheré  et  de  Mellève,  ledit  Johan  Le  Voyer 
[voulut  et  promit]  poier  de  vingt  livres  tournois  de  rente 
dessusdiz  douze-  livres  tournois  de  rente  chacun  an  audit 
seigneur  de  la  Roche-Couaynon  sur  iceul.K  vingt  livres  tour- 
nois de  rente,  et  en  acquitter  et  descharger  ledit  Grougnet 
et  ladicte  terre  de  Chources....  »  Le  Parlement  intervint 
dans  cette  affaire.  Par  lettre  datée  de  Paris,  le  26  septem- 
bre 1440,  époque  à  laquelle  Le  Mans  appartenait  encore 
aux  Anglais,  Cliarles  VII  ordoni.a  au  premier  huissier  de 
son  Parlement  qui  sur  ce  serait  requis,  d'ajourner  Patry 
Le  Vayer,  frère  et  héritier  principal  de  Jean  IV,  l'ancien 
seigneur  dvj  Sourches,  garant  de  Jeanne  Le  Corïiu,  par 
devant  le  juge  d'Anjou.  Patry  Le  Vayer,  nous  dit  le  roi  de 

(1)  Stégler.  Généalogie  Le  Vayer. 

(2)  L'abbé  A.  Ledru.  Les  seigneurs  de  la  Roche-Coisnon  dans  la  Revue, 
du  Maine,  VIII  et  IX. 
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France  «  est  homme  suivant  la  guerre  qui  a  accoustumé 
d'aler  en  plusieurs  lieux  et  places  de  la  frontière  de  nos 
ennemis  les  Anglois,  ne  taisant  aucune  résidence  ne  demeure 
en  lieu  certain,  mais  l'une  fois  estoit  à  Pescheré,  l'autre  fois 
à  Sablé,  et  avecques  les  gens  d'armes  sur  les  champs,  et 
autre  part  en  la  frontière  de  nos  anciens  ennemis  les 
Anglois  »  (i). 

Dans  une  autre  circonstance,  Patry  obtint  de  Charles  VII 
des  lettres  de  rémission,  qui  nous  initient  à  la  vie  errante  et 
belliqueuse  qu'il  mena  pendant  Toccupation  Anglaise.  Dès 
qu'il  fut  en  âge  de  «  porter  le  harnois  »,  il  se  mit  au  service 
du  roi  contre  les  Anglais,  combattit  à  plusieurs  sièges  et 
rencontres  et  tint  garnison   en   diverses   places   fortes.   Il 
dépensa  ainsi  ce  grant  partie  de  sa  chevance  ».  Ruiné  par 
l'ennemi  auquel  il   dut  payer  plus  d'une  fois  le  prix  de  sa 
rançon  sans  recevoir  aucun  subside  du  roi,   forcé  d'équiper 
et  de  soudoyer  une  suite  de  combattants  et  de  serviteurs,  il 
ne  se  fit  pas  faute  de  détrousser  les  pays  qu'il  traversait,  de 
les  rançonner  de  «  deniers,  vivres  et  autres  choses  »  et  de 
commettre  «  autres  grands  cas,  crimes  et  délitz  qu'il  pourroit 
ne  sauroit  bonnement  dire  ne  exprimer  ».  Vers  l'année  1436, 
un  appelé  Jehan  Moulnier,  homme  de  guerre,  se  trouvant  à 
Tuffé,  à  la  tète  d'une  troupe  d'écossais,  avait  pillé  «  aucuns 
nobles  parents  »  de  Patry,  parmi  lesquels    la   mère  d'un 
«  appelle  Jehan  de  Byars,    escuier  ».    Non  content  de  ces 
exploits,  Jehan  Moulnier  avait  essayé  d'ameuter  contre  le 
seigneur  de  Pescheray  des  soldats  du  parti  royal,  qui  avaient 
remparé  la  place  forte  de  Bouloire,  en  leur  persuadant  que 
Patry   avait  l'intention   de   la   prendre   d'assaut   et  de  les 
égorger.    Averti   des   embûches  qu'on   lui    dressait,   Patry 
résolut  d'en  tirer  vengeance.  Se  trouvant  un  jour  à  Bouloire, 
il  y  fit  la  rencontre   de   son   ennemi.    Après   un   échange 
d'injures  Mouhiier  reçut  un  coup  d'épée,  suivi  de  plusieurs 

(1)  L'abbé  A.  Ledru.  Le  château  de  Sourches,  p.  87. 
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autres  de  la  part  des  gens  de  Patry,  si  bien  qu'au  bout  de 
cinq  ou  six  jours  il  alla  de  vie  à  trépas.  Craignant  la  colère 
de  ceux  «  sur  lesquelz  [avaient]  esté  faiz  les  diz  niaulx, 
pilleries,  roberies,  des  trousses  et  autres  choses  »  ou  des 
parents  et  amis  de  Moulnier,  l'iilry  fit  valoir  ses  services 
auprès  du  Roi,  qu'il  avait  du  reste  tidèlement  servi  depuis 
cette  affaire.  Charles  Vll'^^  «  voulant  miséricorde  préférer  à 
rigueur  de  justice  »  lui  fit  grâce  de  toute  peine  et  amende 
corporelle,  criminelle  et  civile.  Les  lettres  de  rémission  sont 
datées  de  Bourges,  août  1447  (1). 

Le  !«'■  juin  1456,  Patry  fit  l'acquisition  du  pré  appelé  <(  La 
Noë  de  Pescheré  »  près  le  pont  de  Connerré.  On  voit  par  cet 
acte  qu'il  avait  épousé  Marie  de  Tiercent,  fille  de  Jean  de 
Tiercent  et  de  Jeanne  Edet,  de  Bretagne,  laquelle  lui 
rapporta  en  mariage  la  terre  de  Vaugarny,  située  en  cette 
province,  que  les  prédécesseurs  de  Patry  avaient  déjà 
possédée.  Le  25  janvier  1456,  il  avait  donné  au  seigneur 
de  Saint-Calais  l'aveu  et  dénombrement  de  son  fief  de 
Meslève  ('2).  11  fit  sont  testament  le  21  avril  1462  et  demanda 
à  êti'e  enterré  en  l'abbaye  d'Évron,  en  une  chapelle  fondée 
par  ses  ancêtres,  où  en  la  paroisse  du  Breil  (3).  Il  mourut 
le  lendemain,  22  avril,  laissant  de  son  mariage  avec  Marie 
de  Tiercent  quatre  enfants  : 

1°  Jacques  Le  Vayeh  ; 

IF  Jean  Le  Vayeh  ; 

iir^  CiRARUE  Le  Vayeh,  qui  épousa  en  premières  noces 
Jean  Quentin,  fils  de  Jean  Quentin  seigneur  de  Limbaudière 
en  ïhorigné.  En  faveur  de  ce  mariage,  par  acte  du  16  août 
1475,  Jacques  son  frère  aîné  et  Girarde  remirent  à  Marie  du 
Tiercent,  les  meubles  qu'elle  pouvait  avoir  de  leur  père 
Patry,  et  Marie  leur  mère  donna  à  Girarde  200  écus  pour  la 

(1)  Arch.  nat.  JJ,  179,  loi.  l'JO  v"  et  l'.)l  r"  n"  335. 

(2)  Arch.  nat.,  P.  667,  n»  34. 

(3)  Stégler.  Généalogie  Le  Vayer. 
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meubler.  Étant  devenue  veuve,  Girarde,  se  remaria  à 
Macé  de  Constance,  écuyer,  sieur  delà Frédonnière,  paroisse 
du  Temple  près  Mondoubleau,  comme  on  le  voit  par  une 
vente  du  28  mai  1490.  Le  9  juin  1494,  Macé  déclara  à  .lehan 
de  Bellenger  son  bordage  du  Gast  en  Thorigné  (1). 

iv»  Perrine  ou  Perrette  Le  Vayer,  qui  s'unit  à  Iluel  de 
Cliahannay,  seigneur  de  Chéronne  et  de  Saint-Mars-la- 
Brière.  Elle  avait  reçu  en  dot  les  métairies  du  Tremblay  et 
du  Genetay  proche  Pescheray,  qui  furent  possédées  par  les 
seigneurs  de  Saint-Mars-la-Brière  jusqu'en  1650,  époque  à 
laquelle  Louise  de  Vallée,  dame  de  Pescheray,  les  retira  par 
puissance  de  fief  ('2). 

Marie  de  Tiercent  épousa  en  deuxièmes  noces  Jean 
Quentin,  s''  de  la  Quentinière  et  de  Limbaudière,  père  de  Jean 
Quentin  qui  fut  époux  de  Girarde.  A  la. suite  de  ce  mariage, 
le  23  août  1464,  les  deux  époux  firent  appeler  le  s''  de 
Malicorne  et  Guillaume  d'Yerreau  comme  proches  parents 
pour  assister  à  l'élection  d'un  curateur  aux  enfants  mineurs 
issus  de  Marie  de  Tiercent  et  de  Patry  son  premier  mari. 
Le  choix  s'arrêta  sur  Lidoire  Berruyer.  Marie  contracta  une 
troisième  alliance  avec  Pierre  de  Baillou,  s''  du  dit  lieu, 
près  Mondoubleau,  dont  elle  était  encore  veuve  en  1490  (3). 

5°  Jacques    Le    Vayer 

.Jacques  Le  Vayer,  fils  aine  de  Patry  III,  fut  pendant  sa 
minorité  confié  aux  soins  du  sieur  de  Guarguesalle,  grand 
écuyer  de  France,  mais  il  mourut  sans  hoirs,  le  3  décembre 
1483,  laissant  la  succession  à  son  puiné  Jean  V,  qui  continua 
la  famille. 

Immédiatement  après  le  décès  de  Patry  III  avait  commencé 
un  grand  procès  relatif  au  décret  de  la  terre  de  Pescheray 

(1)  Chartrier  de  Tliorigiié,  n"  3G. 

(2)  Slégler.  Généalogie  Le  Vayer. 

(3)  Ibidem. 
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entre  les  héritiers  dudit  Patry  d'une  part,  et  Jean  de 
Caradreux,  sieur  baron  de  Neufviliette  (1),  d'autre  part.  On 
vit  intervenir  en  outre  Michel  de  Champrond,  pour  18  livres 
de  rente  à  lui  dues  ;  les  moines  de  la  Couture,  pour  50  sols 
de  rente,  du  legs  à  eux  fait  par  Patry  et  Marguerite  de  la 
Vieuvilie  ;  enfin  Guillaume  Bouchet,  seigneur  de  Sourches, 
pour  12  livres  de  rente  à  prendre  sur  Pescheray,  que  lui 
avait  cédées  son  beau-père  Jean  de  Vassé.  L'affaire  fut 
plaidée  devant  le  Parlement  de  Paris  le  18  janvier  1469,  à  la 
requête  des  héritiers  de  Patry  III,  savoir  :  Etienne  Benard, 
dit  Moreau,  écuyer  et  maître  d'hôtel  du  Boi,  et  Jeanne 
Berruyer,  sa  femm.e  ;  Lydoire  Berruyer,  tant  en  son  nom 
que  comme  tuteur  des  enfants  mineurs  de  feu  Patry  ; 
Guillaume  d'Yerreau  et  Guillaume  de  Gourvalain  ;  enfin 
Jean  Quentin  et  Marie  de  Tiercent,  sa  femme,  lesquels 
s'opposaient  à  l'exécution  du  décret  obtenu  par  Guillaume 
Bouchet  comme  au  plus  offrant  et  dernier  enchérisseur.  Le 
résultat  de  ce  long  procès  donna  gain  de  cause  à  Guillaume 
Bouchet;  la  cour  ordonna,  le  30  août  1474,  qu'il  aurait  la 
jouissance  de  Pescheray  et  les  demandeurs  furent  condamnés 
aux  dépens  (2).  En  raison  de  cette  adjudication  on  voit 
qu'en  1478  les  vassaux  rendirent  leurs  déclarations  à  Jean 
Ferrand,  comme  mari  en  deuxièmes  noces  de  Jeanne  de 
Vassé,  veuve  de  Guillaume  Bouchet  et  bail  des  enfants  issus 
de  son  premier  mariage. 

O*^  Jean  V  Le  Vayer 

Jean  V  Le  Vayer,  étant  demeuré  seul  après  le  décès  de 
son  frère  Jacques,  se  trouvait  engagé  dans  le  procès  du 
décret  de  la  terre  de  Pescheray  et  déchu  de  cette  belle 
succession.  Pour  recouvrer  ses  droits,  il  n'y  avait  qu'un 
moyen  :  épouser  Marie  Bouchet,  fille  puinée  de  feu  Guillaume 

(1)  Neufviliette   en   Jublains.   Cf.   Les  seigneurs    de  la  Roche-Coisnon 
dans  la  Revue  du  Maine,  IX,  183. 

(2)  Arch.  nat.  XJ\^  14SG,  f-^  21  i  v°  et  21.-J  r». 
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et  de  Jeanne  de  Vassé,  auquel,  connue  nous  l'avons  dit, 
cette  terre  avait  été  adjugée.  Le  contrat  de  mariage  fut 
passé  le  3  février  1483,  en  présence  de  nobles  Jean  de 
Yillarceau,  seigneur  dudit  lieu,  Louis  d'Espagne  et  Ambrois 
Le  Cornu  le  jeune,  seigneur  de  Launay  et  de  la  Courbe.  En 
faveur  de  ce  mariage,  Girard  de  Broc,  écuyer,  seigneur  de 
Broc,  de  Lizardière,  des  Ferrais,  fils  et  héritier  de  René  de 
Broc  et  de  Marie  de  Saint-Benoît,  et  mari  d'Isabeau  Bouchet, 
sœur  aînée  de  Marie,  seigneur  de  Sourches  à  cause  de  sa 
femme,  fit  la  promesse  de  ne  point  réclamer  les  arrérages 
de  40  livres  de  rente  qu'il  prétendait  être  dûs  par  Jean 
Le  Vayer  à  la  succession  de  Guillaume  Bouchet.  Par  un 
autre  acte  du  13  février  suivant,  le  même  Girard  de  Broc 
consentit  à  laisser  Jean  et  Marie,  sa  femme,  jouir  de  la  terre 
de  Pe'^cheray,  qu'il  abandonne  en  partage  à  Marie  ju.squ'à 
l'époque  où  Piené  Bouchet,  frère  d'Isabeau  et  de  Marie, 
encore  mineur,  serait  parvenu  à  l'âge  de  majorité  (1).  En 
effet  le  28  juin  1493,  René  ayant  accompli  ses  vingt  ans,  son 
beau-frère  Girard  de  Broc  lui  rendit  compte  de  son  admi- 
nistration. Cet  acte,  passé  en  la  cour  de  Sourches,  fut  fait 
en  présence  de  témoins  parmi  lesquels  on  remarquait  <  noble 
homme  Jehan  Le  Vayer,  escuier,  seigneur  de  Pescheré  ».  Il 
laissait  à  ce  dernier  la  libre  propriété  de  Pescheray  (2). 

Le  30  décembre  1488,  Jean  V  Le  Vayer  rendit  aveu  de  son 
fief  de  Meslève  à  Antoine  de  Bueil,  seigneur  de  Saint- 
Calais  (3).  Il  obtint  par  la  suite  le  brevet  de  gentilhomme 
ordinaire  de  la  maison  du  roi  Charles  VIII  et  reçut  de  lui  le 
commandement  de  l'aller  suivre  en  ses  armées,  le  27  jan- 
vier 1495.  Une  pièce  du  11  mai  1501  nous  apprend  qu'il 
«  fit  bâtir  la  cave  et  tout  le  corps  de  logis  qui  est  dessus 
avec  un  ancien  escalier  à  visse,  pour  170  livres  en  argent, 
deux  charges  de  seigle  et  une  pippe  de  cidre  ».  Il  mourut 

(1)  Stégler.  Généalogie  Le  \a\ier. 

('2)  L'abbé  A.  Ledru.  Le  chcUeau  de  Sourches,  p.  128. 

(3)  Arch.  nat.  P.  667,  n«  35, 
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vers  le  mois  de  mars  1503,  laissant  de  sa  femme  Marie 
Bouchet  neuf  enfants  (i)  : 

1°  François  I  Le  Vayer  ; 

11°  François  II  Le  Vayer  ; 

111°  Marin  I  Le  Vayer  ; 

iv»  Artiius  Le  Vayer,  religieux  ; 

Y"  Jean  Le  Vayer,  qui  fut  aussi  religieux  de  l'ordre  de 
Saint-Benoît  à  Vendôme  et  curé  de  Connerré.  On  voyait  au 
XVIL'  siècle  les  armes  des  Le  Vayer  «  tant  dans  la  maison 
presbyteralle  [de  Connerré]  qu'au  frontispice  de  la  porte  de 
ville  à  aller  à  Pescheré,  cysellées  en  la  pierre  en  reconnais- 
sance des  bienfaits  que  les  habitants  de  ce  lieu  ont  receu  de 
cette  maison  »  ('2).  On  voit,  cité  dans  un  acte  du  2  janvier -1549 
«  messire  Jehan  de  Pescheré,  prebtre,  curé  de  Conneray  (3). 
Le  6  juillet  1553,  «  Jehan  Le  Vayer,  curé  de  Connerray  », 
signa  de  son  seing  manuel  la  déclaration  féodale  d'une 
hommée  de  pré  en  la  prée  de  Connerré  (4)  qu'il  rendit  à 
Mathurin  Courtin,  marchand,  seigneur  de  Bresteau.  Il 
assista  comme  témoin,  le  2  juillet  1563,  au  partage  fait  entre 
Hervé  de  la  Goupillère  et  Jehanne  de  la  Goupillère,  sa 
sœur,  de  la  succession  de  leur  père  (5). 

VI"  Jacques  Le  Vayer,  qui  épousa,  le  l^''  décembre  1527, 
Je-Duie  de  Surmont,  sœur  de  François  de  Surmont,  écuyer, 
s''  de  Lignerolle.  Ue  ce  mariage  est  issu  Philibert  Le  Vayer, 
seigneur  de  Lignerolle,  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre 
du  roi,  cliambellan  du  duc  d'Anjou,  père  de  Catherine 
Le  Vayer,  laquelle  épousa  René  du  Bellay,  baron  de  la 
Flotte. 

vil"  Georgine  Le  Vayer,  religieuse  à  la  Perrigne  et  à 
l'abbaye  du  Pré-lès-le-Mans. 

VIII"  Pi()[.LANDE  Le  Vayer,  qui  fut  mariée,  par  contrat  du 

(1)  Stégler.  Généalogie  Le  Vayer. 

('2)  Ibidem. 

(3)  Clinrtiier  de  la  Goupillère. 

(i)  Chartrier  de  Marcé.  Arch.  du  château  de  Couléon. 

(5)  Chartrier  de  la  Goupillère. 
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20  septembre  15'23,  à  Pierre  de  la  Goupillère  dont  sont  issus 
les  descendants  de  cette  maison,  seigneurs  de  Dollon. 

IX"  Philippine  LeVayer,  épouse  de  François  de  Surmont 
ci-dessus  nommé,  écuyer,  seigneur  de  Lignerolle,  mort  sans 
enfants,  et  en  secondes  noces  de  Marquet  de  Marcé,  s""  de 
Semoville,  comme  il  ressort  d'un  titre  du  23  juin  1525  (1). 

7"  François  I  Le  Vaijer 

On  a  peu  de  renseignements  sur  François  P''  Le  Vayer. 
Le  4  juillet  1505,  il  se  qualifie  écuyer,  fils  aîné  et  principal 
héritier  de  feu  Jehan  Le  Vayer,  et  rend  hommage  à  Marie  de 
Luxembourg,  dame  de  Saint-Calais,  pour  son  fief  et  seigneurie 
de  Meslève  (2).  On  le  voit,  le  dimanche  2  mai  1507,  assister 
«  à  la  tierce  table  »,  à  côté  de  son  suzerain,  le  seigneur  de 
Thorigné,  des  seigneurs  de  Sourches,  de  Loudon,  de  Lucé, 
etc.,  au  festin  donné  au  palais  épiscopal  du  Mans  à  l'occasion 
de  l'entrée  solennelle  de  l'évêque  François  de  Luxembourg  (3). 
Il  vivait  encore  le  2  octobre  1511,  date  à  laquelle  Jean  de 
Rosmadec,  seigneur  par  indivis  de  la  moitié  de  Bouloire,  le 
désigne  en  ces  termes  parmi  ses  vassaux  :  «  Franczois 
Le  Vayer,  escuier,  ou  lieu  de  feu  Jehan  Le  Vayer,  son  père, 
foy  et  hommage  simple  pour  raison  de  sa  terre,  mestayrie  et 
seigneurie  de  Meslève  (4)...  »  François  P'"  Le  Vayer  mourut 
sans  hoirs  et  probablement  sans  alliance,  après  1511. 

8°  Fra)içois  II  Le  Vayer 

François  II  Le  Vayer  devenu  héritier  de  son  frère  se 
conduisit  avec  tant  de  prodigalité  que  Marie  Boachet,  sa 
mère,  obtint  des  lettres  royaux  pour  le  faire  interdire.  Cette 
circon-stance  et  le  mauvais  état  de  ses  affaires  l'engagèrent  à 

(1)  Stégler.  Généalogie  Le  Vaijer. 

(2)  Arch.  nat.  P.  6G7,  n°  38. 

(3)  Dom  Piolin.  Histoire  de  l'Eijline  du  Mans.  t.  V,  p.  270. 

(4)  Arch.  nat.  P.  6G7.  n"  56.  Notons  en  passant  que  le  fief  de  Meslève 
relevait  à  la  fois  des  châtellenies  de  Saint-Calais,  Bouloire  et  Maisoncelles. 
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entrer  dans  l'état  ecclésiastique.  Il  fat  chanoine  de  Notre- 
Dame  de  Paris,  prieur  de  Saint-Cler,  curé  de  Saint-Germain 
en  Poitou  et  de  la  Bosse  au  Maine.  Nous  verrons  qu'en  1521 
il  avait  cédé  son  droit  d'aînesse  à  son  frère  Marin  le,  mais 
cette  renonciation  fut  sans  effet,  car,  aussi  bien  dans  son 
offre  d'hommage  à  Saint-Galais,  le  17  juin  1519,  que  dans 
son  aveu  du  7  mars  1542,  il  se  qualifie  «  prestre,  seigneur 
de  Pe-scheré  et  Mesiève  (1)  >>.  11  fit  bâtir  l'église  du  Breil  en 
1543,  et  mourut  la  même  année.  Marie  Bouchet,  sa  mère, 
avait  en  1517  donné  aveu  et  dénombrement  de  la  terre  et 
seigneurie  de  Pescheray  à  Jehan  de  Bellanger,  seigneur  de 
Thorigné  (2). 

.9"  Marin  I  Le  Vai/er 

Marin  I  Le  Vayer  continua  la  famille.  Il  s'unit  en 
premières  noces  à  Anne  Morean  de  Saint-Hilaire,  et 
fille  de  Marin  Moreau,  .seigneur  de  Saint-Hilaire-le-Lierru, 
et  de  Françoise  do  la  Goupillière.  Le  contrat  de  mariage  fut 
pas.sé  le  27  février  1521,  en  présence  de  «  Jean  de  la 
Goupilière,  .seigneur  dudit  lieu,  ayeul  maternel  ;  Kalais  de 
Vanssay,  seigneur  de  la  Barre  de  Gonflans,  oncle  maternel  ; 
Pierre  de  Bcrnay,  seigneur  du  Goudray,  de  Surfond,  mary 
de  damoiselle  Marie  de  Hou.s.semaine  ;  Mathurin  Quentin, 
seigneur  de  la  Quentinière,  cousin,  et  Guillemine  de  la 
Goupilière,  abbesse  de  la  Perrigne,  tante  maternelle  de 
ladicte  Anne,  d'une  part,  et  de  Marie  du  Bouchet,  mère,  et 
François,  frère  aîné  dudict  Marin  d'autre  ])art.  En  faveur 
duquel    mariage   ledict  François   céda   à   Marin    son   droit 

(Il  Arch.  liât.  P.  (367,  n"^  3(3  et  37.  —  François  II  Le  Vayer  était,  encore 
vassal  du  lief  de  la  Bournaye,  en  Sainte-Cerotte.  Dans  son  aven  du 
15  décembre  1542,  Jacques  Le  Cirier,  écuyer,  soigneur  de  .Semur  et  la 
Bournaye,  cite  :  «  Noble  et  discret  maislre  Fianzuys  Le  Voyer,  seigneur 
de  Pescheré  a  comme  devant  t'oy  et  hommage  simple  pour  sa  métairie  du 
(Irand-Breil,  en  la  ))aroisse  de  Saint-Mars-de-Locquenay.  (Arch.  nat.  P. 
076,  cote  ij.i 

Cil  Chartrier  de  'l'hoi  igiu-. 
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d'aînesse  et  tant  ladicte  Marie  que  lui  François  le  marient 
comme  fils  aîné  et  principal  héritier  (i).  » 

De  1536  à  1543,  Marin  Le  Vayer,  fut  chargé  par  le  roi 
François  I  d'importantes  missions.  Par  ordre  du  14  juillet 
1536  ;  il  alla  recevoir  en  Savoie  deux  mille  lansquenets  pour 
les  conduire  en  Avignon.  Il  en  fit  la  «  monstre  »  le  30  juillet 
suivant.  Ce  coup  d'essai  fut  cause  que  le  18  septembre  de  la 
même  année  le  roi  envoya  une  nouvelle  commission  aux 
sieurs  de  Bourron,  Pescheré  l'aîné  (Marin)  et  Pescheré  le 
jeune  (Jacques),  du  camp  d'Avignon,  sous  le  sceau  du  secret, 
pour  conduire  en  Bourgogne  et  en  Champagne  toutes  les 
bandes  de  lansquenets  qui  se  trouvaient  dans  le  camp. 

Le  9  décembre  1537,  Marin  fut  nommé  commissaire 
ordinaire  des  guerres  et  le  2  janvier  1539,  François  I  lui 
envoya  les  provisions  du  gouvernement  de  la  ville  et  château 
de  Moncaheri  on  Piémont,  où  il  avait  déjà  commandé 
quelque  temps  en  cette  qualité  sans  provisions.  Il  eut  com- 
mission le  18  septembre  1542  de  lever  400  ho. Times  de  pied 
en  Dauphiné,  d'oîi  un  ordre  du  30  avril  1543  l'envoya  en 
Champagne,  avec  le  duc  de  Guise.  Le  lundi  de  Pâques 
14  avril  1544,  il  combattit  à  Cérisoles  sous  la  conduite  du 
duc  d'Enghien  (2).  Mais  la  mort  d'Anne,  sa  femme,  arrivée 
dès  l'année  1542  l'avait  rappelé  dans  le  Maine,  où  il  con- 
tracta une  nouvelle  alliance. 

Charles  de  Coesmes,  seigneur  de  Lucé,  étant  mort  le  7  mai 
1543,  Gabrielle  dCHarcouvi,  sa  veuve,  qui  n'avait  guère  que 

(1)  Comme  seigneur  de  Saint-Hilaire,  Marin  Le  Vayer  reçut  aveu,  le 
7  août  1531,  d'IIiérosme  de  Hangest,  prieur  de  Saint-Célerin-le-Géré. — 
Vicomte  Menjot  d'Elbenne.  Les  sires  de  Braitel  au  Maine.  —  Les  parois- 
siens de  Lombron  donnèrent  (1,525-1526)  30'  à  M.  du  Coudray  (P.  de 
Bernay)  pour  les  garantir  du  passage  des  gens  d'armes,  Micheau  serviteur 
de  M.  de  Pescheré  va  avec  eux  à  Savigné  pour  parler  au  capitaine;  le 
s'f  de  PescheKé  fut  au  devant  d'eux.  (Comptes  de  fabrique  de  Lombron). 

(2)  «  A  conduire  la  bataille  Monseigneur  d'Anguien,  avec  luyle  seigneur 
de  Langey,  gouverneur  de  Turin...  et  de  gentilshommes  pour  leur  plaisir 
environ  cent  chevaux  desquels  estoient...  le  seigneur  de  Jarnac,  le  vidame 
de  Chartres...  Soubs  la  corneUo  de  monseigneur  d'Anguien  ..  Le  seigneur 
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trente  ans,  accorda  de  nouveau  sa  main  en  1545  (par  contrat 
du  i  avril  1544,  avant  Pâques)  à  Marin  Le  Vayer.  Les  nou- 
veaux époux  ne  parvenaient  pas  à  éviter  tout  dissentiment 
dans  leur  ménage,  surtout  dans  les  questions  qui  intéressaient 
les  enfants  de  Charles  de  Coesmes.  Le  seigneur  de  Pescheray 
voulait  empiéter  sur  les  droits  de  ces  derniers  contre  la 
volonté  formelle  de  sa  femme.  Ces  luttes  intestines  nous 
sont  révélées  par  une  lettre  de  Gabrielle  d'Harcourt  à  son 
fils  Louis  de  Coesmes  datée  du  0  novembre  1546.  Cette 
seconde  union  fut  du  reste  de  courte  durée,  Gabrielle 
d'Harcourt  mourut  à  Paris  et  fut  inhumée  le  29  décembre 
1546  dans  l'église  des  religieuses  de  Sainte-Claire  de  VAve 
Maria.  Elle  avait  environ  trente -six  ans.  Les  terres  de 
Convoise  et  de  la  Chetardière  ayant  été  vendues  à  Marin 
Le  Vayer  le  4  avril  1544,  son  beau-fils  et  son  beau-gendre 
Louis  de  Coesmes  et  Jean  du  Plessis,  seigneur  de  la  Bour- 
gonnière,  transigèrent,  le  19  juillet  1555,  par  acte  devant 
Chapelain,  notaire  au  Mans,  avec  le  seigneur  de  Pescheray, 
pour  rentrer  en  possession  des  biens  aliénés  (1). 

Après  le  décès  de  sa  seconde  femme,  dont  il  n'eût  pas 
d'enfants,  Marin  prit  en  troisièmes  noces  Jacqueline  de 
La  Mot  lie,  dame  des  Autels  et  de  la  Babinière,  veuve 
d'Antoine  de  Beauvau,  chevalier  seigneur  de  la  Bessière  et 
du  Rivau,  baron  de  Saint-Gassien  (2). 

Un  an  environ  avant  son  second  mariage,  le  29  avril  1543, 
Marin  Le  Vayer  avait  acquis  la  terre  de  Genay,  près 
Bonnétable.    C'est   lui    qui,   vers  1550,  fit  bâtir  la  fuie  de 

do  Glaive,  gouverneur  de  Caliors,  et  Pcsclieray,  rjonverneur  de  Monl- 
callier,  et  de  gens  de  pied  quatre  mille  suisses...  » 

Mém.  de  Martin  du  Bellay,  Paris  1578,  p.  431  \">  et  432  r». 

(I)  V.  Alouis  et  l'abbé  A.  Ledru.  Les  Coes>nes  seigneurs  de  Lncé, 
douxièine  partie,  pp.  257,  201,  284-287. 

(2i  lôGD,  30  octobre.  «  Jacqueline  de  La  Motlie,  veuve  de  Marin  Le  Voier, 
chevalier  et  auparavant  de  Antoine  de  Beauvau,  sieur  d\i  Rivau  ».  Arch. 
nat.  X/I--  4982. 
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Pescheray  et  poser  la  porte  du  portail  d'entrée  (i).  Le  6  sep- 
tembre 1551,  il  assistait  en  la  chapelle  du  Châtellier  à 
Savigiié-sur-Braye  au  mariage  de  Jean  de  Vanssay,  sieur  de 
Rocheux,  avec  Louise  de  Salmon  (2). 

La  généalogie  des  Le  Vayer  de  M.  l'abbé  Stégler  curé  de 
Surfond,  pense  que  Marin  »:  mourut  dans  son  gouvernement 
de  Moncaillier,  comme  l'on  peut  conjecturer  par  l'inventaire 
de  ses  meubles  l'an  1555,  et  qu'il  se  voit  par  le  partage  de 
sa  succession  faict  le  6  febvrier  1555  .«.  Le  point  est  difficile 
à  établir:  on  voit  en  effet  qu'au  baptême  de  Marin  de 
Vanssay,  célébré  en  l'église  de  Mondoubleau  le  vendredi 
8  mai  1556^  «  fut  son  parrain  noble  homme  Marin  Le  Voyer, 
seigneur  de  Pescheré,  commissaire  des  guerres  pour  le  roi 
nostre  sire  en  Piémond,  et  Françoys  Salmon,  seigneur  du 
Chastellier,  frère  de  ladite  Loysc  Salmon,  mère  dudit  Marin 
de  Vanssay  ».  Serait-il  question  dans  cet  acte  de  Marin  II, 
fds  de  Marin  I,  quoiqu'il  n'ait  été  reçu  commissaire  des 
guerres  qu'en  1557  V 

Le  11  juin  1550,  il  passait  procuration  à  l'effet  de  rendre, 
par  aveu,  son  fief  de  Meslève,  dont  il  donnait  dénombrement 
le  8  juillet  suivant  et  encore  le  12  décembre  1553  (3). 

Marin  I  Le  Vayer  avait  eu  d'Anne  Morcau  de  Saint-Hilaire, 
sa  première  femme,  quatre  enfants  : 

i"  et  11°  Charles  et  Olivier  Le  Vayer,  morts  sans 
postérité  ; 

IIP  Marin  II  Le  Vayer,  qui  succéda  à  son  père  ; 

IV"  Marie  Le  Vayer,  qui  fut  mariée  à  Jean  de  Vallée, 

seigneur  de  Passay  en  Poitou,  dame  de  Pescheray  après  la 

mort  de  son  frère. 

L.  DENIS. 

(A  suivre j. 

(1)  Stégler.  Généalogie  Le  T'cti/er. 

(2)  L'abbé  Froger.  Histoire  (jénéalorjiijue  de  la  fiDiiille  de  Vanssay, 
p.  '25. 

Oi)  Arcli.  liât.  1'.  (367,  ii»^  32,  lïi  et  39. 


NOIES  ET  REMARQUES 

CONCERNAINT  LE  MARCHÉ  ET  LES  FOIHES  DU  LLDE 
AVANT  LA  RÉVOLUTION 


Les  vieux  papiers  du  château  du  Lude  sont  loin  d'avoir 
tous  une  égale  importance  ;  mais  il  est  rare  que  parmi  les 
renseignements  qu'ils  contiennent  quelques-uns  n'offrent 
pas  un  intérêt  méritant  de  retenir  un  instant  l'attention. 

C'est  ainsi  que  nous  venons  de  découvrir,  dans  les  archives 
non  classées,  deux  manuscrits  du  XYIII"  siècle  fournissant 
chacun  des  indications  rétrospectives  au  moins  curieuses 
sur  le  marché  et  les  foires  du  Lude. 

Ces  indications  sont  d'ailleurs  conformes  à  celles  contenues 
sommairement  dans  un  aveu  du  comté  du  Lude,  aveu  rendu 
un  siècle  plutôt,  par  Henry  de  Daillon,  «  grand-maître  et 
capitaine-général  de  l'artillerie  de  France.  » 

Nous  les  donnons  ici  sans  commentaires,  laissant  à  chacun 
le  soin  d'en  tirer  les  conclusions  qu'il  jugera  légitimes  et 
utiles. 

Voici  tout  d'abord  pour  le  jour,  la  date  et  le  nombre  des 
marchés  et  foires. 

1"   JIARCHK    DU   LUDE 

«  Il  y  a  au  Lude  nu  inarcliè  qui,  dans  son  premier 
établissement,  était  fixé  au  samedy  de  chaque  semaine  et 
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qui,  par  arresi  du  19  septembre  1730,  a  été  reporté  au  jeiidy, 
jour  auquel  il  se  tient  maintenant  »  (1). 

2"   FOIRES    DU   LUDE 

«  Lo  Seigneur  a  en  outre  cinq  foires  dont  on  ne  peut 
précisément  rapporter  l'époque  ;  tout  ce  qu'il  y  a  de  certain 
c'est  qu'elles  subsistaient  comme  elles  subsistent  dî's  nupa- 
ravcuit  i471  (2). 

»  Quatre  de  ces  toires  se  tiennent  dans  une  place  appar- 
tenant au  seigneur,  située  ville  du  Ludn  :  Vautre,  au  hameau 
de  Raillon,  dans  les  paroisses  du  Lude  et  de  Dissé-sous-le- 
Lude  (3). 

»  La  première  a  lieu  le  premier  May. 

»  La  seconde  se  tient  le  premier  Juin. 

»  La  troisième,  le  9  Septembre,  au  dit  Raillon  (4). 

»  La  quatrième,  le  16  Octobre  (5). 

»  La  cinquième,  le  premier  samedy  d'après  la  Conception, 
8  Décembre  »  (6). 

Notes  relatives  à  la  halle  et  à  certains  droits  de  Prévosté 
et  de  Coutumes  que  le  .seigneur  comte  du  Lude  perçoit 
ou  fait  percevoir  dans  la  ville  dudit  Lude  et  comté 
d'icelle. 

(1)  Il  est  dit  elTectivement  dans  l'aveu  précité  que  «  les  marchés  accou- 
tumés se  tenaient  aux  jours  de  samedy  de  chaque  semaine.  » 

(2)  Nous  donnerons  tout-à-l'heure  quelques  renseignements  concernant 
leur  ancienneté. 

(3)  Le  hameau  de  Raillon  se  trouve  en  effet  en  partie  sur  Le  Lude  et  en 
partie  sur  Dissé-sous-le-Lude. 

(4)  C'est-à-dire  le  lendemain  de  Notre-Dame  Angevine. 

(5)  L'aveu  porte  «  jour  de  saint  .Michel  »,  ce  qui  supposerait  un  ciiange- 
ments  suivenu  dans  la  date. 

(6)  L'aveu  porte  «  le  samedy  d'après  la  Notre-Dame  des  Avents  »  ce  qui 
ne  change  rien  ;'i  la  date. 
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Nous  n'en  voulons  donner  qu'un  résumé  : 

«  Le  seigneur  du  Lude  a  toujours  entretenu  dans  ladite 
ville  une  halle  pour  lesdites  foires  et  marchés,  au  bout  de 
laquelle  sont  deux  petites  places  —  halle  qu'il  vient  de  faire 
rétablir  en  deux  bastimans  coupés  par  une  rue  qui  sert  de 
communication  d'une  place  à  l'autre  (1). 

c(  Dans  l'une  desquelles  (halles)  sont  déposés  en  sacs  tous 
les  bleds  et  autres  grains  amenés  pour  vendre  ou  distribuer 
les  dits  jours  de  foires  et  marchés.  Il  ne  s'y  expose  jamais 
de  farine,  le  particulier  qui  fait  sa  provision  de  bled,  de 
quelque  espèce  qu'il  soit,  le  donne  au  meusnier  qui  se 
trouve  sur  la  place,  qui  le  mène  à  son  moulin,  ramène 
ensuite  la  farine  ;  elle  est  mesurée  soit  par  le  meusnier, 
soit  par  le  propriétaire. 

»  A  l'égard  de  la  mesure  des  bleds  les  jours  de  marché  et 
de   foire   et  autres   jours,   le  seigneur  du  Lude,  suivant 

l'aveu  de  son  comté  rendu  au  ROY  LE  1"  DÉCEMRRE  lG7i2, 
REÇU    A    LA    CHAMBRE    DES    COMPTES    LE    20  JUILLET  1685,  a 

droit  de  mesure  dont  il  prend  le  patron  à  lui-même  »  (2). 

Suivent  quelques  renseignements  sur  celte  mesure, 
laquelle  «  est  étalonnée  par  les  officiers. du  comté  et  ensuite 
marquée  par  un  fer  rouge  portant  pour  empreinte  les  armes 
du  seigneur.  » 

Le  seigneur  dudit  comté  est  en  droit  et  pos.session  de 

commettre  qunlre  mesureurs  qui,  les  jours  de  foire  et  de 
marchés,  même  les  autres  jours,  suivant  qu'ils  sont  requis, 

(1)  Il  y  avait  autrefois  pliisit^urs  lialles  an  Lude  :  les  petites  halles  qu'on 
avait  installées  à  un  moment  donné  dans  la  belle  maison  Renaissance  dite 
maison  de  Jean  Gendrot  ou  Maison  des  Architectes,  sur  la  petite  place  du 
Château  —  et  les  grandes  halles  situées  rue  Dorée,  non  loin  de  l'église 
Saint-Vincent  ou  église  paroissiale. 

('2)  11  s'agit  là  de  l'aveu  de  Henry  de  Daillon  que  nous  avons  annoncé 
plus  haut.  —  On  peut  le  consulter  aux  Archives  nationales  (P.  422).  — 
Nous  devons  à  l'obllyeance  de  M.  le  marquis  de  Beauchesne  qui  a  bien 
voulu  nous  en  comnuuiiquer  une  épreuve  pliotograpliique,  d'en  avoir  pris 
coiniaissance  et  d'en  avoir  conservé  une  copie. 
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font  la  mesure  de  toute  espèce  de  bleds;  pourquoi  ils  se  font 
payer  un  denier  par  boisseau.  Ces  mesureurs,  sur  nomina- 
tion du  seigneur,  ont  prêté  serment  en  justice  devant  son 
juge.  » 

....  Mais  outre  ce  droit  de  mesurage,  le  seigneur  du  Lude 
observe  que  pour  parvenir  à  la  mesure  de  tous  les  bleds  et 
autres  denrées  assujetis  à  la  mesure,  il  est  nécessaire  d'avoir 
des  cuveaux,  le  seigneur  les  fournit  et  pour  raison  de  ce  il 
fait,  suivant  ses  titres,  percevoir  un  denier  par  boisseau  de 
toutes  marchandises  mesurées. 

«  Suivant  l'aveu  ci-devant  datte,  le  Seigneur  du  Lude  fait 
percevoir,  les  jours  de  foires  et  marchés  et  autres  jours, 
une  écullée  qui  est  la  douzième  partie  d'un  boisseau  pour 
chacun  .septier  de  douze  boisseaux  de  tous  bleds  tant  gros 
que  meures  qui  sont  exposés  en  vente,  et  ce  pour  droit  de 
muage  et  hallage. 

....  Pour  le  bois  à  hrusler,  «  tout  le  droit,  que  lui  donne 
son  aveu,  consiste  seulement  à  percevoir  2  deniers  par 
charge  de  bois  chauffant,  vendu  dans  l'étendue  de  son 
comté  et  4  deniers  lorsqu'il  en  sort. 

Suivant  l'aveu  de  1672,  et  sans  remonter  plus  haut, 

le  seigneur  du  Lude  est  en  droit  et  possession  du  droit  de 
marc  pour  mesures,  poids  et  objets  pour  mesurer,  pezer, 
auner  et  jauger  toutes  choses  qui  se  vendent  ou  achètent  à 
poids,  mesures  et  aunages,  dont  il  prend  le  patron  à 
lui-même.  Le  même  aveu  porte  que  si  aucun  de  sondit 
comté  en  tient,  vend  et  achète  à  autres  que  ceux  qui  seront 
marqués  de  son  marc  par  ses  officiers  ou  commis,  il  lui  doit 
60  sols  d'amende  outre  la  confiscation  des  mesures,  poids  et 
aulnes  envers  lui. 

Suit  le  détail  des  droits  qui  sont  dus  au  seigneur  du  Lude 
pour  raison  de  ce.... 

Pour  le  poisson  de  mer  frais^  «  il  n'en  est  amené  que 
très-peu  dans  la  ville  du  Lude  et  point  du  tout  dans  les 
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bourgs  et  paroisses  rilevant  de  son  comté  ».  Aussi  le  seigneur 
ne  perçoit-il  aucun  droit  sur  cette  marchandise. 

«  A  l'égard  du  poisson  sec  et  salle  comme  morue  verte  et 
parrée,  haran  et  sardine,  il  y  en  est  amené  les  jours  de 
foires  et  marchés.  Quelques  habitants  même  y  en  tiennent 
pour  leur  commerce,  à  l'efïel  de  les  vendre  aux  habitants. 

«  Tous  les  droits  que  le  seigneur  du  Lude  fait  percevoir 
sur  ces  sortes  de  marchandises  consistent,  suivant  l'aveu 
ci-dessus  datte,  en  ce  quit  suit  : 

))  Tous  marayeurs  ou  marchands  de  poisson  lui  doivent 
pour  étalage  et  plassage,  2  sols. 

))  Une  charge  de  haran,  pour  étalage,  4  deniers. 

»  Une  charge  de  morue  verte  ou  parée,  pour  étalage, 
4  deniers. 

»  Le  même  aveu  ajoute  encore  que  tous  marayeurs  ou 
marchands  de  poisson  d'eau  douce  ou  salée  passant  par 
la  dite  ville  ou  branchère  dudit  comté  du  Lude,  soit  qu'ils 
étalent  ou  non,  doivent  au  seigneur,  pour  toute  l'année,  une 
pièce  de  poisson  choisie  par  lui  ou  ses  commis  avant  qu'ils 
en  puissent  vendre,  etc. 

»  Suivant  l'aveu  de  1672,  pour  la  conservation  du  Bien 
public,  le  seigneur  a  le  droit  par  ses  officiers  de  visilalion 
et  correction  en  ladite  ville  et  comté  du  Lude,  sur  le  pin, 
vin,  chère,  draps  et  sur  toutes  autres  marchandises,  denrées, 
ouvrages  faits,  vendus  ou»  exposés  en  vente  en  son  dit  comté, 
ce  qui  comprend  les  toiles  comme  toutes  autres  marchan- 
dises qui  se  fabriquent  dans  l'étendue  dudit  comté. 

»  Ce  même  aveu  lui  accorde  le  droit  de  percevoir  sur 
chaque  pièce  de  toile  ou  telon  qui  se  vendent  et  débitent 
dans  la  ville  et  comté  du  Lude,  2  deniers  d'étalage.  11  lui 
accorde  aussi,  lorsque  les  toiles  passent  par  dans  son  comté, 
le  droit  de  percevoir  : 

Par  chaque  charretée  de  grosse  toile,  4  sols. 

Par  charretée  de  toile  blanche,  5  sols. 

Et  par  charge,  i  sol. 
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Suivant  l'aveu  de  IGl'l  et  sans  remonter  plus  haut,  le 

seigneur  du  Lude  est  fondé  et  en  jjossession  de  faire  auner 
toutes  les  pièces  de  drap,  serge,  étamine  et  droguet  qui  se 
fabriquent  et  se  vendent  en  ladite  ville  et  comté  du  Lude  — 
pour  quoy  lui  est  dû  pour  droit  d'aunage,  6  deniers  par 
chacune  pièce  de  21  aunes  —  et  à  défaut  de  faire  auner 
lesdites  marchandises  ou  de  payement,  il  y  a  amende  de 
60  sols  et  la  confiscation  à  son  profit. 

REMARQUES 

(a)  «  Cependant  il  s'est  établi  dans  la  ville  du  Lude  une 
manufacture  d'éta}nines  sans  qu'on  puisse  savoir  si  elle  a 
été  fondée  en  lettres  patentes,  ce  qui  est  néanmoins  à 
présumer. 

Cette  manufacture,  dans  son  origine  et  pendant  quelques 
années  &'est  trouvée  considérable,  de  sorte  qu'il  s'est  formé 
une  espèce  de  Corps  on  Communauté  de  Sergers  qui  tous 
les  deux  ans  élisent,  devant  le  juge  du  comté,  deux  jurés  qui 
marquent  et  plombent  lesdites  étamines,  pour  quoy  ils 
perçoivent  5  sols  par  pièce  ;  sur  lequel  droit  on  croit  qu'ils 
rapportent  à  l'inspecteur  des  manufactures  30  livres  par  an. 

Ce  droit  n'intéresse  point  le  seigneur  du  Lude  qui  doit  se 
renfermer  dans  ce  qui  est  contenu  dans  son  aveu... 

(h)  Le  seigneur  du  Lude  ne  nomme  aucun  juré-priseur  et 
vendeur  de  biens  meubles. 

«  Ce  sont  les  huissiers  ordinaires  qui,  en  cas  de  saisie 
mobiliaire,  font  la  vente  des  meubles  suivant  l'ordonnance 
de  1667. 

»  Les  autres  ventes  qui  sont  précédées  d'apposition  de 
scellés  et  d'un  inventaire  de?  effets  qui  sont  ordinairement 
prisés  par  des  fripiers  dont  les  parties  conviennent,  se  font 
par  les  notaires  soit  royaux,  soit  seigneuriaux,  requis  par  les 
parties. 
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De  sorte  que  le  seigneur  du  Lude  n'a  aucun  droit  sur  ces 
objets.  » 

ANCIENNETÉ   VÉRIFIÉE    DES     FOIRES    ET   MARCHÉS 

Après  avoir  acquis  de  M.  lo  duc  de  Rohan  Chabot,  par 
contrat  passé  devant,  les  notaires  du  Châtelet  de  Paris 
le  2  décembre  1751,  toutes  les  terres  du  comté  du  Lude  et 
dépendances,  M.  Du  Velaër  dut  justifier  de  son  droit  de 
percevoir  des  droits  de  péage  ou  trépas  tant  sur  la  rivière 
du  Loir  que  par  terre,  dans  l'étendue  du  comté  du  Lude  en 
Anjou,  généralité  de  Tours. 

A  l'appui  de  sa  réclamation,  M.  Du  Velaër  déposa  au 
bureau  de  M.  le  Procureur-général  de  la  Commission  établie 
par  l'arrest  du  conseil  du  29  août  1724  pour  la  vérification  des 
litres  des  droits  de  péage,  une  grande  quantité  de  pièces. 

Parmi  celles  produites  en  la  circonstance  nous  trouvons 
mentionnés  : 

1°  1355.  Une  copie  collationnée  d'une  information  faite  le 
6  mars  1355  par  Marguerite  de  Poitiers,  vicomtesse  de  Beau- 
mont  et  le  sieur  Baudouin  des  Roches,  seigneur  de  Lafeigne, 
contenant  entre  autres  choses  •  «  que  si  les  marchands 
venaient  au  Lude  pour  vendre  bestes ,  draps  ou  autres 
denrées  qui  fussent  menés  au  marche  ».... 

2°  Un  extrait-collationné  dit  tiré  d'un  ancien  registre  (sans 
date,  mais  supposé  antérieur  à  1388)  servant  de  remembrance 
pour  les  foys  et  hommages  dûs  au  château  du  Lude,  dans 
lequel  est  fait  mention  entre  autres  choses,  des  droits  de 
foires  et  marchés 

3''  Une  copie  collationnée  d'un  contrat  du  30  décembre 
i456  par  lequel  Guy  de  Carné  a  vendu  à  Jean  de  Daillon  les 
chastel  et  chastellenie  du  Lude,  situés  en  Anjou  et  Maine, 
avec  leurs  appartenances  et  dépendances  consistantes  au 
droit  de  prévosté  et  autres  droits. 

4"  Copie  collationnée  d'un  aveu  rendu  le  29  juillet  i4H 
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par  Jean  Joubert,  prieur  du  prieuré  de  Raillon,  à  .lean  de 
Daillon,  seigneur  du  Lude,  pour  raison  dudil  prieuré,  portant 
entre  autres  choses  qu'il  avait  droit  de  prendre,  par  chacun 
an,  au  Heu  de  Raillon,  la  moitié  de  la  coutume  de  toutes  et 
chacune  les  denrées  vendues  et  étalées  ou  amenées  pour 
vendre  et  distribuer  à  la  foire  dudit  lieu  au  jour  de  la 
N.-D.  Angevine. 

5*^  Expédition  d'une  déclaration  hùie  le  26  juin  lOli  par 
le  prieur  du  prieuré  de  Raillon,  dépendant  de  Saint-Aubin 
d'Angers,  à  François  de  Daillon,  comte  du  Lude,  pour  raison 
des  maison,  chapelle,  cour  et  jardin  dudit  prieuré  avec 
l'estrage  et  pasti  joignant  ledit  prieuré,  servant  à  la  foire 
qui  se  tient  sur  ledit  lieu  le  lendemain  de  la  [este  de  la 
Nativité  de  N.-D.  dite  Angevine,  pour  asseoir  les  étaux  et 
étaler  les  cuirs  et  autres  marchandises  jusques  au  bord  des 
chemins  tendant  de  Raillon  à  Disse  et  à  Tours,  pour  raison 
de  quoi  led.  prieur  a  droit  d'avoir  et  de  prendre  le  jour  de 
lad.  foire  la  moitié  du  droit  de  prévosté  et  coutume  tant  des 
bestiaux  que  de  toutes  et  chacunes  les  autres  denrées  et 
marchandises  étalées  et  vendues  en  ladite  foire. 

L'ancienneté  des  foires  et  marchés  du  Lude  se  trouve 
suffisamment  démontrée  par  le  simple  énoncé  des  pièces 
sus-mentionnées.  Aussi  sommes-nous  d'avis  qu'on  était  par- 
faitement fondé  à  écrire  que  les  foires  «  subsistaient  dès 
auparavant  1471  ». 

Nous  arrêtons  là  ces  notes  et  remarques  qui  non-seulement 
éclairent  d'un  jour  spécial  l'activité  commerciale  et  in- 
dustrielle du  Lude  depuis  une  époque  fort  reculée  jusqu'à 
la  Révolution,  mais  qui  complètent  heureusement  les  ren- 
seignements que  nous  avons  donnés  ailleurs  (1)  sur  Raillon, 

son  Prieuré,  sa  foire,  etc. 

Docteur   CANDÉ. 

(l)  Province  du  Maine,  n°  de  septembre  1"J02. 

LIV.    6 


LA 


PAROISSE  DE  BOULOIRE 

JUSQU'EN    1789 


Cette  communauté  d'habitants  où  les  représentants  des 
diverses  classes  de  la  société  paraissent  avoir  entretenu 
entre  eux  d'excellents  rapports,  quelle  en  était  l'importance 
numérique  ?  On  ne  saurait  à  cette  question  donner  une 
réponse  précise.  Rien  ne  s'est  conservé  dans  les  documents 
dont  nous  nous  sommes  servi,  qui  nous  permette  de 
reconnaître,  même  d'une  façon  approximative  à  quel  chiffre 
s'élevait  la  population  de  Bouloire,  à  la  fin  du  XVP  siècle. 
C'est  vers  le  milieu  du  XVIP  seulement  que,  grâce  aux 
registres  des  baptêmes,  mariages  et  sépultures,  régulière- 
ment tenus  par  les  curés  ou  par  les  vicaires  de  la  paroisse 
et  qui  sont  maintenant  conservés  à  la  mairie  de  cette 
commune,  on  peut  essayer  de  dresser  des  statistiques 
exactes.  Un  ancien  juge  de  paix  de  Bouloire,  M.  Laverny, 
en  vue  d'un  travail  qu'il  rédigea  vers  1856,  sur  les  «  Causes 
qui  produisent  la  pénurie  des  bras  dans  le  canton  de 
Bouloire  »  (1),  a  fait  le  relevé  minutieux  de  ce  que  l'on  nomme 
maintenant  l'état  civil  des  habitants,  de  1()71  à  1860.  Les 
chiffres  qu'il  groupe  par  décade  établissent  qu'il  y    eut    à 

(1)  Nous  devons  communication  de  ce  mémoire  manuscrit  à  l'obligeance 
de  M.  Eiig.  Vallée. 
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Bouloire,  de  1071  à  1680,  cinq  cent  »ûixaiite  et  un  baptêmes, 
deux  cent  quatre-vingt-dix  décès  et  cent  dix  mariages.  Cela 
donne  une  moyenne  annuelle  de  cinquante-six  naissances, 
de  vingt-neuf  morts  et  de  onze  unions  conjugales.  De  1711  à 
1720,  la  moyenne  des  naissances  faiblit  et  tomba  à  quarante- 
deux  par  année  ;  celle  des  décès,  au  contraire,  augmenta  et 
s'éleva  à  quarante-sept  par  an.  Le  chifïre  annuel  des 
mariages  monta  à  douze.  Ces  proportions  ne  se  maintinrent 
pas  et  l'excédent  des  naissances  sur  les  décès  alla  presque 
toujours  croissant.  Si,  de  1741  à  1750,  il  y  eut  cinq  cent 
quatre-vingt-quatorze  morts,  soit  une  m.oyenne  de  cinquante- 
neuf  décès  par  an,  pour  cinq  cent  quarante-six  baptêmes 
seulement,  soit  une  moyenne  de  cinquante-cinq  nouveau- 
nés,  par  année,  de  1751  à  1760,  cette  moyenne  fut  ren- 
versée. Il  y  eut,  par  an,  cinquante-neuf  baptêmes  pour 
quarante-six  décès  ;  de  1761  à  1770,  soixante-deux  naissances 
pour  cinquante-quatre  morts  ;  de  1771  à  1780,  soixante 
naissances  pour  quarante-huit  décès;  de  1781  à  1790,  même 
nombre  de  baptêmes  contre  cinquante-deux  morts.  Le  chiffre 
annuel  des  mariages  va  oscillant,  s'élevant,  de  17t21  à  1730, 
à  une  moyenne  annuelle  de  quinze  unions,  tombant  à 
quatorze,  dans  la  décade  suivante,  à  douze  de  1741  à  1760, 
à  onze  de  1761  à  1770,  remontant  à  quatorze  de  1770  à  1820. 
Si,  maintenant,  l'on  veut  bien  observer  que,  d'après  un 
dénombrement  qui  fut  fait  en  1761  dans  la  généralité  de 
Tours  d'oii  Bouloire  relevait,  on  convint  que  chaque  naissance 
supposait  vingt-trois  habitants  deux  tieis,  ou,  si  l'on  veut,  en 
chiffres  ronds,  vingt-quatre  habitants  (i),  on  en  conclura 
que,  cette  estimation  admise,  il  y  avait  à  Bouloire,  durant  la 
seconde  moitié  du  XVII"  siècle,  une  population  globale  de 
mille  deux  cent  vingt  habitants  environ.  Elle  était  plus 
nombreuse  à  la  fin  du  XVIIP  siècle,  puisque,  en  tenant 
compte  du  nombre  total  des  naissances  ou  des  baptêmes  de 

^1)  Cf.  F.  Dumas,  La  GénéraUté  de  Tours  au  XVIII'  siècle,  iii-H»,  p.  4. 
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1750  à  1790  lesquels  s'élevèrent,  pour  cette  période,  au 
chiffre  de  deux  mille  quatre  cent  vingt,  on  obtient  une 
population  de  mille  quatre  cent  soixante  habitants.  Ce  calcul 
concorde  d'ailleurs  avec  l'estimation  que  faisait  le  curé  de 
Bouloire  en  1767,  de  ceux  des  paroissiens  qui,  à  la  fête  de 
Pâques,  s'approchaient  des  sacrements  ;  il  estimait  qu'il  y 
avait  dans  sa  paroisse  huit  cents  communiants  (1). 

Ces  habitants,  à  de  très  minimes  exceptions  près,  apparte- 
naient tous  à  ce  que  l'on  nommait,  avant  1789,  le  tiers  état. 
Les  uns  s'adonnaient  tout  à  la  fois,  et  à  la  culture  du  sol  dans 
de  petits  bordages,  et  à  la  fabrication  de  toiles  de  chanvre. 
Cette  dernière  industrie  qui  n'avait  jamais  été  inconnue  à 
Bouloire  (2),  paraît  y  avoir  pris  un  assez  grand  développe- 
ment au  XYIII'"  siècle.  C'est  alors  que  fut  créé  dans  cette 
localité,  par  une  ordonnance  en  date  du  24  octobre  1754,  un 
bureau  de  marque  et  aunage  des  toiles  (3).  D'après  Pesche, 
sui-  le  marché  qui  se  tenait  le  mardi  de  chaque  semaine,  on 
ne  vendait  pas  moins  de  deux  cents  pièces  de  cette  étoffe,  à 
chacun  de  ces  marchés  (4). 

A.  côté  de  ces  cultivateurs  et  de  ces  tisserands,  se  plaçaient 
divers  corps  d'ouvriers,  sans  que,  pas  plus  que  par  le  passé, 
ils  y  aient  jamais  eu  de  nombreux  représentants.  Je  l'ai  déjà 
observé,  pour  les  infections  de  l'église,  sitôt  qu'il  s'agissait 
d'un  travail  un  peu  compliqué,  on  était  contraint  d'aller  au 
dehors  chercher  la  main  d'œuvre  (5).  Au  XYII«  et  au  XVIIIe 
siècle,  néanmoins,  on  n'avait  plus  cet  embarras  ;  on  avait 
îsous  la  main  le  niLiçon,  le  serrurier,  le  charpentier.  Ces 
artisans,  établis  à  Bouloire,  exécutaient  les  confessionnaux, 
réparaient  les  murs  de  l'édifice  sacré  et  en  refaisaient  les 
fenêtres  et  les  boiseries  (G). 

(1)  Cf.  Le  Paige,  Dictionnaire  topograpliique...  du  Maine,  t.  I,  p.  121. 
(%)  Cf.  Revue  hisl.  et  arch.  du  Maine,  t.  LUI,  p.  329,  note  5. 

(3)  Cf.  Revue  hisl.  et  arch.  du  Maine,  t.  XLVl,  p.  193-'2l)6. 

(4)  Cf.  Pesche,  Dictionnaire  statistique  de  la  Sarthe,  t.  I,  p.  205. 

(5)  Cf.  Revue  hist.  el  arch.  du  Maine,  t.  LUI,  p.  169. 

(G)  Voir  plus  loin  les  noies  relatives  aux  réparations  faites  à  l'église. 
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Mêlée  à  ces  hommes  de  labeur,  mais  ne  s'y  confondant 
point  et  s'en  distinguant  par  l'aisance  dont  elle  jouissait, 
résidant  surtout  dans  le  bourg  et  autour  de  l'église,  une 
bourgeoisie  s'était  formée,  dont  les  membres  débitaient  dans 
de  modestes  boutiques  les  marchandises  et  les  denrées  qui 
venaient  du  dehors,  ou  encore  occupaient  les  charges 
officielles  qui  étaient  à  la  nomination  ou  du  roi  ou  du 
seigneur  de  Bouloire.  Parmi  les  premiers,  je  vois  Guillaume 
Baguelin  (1),  Jean  Levillain,  chez  lequel  le  procureur  de 
fabrique  achète  du  ruban  blanc,  de  l'étain  en  feuille  pour 
orner  les  cierges  de  l'église,  des  gants  donnés  aux  fondeurs 
venus  pour  fondre  une  cloche,  du  ruban,  de  la  soie,  du  fil 
dont  un  tailleur  se  sert  pour  réparer  les  tuniques  ou  dalma- 
tiques  de  l'église,  du  camelot  noir  pour  en  façonner  des 
dalmatiques  neuves  (2).  Au  XVIIP  siècle,  une  petite-fille  de 
Jean  Levillain,  Marthe,  épouse  un  autre  marchand,  Jean 
Trouillet  (3).  A  cette  même  époque,  on  trouve  à  Bouloire 
d'autres  commerçants,  Jean  Charon  (4),  François  Barbier, 

(1)  «  Le  dernier  jour  de  janvier  1647,  espousèrent  en  notre  église  de 
Bouloire  Guillaume  Baguelin,  marchand,  et  Jeanne  Letourneur,  fill3  de 
defTunt  Mi=  François  Letourneur,  advocat,  à  BouUoire  et  de  Barbe  Royer. 
Sucher.  »  État  civil  de  Bouloire. 

(2)  «  Item,  payé  à  Jehan  Levillain  pour  troys  aulnes  de  ruban  blanc,  ni^  » 
....  «Item  payé  aud.  Levillain  treze  soubz  pour  de  l'estain  en  feille,  du 
vcrd  de  gris  et  de  la  rouzine  pour  mectre  sur  les  poinctes  des  cierges....  » 
«  Item,  payé  à  Jehan  Levillain  douze  soubz  pour  troys  paires  de  gans, 
baillés  aux  fondeurs  le  jour  de  la  fonte,  pour  ce,  xii^...  »  ...  <  Item,  auroit 
achapté  du  Viliain,  marchand,  de  la  soye,  du  luban  bleu  et  du  hl  pour 
acommoder  les  tunicques  rouges,  et  pour  ce  sera  alloué,  m'  xiP...  »  ... 
«  Item,  paie  à  Jehan  Levillain,  le  jeune,  pour  six  aulnes  de  camelot 
noir,  etc..  xin'  viP  v;d.  » 

Cf.  Comptes  de  fabrique,  aux  années  1604,  1G07.  1622,  1626. 

(3)  Archives  notariales  de  l'étude  du  notaire  de  Bouloire,  7  août  1724, 
contrat  de  mariage  entre  Jean  Trouillet,  marchand  à  Bouloire  et 
d''""  Marthe  Levillain,  fille  de  René,  officier  au  grenier  à  sel. 

(i)  Archives  notariales,  12  septembre  1726,  bail  perpétuel  d'une  pièce  de 
terre  labourable  concédé  à  Jean  Charron,  m''  à  Bouloire,  par  M.  de 
Balincourt. 
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Pierre  Besnier  (1),  un  maître  armurier,  Gilles  Barron  (2), 
un  maître  bourrelier,  J.-B.  Paitereau  (3). 

On  y  voyait  aussi  les  apothicaires  Nicolas  Guenault, 
Abraham  Ghauveau  (4),  les  chirurgiens  Denis  .leudon, 
François  Le  Tourneur,  Esprit  Luneau,  Gabriel  Goeffeteau, 
Georges  Trotté,  Pierre  Bureau  (5). 

Plus  nombreux  encore  étaient  les  bourgeois  investis  de 
fonctions  officielles.  Le  baron  de  Bouloire,  possédant  en  sa 
seigneurie  haute,  moyenne  et  basse  justice,  y  avait  son 
tribunal  où  siégeait  en  son  nom  un  bailli  qu'il  nommait. 
Nous  trouvons  successivement  investis  de  cette  charge 
Antoine  Aubert,  en  1004  et  en  1(308  ;  Nicolas  Aubert 
en  1023  (0)  ;  René  Vérité  (7),  en  1028  et  en  1045  ;  René  du 
Plessis,  S'"  de  la  Tranchardière,  en  1058;  Louis  Marié,  en  1059 
et  en  1092  ;  Julien  de  Vaigreville,  s'"  du  Bouqueteau,  en  1005; 
Claude  Ménard,  s'"  de  Beauregard,  en  1709  et  en  1714;  Jean- 
Baptiste-Denis  Iloueau,  en  1740;  Jean  Beaussier,  en  1700. 
A  ce  bailliage  se  rattachaient,  un  procureur  fiscal,  un  greffier, 
des  huissiers,  des  avocats.  Des  études  de  notaires  avaient  été 
fondées  dont  les  titulaires  étaient  en  relations  avec  les 
hommes  de  judicature.  C'était  dans  cette  classe  de  la  société 
que  souvent  étaient  choisis  les  syndics  de  la  communauté 
d'habitants. 

(1)  Mêmes  arcliives  aux  dates  du  11  novembre  1727. 

(2)  Idem,  à  la  date  du  25  juin  1719. 

(3)  Idem,  à  la  date  du  26  janvier  1729. 

(4)  Cf.  La  Baronii'ie  de  Bouloire,  in-8,  p.  K\  et  <S|.  En  1631,  Nicolas 
Guenault  était  piocuicur  de  la  (abiique  paroissiale  ;  il  fut  leinplacé  par 
Jean  Douidin,  tailleur  d'habits. 

(5)  Cf.  Idem.  p.  (Si;},  85,  S6.  Le  27  septembre  1650,  fut  inhumée  dans 
l'église  de  Bouloire,  N.  Guyon,  femme  de  M*'  Georges  Trotté,  chirurgien, 
s''  des  Buissons.  État  civil  de  Bouloire. 

(6)  Est  marraine  à  Bouloire,  le  20  juillet  1623,  Anne  Drugeon,  femme  de 
bon.  homme  Nicolas  Aubert,  bailli. 

(7)  Ucné  Vérité,  le  17  septembre  1631,  épouse  Marie  Suclier;  m'" 
Catherin  Fietault,  théologal  et  chanoine  en  l'église  Saint-Julien  du  Mans, 
bénit  le  mariage  célébré  à  Bouloire. 
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De  son  côté,  le  roi  ayant  établi  à  Bouloire,  en  1694,  un 
grenier  à  sel  où  se  fournissaient  vingt-cinq  paroisses,  des 
agents  avaient  été  en  même  temps  nommés  pour  en  prendre 
la  direction.  Ces  agents  auxquels  l'État  permettait  «  d'ac- 
quérir et  de  posséder  des  terres  nobles  et  de  jouir  de  tous 
les  droits  honorifiques  desd.  terres  sans  estre  tenus  de 
payer  aucune  taxe  pour  raison  d'iceux,  ni  sujets  au  ban  et 
arrière-ban  ny  à  la  contribution  qui  pourroit  estre  faite  pour 
raison  de  ce  »,  étaient  au  nombre  de  huit:  un  président,  un 
grenetier,  un  contrôleur,  un  procureur  du  Roi,  un  greffier, 
un  huissier-audiencier,  un  sergent,  un  garde-sédentaire. 
Les  deux  premiers  officiers  créés  en  1694  furent  Pierre 
Bonouvrier,  procureur,  et  Nicolas  Menard,  greffier  (1). 

Les  membres  du  clergé  ne  furent  jamais  nombréàftc  à 
Bouloire.  Les  curés  y  résidèrent  constamment  au  XVII«  et  au 
XVIII*'  siècle.  Voici  dans  quel  ordre  ils  se  succédèrent. 
Gervais  Garnier  qui  était  en  possession  de  son  bénétice  dès 
1581,  mourut  en  lO^'i  (2).  En  1609,  il  avait  abandonné  sa  cure  à 
Jacques  Garnier,  lequel  décéda  en  1628  (:i).  Il  eut  pour  succes- 
seur, un  bachelier  en  théologie,  François  Sucher,  qui  mourut 
à  Bouloire  et  fut  inhumé  dans  l'église  paroissiale,  le  6  juillet 
1672  (4).  Gabriel  Vérité  le  remplaça.  Le  31  janvier  1682,  il 

(1)  Cf.  Ai'cliives  nationales,  E  728^  n"  125.  Au  milieu  du  XVIII"  siècle,  le 
grenier  à  sel  de  Bouloire  débitait  annuellement  neuf  muids  de  sel,  et  four- 
nissait cette  denrée  aux  paroisses  suivantes  •  Ardenay,  Bouloire,  le  Breil, 
Sainte-Cerotte,  Challes,  Cugners,  Conneiré,  Coudrecieux,  Dollon,  Duneau, 
Écorpain,  Évaillé,  Lavaré,  les  Logeas,  le  Luart,  Maisoncelles,  Saint-Mars- 
de-Looquenay,  Saint-Michel -de-Cliavaign es,  Montaillé,  Montreuil-le-Henri, 
Nuillé-le-.Ialais,  Sainle-Osmane,  Semur,  Soulitré,  Surfonds,  Tliorigné, 
Tresson  et  Volnay.  Cf.  Cauvin,  Géographie  ancienne  du  diocèse  dit  Maris. 
Le  muid  égalait  2;5i9  kil.  G27G. 

(2)  Cf.  Registres  de  l'état  civil  de  Bouloire,  décès  a  la  date  du  8  mars 
1622. 

(3)  Cf.  Registres  de  l'état  civil,  à  la  date  du  8  juin  1G28.  Il  fut  inhumé 
par  Ch.  Letourneur,  curé  des  Loges. 

(i-)  Cf.  à  cette  date  les  registres  de  l'état  civil. 
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quitta  la  paroisse  où  Pierre  Piron,  de  ']682  à  1691  (1),  Jean- 
Jacques  Dumoulin,  de  1691  à  1694,  Jean  Bouvier,  de  1694  à 
1696,  Jean  Péan,  de  1696  à  1741,  Charles-Grégoire  du  Breuil 
et  Alexandre  Legrand  de  1741  à  1747,  Gillot  Antoine,  de 
1747  à  1760,  Denis  Gousse,  de  1760  à  1786,  et  enfin  Joseph 
Hulot,  de  1786  à  1803,  exercèrent  le  saint  ministère  (2).  Ils 
étaient  assistés  par  un  vicaire.  Quelques  prêtres  habitués, 
originaires  habituellement  de  la  localité,  le  sacristain  et  le 
supérieur  ou  principal  (3)  d'un  petit  collège ,  presque 
toujours  honorés  du  caractère  sacerdotal,  représentaient 
aussi  l'élément  ecclésiastique. 

La  noblesse  n'eut  d'autres  représentants  à  Bouloire  que 
les  possesseurs  de  la  seigneurie.  La  veuve  de  Jean  II  de 
Maillé  de  la  Tour-Landry  assistait  en  1607  à  la  reddition 
des  comptes  que  le  fabricien  rendait  à  ses  commettants. 
C'est  sur  les  instances  de  cette  même  dame  que  les  parois- 
siens se  décidèrent,  en  1618,  à  restaurer  l'horloge  de  leur 
église  (4).  Par  acte  en  date  du  7  septembre  1609,  elle  avait 
fait  don  à  «  la  ville  de  Bouloire  »,  d'un  corps  de  logis  sis  au 

(1)  Cr.  Arch.  (tép.  de  la  Sarthe,  G.  3()7.  Pierre  Piron  fut  inliumé  dans 
l'église  de  Bouloire  le  14  septembre  16U1. 

(2)  Nous  avons  dressé  cette  liste  dapiès  les  registres  de  l'état  civil.  Voir 
aussi  Archives  dép.  de  la  Sarthe,  G.  :}71  1°  15X  et  172,  G.  372,  f"  157  r". 
Denis  Gousse,  né  à  Bouloire  le  11  nnai  1709,  était  (ils  de  Michel,  procureur 
(iscal  de  la  baronnie  de  Bouloire. 

(3)  Furent  supérieurs  de  cet  établissement:  en  1614,  René  Guichard  ;  de 
1618  à  1623,  Jean  Le  Roux  ;  de  1626  à  1634,  François  Rochard  ;  de  1636  à 
1657,  René  Rallier  ;  en  1661,  Charles  Chesneau  ;  en  16G6,  Gabriel  Vérité  ; 
en  1675,  Nicolas  Maigret  ;  eu  1681,  N.  Aubin  ;  en  16S2,  Nicolas  Guenault; 
en  1684,  Urbain-François  Mezières  ;  en  16X6,  A.  Maudoux  et  Geofl'roy 
.Moran  ;  en  1696,  Nicolas  ïourtay  ;  en  1705,  François  Gousse;  de  1720  à 
1733,  François  Legendre  ;  de  1744  à  17.55,  Louis-André  Lepelletier;  en 
1762,  Gervais  ^lauclerc. 

(4)  «  Item,  payé  quinze  soulz  quatre  deniers  pour  la  despence  de 
M*^  Simon  Girard,  de  Lucé,  que  l'on  avoit  f'aict  venir  en  ce  lieu,  pour 
veoir  et  visiter  l'oilogc,  et  ce,  par  l'advis  de  Madame  et  de  queltiues-uns 
des  paroissiens,  au  mois  de  janvier  six  cent  dix-huit.  >■ 

Comptes  de  fabrique. 
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dit  lieu  pour  y  établir  un  collège  de  garçons  (1).  Elle  décéda 
le  2  septembre  IG'iO  (2),  mais  elle  avait  pris  ses  dispositions 
pour  que,  après  sa  mort,  on  remit  en  son  nom,  à  la  fabrique 
paroissiale,  la  somme  de  quinze  livres  (3)  Son  fils  Jean  III 
de  la  Tour  Landry  ne  se  montra  pas  moins  attaché  que  ses 
parents  aux  habitants  de  Bouloire.  Il  était  parmi  eux  quand, 
en  1624  et  en  1626,  le  procureur  de  fabrique  leur  soumettait 
ses  comptes  (4).  Il  décéda  en  1632  sans  laisser  d'enfants  (5). 
Son  neveu  et  héritier,  Louis  de  Hamelin,  vivant  encore  le 
l*"'  mars  1640,  mourut  la  même  année,  et  sa  sœur,  Claude 
de  Hamelin  (6),  par  son  mariage  avec  Louis  Testu,  seigneur 
de  Balincourt,  fit  entrer  la  seigneurie  de  Bouloire  dans  une 
famille  nouvelle  dont  les  représentants  s'établirent  dans  les 
domaines  qui  venaient  de  leur  échoir  (7).  En  1645,  le  nouveau 

(1)  Arcliives  départementales  de  la  Sarthe.  Dl)  1,  pièce  parcliemiii.  Un 
inventaire  fait  de  cet  immeuble,  le  22  juillet  1720,  le  dit  composé  de 
quatre  chambies  basses  dont  deux  à  chemniée  et  deux  froides,  d'une 
cuisine  servant  de  boulangerie  et  où  il  y  a  un  four,  une  petite  cliambre 
baute,  en  galetas,  et  grenier  sur  les  cbambres  ;  plus  un  autre  bâtiment  où 
il  y  a  deux  classes,  une  cour  close  à  murailles  et  où  il  y  a  un  puits  et  un 
grand  jardin  clos  à  palits  et  à  baies  vives.  Arcbives  de  l'étude  du  notaire  de 
Bouloire. 

(.2)  Cf.  à  cette  date  les  i-egistres  de  l'état  civil  de  Bouloire  ;  la  défunte 
fut  inbumée  le  5  septembre  1620. 

(3)  «Item,  receu  de  Monsieur  la  somme  de  quinze  livres  donnée  à  la 
fabrique  par  delfuncte  Madame,  mère  dud.  seigneur.  »  Comptes  de  la 
fabrique,  année  16215. 

(4)  Cf.  à  ces  années  les  comptes  rendus  par  le  fabricien. 

(5)  'i  Le  corps  de  deffunct  b'  et  p'  so''  m'*'  Jeban  de  la  Tour  Landry, 
viv'  cbevallier,  sO'-  larron  de  Bouloire,  qui  décedda  le  16'-  jour  de  no- 
vembre 1632,  sur  les  onze  heures  et  demye  du  matin,  a  esté  ensépulturé 
en  l'esglise  dud.  Boulloire  par  m"'-"  Nicollas  Leniaignan,  curé  du  Breil.  » 
État  civil. 

(61  De  l'intérêt  que  portaient  à  la  région  les  représentants  de  la  famille 
de  Balincourt,  il  existe  une  preuve  touchante  dans  l'acte  suivant,  lelevé 
sur  les  registres  de  l'état  civil  de  la  commune  de  Maisoncelles  :  «  Le  17 
décembre  1661,  mouiut  dans  son  château  de  Balincourt  dame  Claude  de 
Hamelin,  épouse  de  monseigneur  de  Balincourt,  ma  bienfaitrice.  Requiescat 
in  pace...  »  Signé  F.  Leprévost,  curé  de  Maisoncelles. 

(7)  Claude  de  Hamelin  était  marraine  à  Bouloire.  le  16  novembre  1640, 
de  Gabriel,  bis  de  René  Vérité,  bailli. 
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baron  donna  trois  cents  livres  pour  la  construction  d'une 
chapelle  ajoutée  à  l'église  paroissiale  (1).  Il  y  fonda  une 
messe  en  l'honneur  du  Saint-Sacrement  ('2).  Son  fils,  Henri 
Testu,  dit  le  chevalier  de  Balincourt,  releva  à  ses  frais 
l'église  paroissiale  qu'un  incendie  ruina  le  31  août  1G80  (3). 
Il  y  fut  inhumé  le  3  septembre  1710,  étant  décédé  la 
veille  au  château  de  Bouloire(4).  Son  fils,  Claude-Guillaume, 
gagna  sur  les  champs  de  bataille  le  bâton  de  maréchal  de 
France  (^5).  Il  ne  se  désintéressait  point  pour  cela  des  affaires 
locales  de  ses  terres  du  Maine.  En  1768,  il  était  parrain  de 
la  grosse  cloche  de  Maisoncelles  (6).  Par  son  testament  en 

(1)  '(  Comme  aussi  le  rendant  se  charge  de  la  somme  de  trois  cents 
livres  laquelle  a  esté  mise  entre  ses  mains  pour  construire  et  faire  édiffier 
la  cliapelle  que  M.  de  Rouloire  a  donnée.  »  Comptes  de  fabrique  de 
l'année  1(345. 

(2)  «  De  M.  des  Brichetières,  pour  le  legs  fait  par  M.  de  Balincourt  à  la 
fabrique  dud.  Bouloire,  pour  la  messe  du  Saint-Sacrement,  receu  trente- 
six  sols  pour  troys  années.  »  Comptes  de  l'année  1Gi8. 

(3)  Voici  la  note  inscrite  sur  les  registres  de  l'état  civil. 

.\d  Perpetuam    falalis 
facti  memoi'iam 
Anno   Dni  millesimo   sexcentesimo 
oclogesimo  die  veneris,  scilicet  trigesimo  primo 
angusti,  ejnsdem  anni,    lioià  décima  matutinâ 
horribili  incendie  consnmpta  est  ecclesia 
cum   imo  tolo  oppidulo,   adeo    ut  augustissimum 
sacramentum  collocatum  et  allevatum  fuerit 
in  siicello  sancti  Sebastiani,  recloie  magistro 
Gabrielo  Véiitc.  Quatuor  annis  elapsis 
restaurata  est  eadem  ecclesia  sumptibus 
nobiiissimi  clarissimique  viri  Dni 
llenrici  Telu,  Dni  de  Balincourt,  de 
Bouloire  etc.  M'"  Piron 
rectore.  Urbano  Francisco  Mezieres 
gyronasiarcbà. 

(4)  État  civil  de  Bouloire.  On  dit  lo  défunt  âgé  de  cinquante-six  ans„ 

(5)  Cf.  sur  ce  personnage:  Le  maréchal  C.-G.  Testti  de  Uallncourt, 
par  Edgard  de  l'alincourt  in-S"  iv-2;^G  p.  Nimes,  IRO^. 

(G)  Cf.  à  cette  date  les  registres  de  l'état  civil  de  Maisoncelles.  Les 
rapports  aisés  qui  existaient  entre  la  famille  Testu  de  Balincourt  et  les 
familles   bourgeoises  de  Bouloire  sont  attestés  par  les  actes  de  baptême 


—  9: 


date  du  IG  février  1707,  il  avait  légué  aux  pauvres  des 
paroisses  de  Bouloire,  Maisoncelles  et  Écorpain,  une  somme 
de  trois  cents  livres  qui  leur  fut  distribuée  après  sa  mort, 
survenue  le  12  mai  1770.  Il  avait  vu  disparaître  avant  lui 
tous  les  membres  d'une  nombreuse  famille  dont  il  était 
l'aîné  ;  aussi,  à  son  décès,  la  seigneurie  de  Bouloire  fut-elle 
mise  en  vente.  Elle  fut  acquise  en  177i,  au  nom  de  Hélène- 
Françoise  de  Mondragon,  comtesse  de  Foucauld,  laquelle  la 
céda  ensuite  à  Henri-Marie  Bornant,  chevalier,  ss'"  de  Séville, 
des  Vallées  et  autres  lieux.  Il  émigra  en  Amérique.  Ses 
domaines  furent  alors  en  partie  confisqués,  et,  mis  d'abord 
sous  séquestre,  furent,  en  1812,  vendus  après  saisie 
judiciaire. 

Près  de  ces  familles  qui  avaient  possédé  successivement 
la  baronnie  de  Bouloire,  il  en  existait  une  autre,  de  judica- 
ture,  qui,  sans  appartenir  proprement  à  la  noblesse,  n'en 
frayait  pas  moins  avec  celle-ci,  grâce  au  bon  renom  et  à  la 
haute  estime  en  lesquels  on  tenait  ses  membres  dans  tout  le 
Maine  ;  c'est  celle  des  Bague,  qui,  établie  au  Mans,  possédait 
à  Bouloire  la  terre  de  la  Vassorerie.  En  1623,  damoiselle 
Jacquine  Leconte  (1),  veuve  de  François  Dagues,  s''  de  la 
Vassorerie,  laissa  à  la  fabrique  de  l'église  paroissiale  une 
rente  annuelle  de  cinquante  sols  (2).   En  1704,  le  principal 

où  nous  voyons  figurer  le  baron  de  Bouloire  et  ses  enfants.  M.  de  Bahn- 
court  est,  le  26  juillet  1646,  parrain  de  Charlotte  Guenault.  Sa  fille,  Marie 
Testu,  est  marraine  de  Marie  Levillain,  le  21  novembre  1657.  Geneviève 
Testu  est  marraine  de  Geneviève  du  Ru,  lo  H)  mars  165'J,  et  de  Geneviève 
Derré,  le  8  mai  16")9.  Gabriel  Testu  est  parrain  de  Gabriel  Robinier? 
Charles  Testu  est  parrain  de  Charles  Leviilain,  le  '26  novembre  1662,  de 
Anne  Bureau,  le  12  novembre  1667,  de  Charlotte  Boucher,  le  29  sep- 
tembre 1670.  de  Marin-Charles  Bonouvrier,  le  22  décembre  1670. 

(1)  Elle  est  marraine,  le  2  août  1619,  de  Marie  Laignau,  fille  de  René, 
écuyer,  s'  de  la  Boissière.  Le  parrain  est  Jean  de  la  Tour-Landry.  Elle 
décéda  à  Bouloire,  et  y  fut  inhumée  dans  l'église  paroissiale,  le  4  février 
1629,  par  François  Dagues,  religieux  de  la  Couture,  son  fils. 

(2)  «  De  damoiselle  Jacquine  Leconte  veuve  deffuncl  noble  Fiançois 
Dagues,   vivant  seigneur  de  la  Vassorerie,  conseiller  du  Roi  au  siège  pré- 
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du  collège  recLieillil  un  legs  qu'avait  fait  eu  sa  fiiveur  uu 
autre  possesseur  de  la  Vassorerie. 

Nous  conuaissous  maintenant  quels  étaient  les  éléments 
dont  la  paroisse  était  composée  ;  il  nous  reste  à  examiner  les 
événements  principaux,  encore  que  minimes  en  eux-mêmes, 
qui  se  produisirent  dans  la  localité,  au  XVII'-  et  au  XVIIJe 
siècle. 

Puisqu'il  est,  en  cette  étude,  tout  spécialement  question 
de  la  paroisse,  il  n'est  pas  hors  de  propos  de  rappeler  quel 
en  était  le  budget  au  début  du  XVIP  siècle.  Le  20  novembre 
1604,  le  fabricien  sortant  de  charge  et  rendant  ses  comptes 
pour  les  quatre  années  précédemment  écoulées  accusait  une 
recette  totale  de  2951.  9  s.  2d.,  ce  qui,  pour  une  année, 
suppose  un  revenu  de  73 1.  17  s.  3  d.  C'est  avec  ces  ressources 
qu'il  devait  faire  face  à  toutes  les  dépenses  dont  la  fabrique 
était  chargée.  Il  y  en  avait  qui  étaient  restées  telles  que  par 
le  passé.  Les  redevances  féodales,  par  exemple,  dues  au 
seigneur  de  Bouloire,  ne  s'étaient  point  accrues.  Par  Contre, 
on  donnait  alors  au  doyen,  pour  sa  visite,  quinze  sols,  alors 
qu'on  ne  lui  en  versait  que  cinq  au  XV«  siècle. 

La  main-d'œuvre  était  déjà  plus  coûteuse  qu'elle  ne  l'était 
cinquante  ans  plutôt.  Alors  que,  vers  1550,  on  rétribuait  la 
journée  d'un  ouvrier  deux  sols  six  deniers  ou  trois  sols  au 
maximum,  en  1604,  on  la  paie  huit  sols,  et  ce  taux  croîtra, 
allant  successivement  durant  le  siècle  à  dix,  puis  à  quinze 
sols,  pour  s'élever  plus  tard  encore  à  trente  sols  (1).  La 
situation  matérielle  des  travailleurs  n'en  était  nullement 
améliorée,  car,  à  mesure  que  s'augmentait  le  taux  des 
salaires,  dans  la  même  proportion,  les  objets  qu'avait  à 
acheter  l'artisan  devenaient  d'un  prix  de  plus  en  plus  élevé. 
On  en  jugera  par  la  dépense  que  lui  imposait  son  éclairage. 

sidial  du  Mans,  cinquante  sols  t.  par  an  de  legs  par  elle   faict.  »   Archives 
de  la  fabrique,  comptes  de  1623. 

(1)  C'est  en    1705  que  nous  voyons,  d'après  les  comptes  de  fabrique,  le 
salaire  journalier  de  l'ouviier  s'élever  à  cette  somme. 
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Quand  il  était  payé  trois  sols  par  jour,  il  se  procurait  pour 
dix-huit  deniers,  soit  un  sol  et  demi,  une  livre  de  chandelles. 
Elle  lui  coûtait  cinq  sols  (i),  quand  sa  journée  de  travail  ne 
lui  valait  que  huit  sols.  Les  charges  publiques,  par  ailleurs, 
pesaient  aussi  davantage  sur  lui. 

.Malgré  les  revenus  modiques  dont  il  disposait,  le  fabricien 
savait  tenir  en  bon  état  les  meubles  de  l'église  et  l'église 
elle-même.  Il  se  procure  chez  un  cordier  de  Saint-Michel  les 
cordes  des  cloches  (2).  Ces  cloches  sont  elles-mêmes  re- 
fondues (3).  Simon  Gérard,  horloger  et  vitrier,  répare 
l'horloge  et  les  verrières  (4).  Un  peintre,  Claude  Fouet, 
décore  les  gros  cierges  (5)  que  fournit  un  cirier  nommé 
René  Martin  (6). 

Pour  renouveler  le  linge  de  l'église,  le  procédé  est  encore 
employé,  dont  on  avait  usé  précédemment.  Le  chanvre  offert 
à  la  fabrique  est  filé  ;  un  tisserand  le  met  en  œuvre.  Des 
ouvrières  taillent  dans  la  toile  ainsi  fabriquée  les  aubes  et 
les  surplis  (7). 

En  même  temps  que  l'église,  les  immeubles  qui  dépendaient 

(I)  «  Cinq  soubz  pour  une  livre  de  chandelle  pour  servir  à  Noël.  » 
Comptes  de  1604-1G07. 

[ij  >i  Payé  au  cordier  de  Saiiit-Micliel  pour  avoir  faict  les  cordes  des 
cloches,  fourny  de  six  livres  du  chambre,  xLVii^  »  Comptes  de  1600. 

(3)  «  Item,  payé  à  l'hôtesse  à  la  Croix,  le  seiziesme  octobre,  douze  soubz 
pour  la  despence  de  Chauvet,  fondeur. 

Item  payé  aud.  Chauvet  la  somme  de  trente  troys  livres  comme  appert 
par  sesd.  acquitz.  »  Comptes  de  1600. 

Item,  payé  à  .lehan  Humbert,  nv-  fondeur  de  cloches  qui  a  faict  les 
cloches,  la  somme  de  quarante  deux  livres  t.  »  Comptes  rendus  en  1605. 

(4)  «  Item,  payé  à  m*  Symon  Girard,  orloger  et  vitrier,  la  somme  de 
treize  livres  douze  soubz.  tant  pour  avoir  racoustré  la  grant  vitre  et 
l'orloge,  xni'  xii*.  »  Comptes  de  1604. 

(5)  «  Item,  payé  à  Claude  Fouet?  peyntre  vitrier,  la  somme  de  cent 
soubz  pour  avoir  peint  troys  souches  de  sierges  de  l'église  dud.  BouUouere.  » 
Mêmes  comptes. 

(6)  «  Item,  payé  à  René  Martin,  siergier,  la  somme  de  quinze  livres  dix 
soubz  pour  une  part,  et  unze  soubz  par  autre...  »  Mêmes  comptes. 

(7)  «  Item  payé  six  soubz  troys  deniers  pour  avoir  fiUé  deux  livres  et 
demye  de  brin. 
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de  la  fabrique  étaient  restaurés.  En  1625,  les  couvreurs  renou-  ' 
vêlèrent  en  partie  la  toiture  des  bâtiments  de  la  ferme  de  la 
Tallonnerie  dans  laquelle,  en    1612,  le  fabricien  avait  fait 
reconstruire  un  four  (1). 

C'est  en  1614  que  nous  le  voyons,  pour  la  première  fois, 
faire  état  en  son  budget,  au  chapitre  des  recettes,  «  des 
deniers  extraordinaires  pour  les  bancs  et  coffres  ».  Dix-huit 
bancs,  que  nous  croyons  avoir  été  mobiles,  et  dix-neuf  coffres 
avaient  été  apportés  dans  l'église  où  ils  étaient  à  l'usage  des 
paroissiens  les  plus  aisés,  lesquels  en  payaifnt  un  loyer 
annuel  allant  de  trois  à  cinq  sols  pour  les  sièges,  et  de  deux 
à  quatre  sols  pour  les  meubles.  Cette  redevance  ne  tarda 
guère  à  prendre  un  caractère  fixe,  et,  à  la  suite  d'une 
convention  dont  il  fut  donné  lecture  au  prône  de  la  messe 
paroissiale,  le  28  juin  1620,  ceux  des  habitants  qui  désirèrent 
avoir  dans  leur  église  des  sièges  fixes  durent  solder,  d'abord, 
ce  que  l'on  appelait  un  droit  d'entrée,  soit  une  somme  de 
vingt  sols  une  fois  payée,  plus  une  rente  annuelle  propor- 
tionnelle, calculée  d'après  la  longueur  des  bancs,  à  raison  de 
un  sol  par  pied  (2). 

Item,  payé  pour  la  faczon  de  sept  aulnes  et  demye  de  toille,  XP  iir'.  » 
Comptes  de  1604. 

Item,  payé  à  Marye  Beuscher,  pour  avoir  faict  une  aube  et  deux  surpliz 
aux  clercs,  x^  »  Comptes  de  1607. 

(1)  «  Item,  payé  pour  un  millier  de  bardeau  un  quarteron  de  lattes, 
pour  employer  en  réfection  aud.  Heu  de  la  Tallonnerie,  m'  vui^  item 
payé  à  .lacques  Launay,  cbarpentier,  pour  avoir  employé  lesd.  bardeaux, 
lattes....  XLK  ))  Comptes  de  1625-26. 

«  Item  a  esté  payé  pour  la  fasson  d'un  four  qu'il  a  convenu  refaire  sur 
le  lieu  de  la  Tallonnerie  de  lad.  fabrice,  Lx^  «  Comptes  de  161'2-1(')14. 

(2)  «  Aultre  recepte  faicte  par  led.  rendant  compte  de  ceulx  qui  ont 
payé  l'entrée  et  assiecte  de  leurs  bancs  estant....  en  lad.  esglise  et  suyvant 
le  mémoire  leu  et  publié  au  prosne  de  la  grant  messe  le  dimencbe  vingt- 
Iniictiesme  jour  de  juing  mil  six  cent  vingt-six,  signé  Oranger,  et  qui  est 
pour  ceux  et  celles  qui  voudroient  avoir  des  bancs  en  lad.  esglise, 
payeroient  vingt  soubz  d'entrée  et  assiecte  d'icelles  pour  chacun  banc 
au  jour  saint  Jehan  Baptiste  tant  et  sy   viagèrement,  que    l'on   voudra  y 

estre  bancs  scellés,  pour  l'argent  qui  en  proviendra estre  employée  à 

avoyr  des  ornements  à  lad.  esglise.  »  Vingt-deux  personnes  acquittèrent 
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Au  même  temps,  l'habitude  se  prenait  d'envoyer,  chaque 
année,  à  donjicile,  des  quêteurs  qui,  passant  en  toutes  les 
maisons,  sollicitaient  en  faveur  de  la  fabrique  paroissiale 
des  offrandes  en  nature.  Cette  quête,  pratiquée  à  peu  près 
partout  dans  le  diocèse  du  Mans,  est  connue  sous  le  nom  de 
VAguilanneitf.  Le  produit  en  était  ensuite  vendu  publique- 
ment et  adjugé  au  dernier  et  plus  haut  enchérisseur.  En 
1617,  le  curé  de  Bouloire  s'en  porta  acquéreur  ;  en  1618,  ce 
fut  un  notable  habitant  de  la  localité,  François  Letourneur, 
qui  l'acheta.  Ils  en  donnèrent,  le  premier,  quinze  livres  six 
deniers  ;  le  second,  vingt-quatre  livres  (1). 

Dans  la  proportion  même  où  croissaient  les  revenus  de  la 
fabrique,  les  dépenses  dans  lesquelles  s'engageait  le  fabricien 
augmentaient  aussi.  En  1619,  il  fait  restaurer  le  porche  en 
bois  de  l'église  (2)  ;  la  même  année,  il  commande  au  menui- 
sier, Thomas  .Tousse,  un  coffre  où  il  resserre  les  titres  de  la 
fabrique  (3).  Un  autre  ouvrier,  Aubin  Brière,  exécute, 
en  162^2,  un  confessionnal  (4);  en  1624,  la  chaire  oii  le  curé 
faisait  le  prône  (5).  On  avait  acheté   au  Mans,  cette  même 

ce  droit  d'entrée  ;   (jnelques  antres  donnèrent  des  ornements  et  parmi  ces 
ornements,  «  ung  canon  figuré  pour  servir  a  diie  la  messe  ». 

(1)  «  Receu  de  monsieur  le  curé  pour  le  pris  de  la  Guillanneuf,  de 
de  l'année  mil  six  cent  dix-sept,  la  somme  de  xv'  6"^. 

Receu  de  M^  Françoys  Letourneur  pour  le  prix  et  adjudication  de  la 
Guillanneuf.  six  cent  dix-huit,  xxiin'.  »  C'est  en  l'année  1017  que  le 
fabricien  enregistre  pour  la  première  fois  cette  recette. 

(2)  «  Item,  payé  à  Pierre  Launay  pour  avoyi-  faict  deux  journées  à  ses 
despens  à  relever  et  reparer  en  partie  le  dit  ballet,  xviu*.  »  Comptes  de 
fabrique. 

(3)  «  Item,  payé  à  M''  Thomas  Jousse,  menuisier,  pour  ung  banc  à 
doussier  qu'il  a  faict  pour  servir  à  mettre  les  tiltres  deppendant  de  lad. 
fabricque,  la  somme  de  six  cents  deux  soubz  six  deniers,  y 

(4)  «  Payé  à  Aubin  Bryère,  menuysier,  pour  avoir  faict  un  confessionnal 
qui  est  en  lad.  église  comme  appert  par  son  acquit  du  2  avril  1622.  » 

(5)  «  Item,  payé  à  .\uhin  Biière,  menuysier.  la  somme  de  trente  sols 
qui  est  pour  partye  et  reste  du  payement  de  la  somme  de  six  livres  pour 
la  fasson  de  la  susd.  chère  où  l'on  faict  le  prosne...  >; 

LIV.    7 
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année,  un  angelot  qui,  suspendu  devant  Tautel  (i),  devait 
tenir  le  vase  où  l'on  conservait  la  Sainte-Eucharistie.  En 
•l(i25,  un  peintre,  Jacques  Girard,  avait  repeint  le  grand 
autel  et  les  statues  qui  le  décoraient  (2).  En  16'26,  un  orne- 
ment noir  était  confectionné  par  le  tailleur,  François  Veau  (3). 
L'horloge  avait  souvent  besoin  de  réparations.  En  1618,  un 
horloger  du  Grand- Lucé,  Simon  Girard,  y  avait  travaillé.  Ce 
fut  probablement  son  fils,  Marin  Girard,  qui  s'en  occupa 
en  1627  (4).  En  1629,  un  bénitier  que  Marie  Droyneau  avait 
donné  fut  posé  par  Jacques  Chevrollier  près  de  la  grande 
porte  de  l'église  (5). 

Ces  dépenses  n'absorbaient  par  les  recettes.  Dans  le 
compte  rendu,  en  1632  ,  des  deux  années  précédentes, 
le  fabricien  accuse  un  excédent  de  deux  cent  quarante- 
huit  livres  dix  sols  provenant  de  l'accumulation  des 
fonds  qui  ,  les  années  précédentes ,  n'avaient  pas  été 
employés.  Ceci  permit  à  la  fabrique,  dont  les  revenus 
s'élevaient  alors  à  cent  trente-huit  livres  par  an,  de  venir  en 
aide  à  la  communauté  d'habitants  à  laquelle  elle  avança, 
en  1631,  la  somme  de  vingt-cinq  livres  (6). 

(1)  «  Item,  ce  quatorze  avril  aud.  an  (1624)  payé  au  Mans  sept  livres 
sept  sols  deux  deniers  pour  le  prix  de  l'angelot  qui  est  à  présent  au  devant 
le  grant  autel. 

Item,  payé  à  .lehan  Broute,  vingt  et  sept  sols  pour  neuf  livres  de  pion, 
employé  aud.  angelot  pour   faire  le  contrepoys.  » 

(2)  «  Item,  payé  à  M'''*'  Jacques  Girard,  paintre,  pour  avoir  repaint  le 
grant  autel  et  les  images  du  grant  autel,  x.xx'.  » 

(3)  :(  Item,  payé  à  François  Veau,  tailleur,  pour  avoir  faict  lesd.  tunicques 
racommodé  lad.  chasuble  des  trespassés  et  faict  la  chasuble  de  Notre- 
Dame  et  celle  de  damars  rouge  et  autres  ornemens  qu'il  auroit  aconi- 
jiiodé,  c.  » 

(i)  «  Item,  a  led.  comptable  payé  à  Marin  Girard,  oilogier,  pour  acom- 
moder  l'aureloge,  la  somme  de  vingt  et  une  livres.  » 

(5)  «  Item,  payé  à  .lacques  Chevrollier,  (juarante  sols  pour  avoir  acom- 
modé  et  posé  le  benoistier  de  la  grande  porte  de  lad.  église,  donné  à 
icelle  par  Marie  Droyneau.  » 

(6)  «  Item,  se  descharge  led.  comptable  de  la  somme  de  vingt-cinq 
livres  tournois   par   luy   reçue  dud.   Vérité,   laquelle  il  auroit  baiHée  et 


—  <)U  — 

La  même  année,  le  linge  de  l'église  était  en  partie  renou- 
velé, et  un  marché  était  conclu  avec  un  libraire  qui, 
moyennant  une  somme  de  seize  livres,  s'engageait  à  relier 
les  livres  dont  les  clercs  se  servaient  au  choeur  (1).  En  1635, 
l'abat-voix  de  la  chaire  fut  édifié  (2),  et  des  couvreurs  de 
Changé  réparèrent  le  clocher  (3).  En  1639,  on  y  montait  une 
nouvelle  cloche  fondue  par  Thomas  Hamel  (4).  En  1640,  en 
rconnaissance  d'un  legs  fait  à  leur  collège  par  Gervais 
Garnier,  leur  ancien  curé,  les  paroissiens  de  Bouloire 
plaçaient  dans  leur  église  une  épitaphe  gravée  sur  une 
plaque  de  cuivre,  et  qui  témoignait  tout  à  la  fois  de  la 
générosité  du  pasteur  et  de  la  reconnaissance  de  ses 
ouailles  (5). 

Celles-ci,  associant  leurs  efforts  et  leur  bonne  volonté, 
furent  en  mesure,  en  16-45,  d'ajouter  une  seconde  chapelle  à 

délivrée  suyvant  la  charge  à  liiy  donnée,  à  M'"  Jehan  Lahoreau,  procureur- 
syndic  de  ceste  paroisse  pour  employer  aux  affaires  urgentes  de  lad. 
paroisse.  * 

(1)  «  Item,  paye  aud.  lihraire,  suyvant  la  convention  à  luy  faicte  pour 
avoir  relié  et  accommodé  lesd.  livres,  xvi'. 

Item,  payé  à  Pinsonnet,  taixier  la  somme  de  vingt  et  cinq  sols  pour 
avoyr  par  luy  faict  douze  aulnes  et  demye  de  thoille  de  brin  pour  faire 
des  nappes  et  aubes  à  lad.  église,  xxv^ 

Item,  payé  cinquante  et  six  sols  pour  quatre  aulnes  de  tlioille  pour 
faire  des  nappes,  n'en  ayant  eu  assez  de  la  dessus  dicte,  h\V.  » 

['2)  «  Item,  sera  alloué  quarante-cinq  sols  pour  avoir  fait  le  dessus  de  la 
chère  du  prédicateur.  » 

(3)  «  Item,  payé  aux  Binetz,  couvreurs,  demeurant  à  Changé,  pour  avoir 
recouvert  le  clocher,  suivant  lu  convention  faicte  avecq  eulx  par  les 
paroissiens,  xx'.  >< 

(4)  «  Item,  auroit  le  jour  que  arriva  Thomas  Hamel,  m''''  fondeur  paie 
pour  son  souper,  xiP. 

Item,  auroit  paie  aud.  Hamel  pour  son  sallaire  d'avoir  fondu  et  refait 
lad.  cloche  suivant  la  composition  faicte  avecq  luy,  y  compris  le  mestail 
qu'il  auroit  fourny,  la  somme  de  sept  vingt-trois  livres  dix-neuf  sols.  » 

(5)  «  Item,  faict  misses  de  la  somme  de  trente  et  quatre  livres  pour 
l'espittafle  de  cuivre  qu'il  a  faict  mettre  en  l'églize  au  désir  du  don  faict 
par  deffunct  m'"^  Gervaise  Garnier  au  collaige,  suyvant  la  quittance  de 
Landouillette,  fondeur  au  Mans,  xxxiiii'.  » 
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l'église  paroissiale,  qui  prit  ainsi  la  forme  d'une  croix  latine. 
Deux  bienfaiteurs,  l'un,  modeste  habitant  de  la  localité  (i), 
l'autre,  qui  en  était  le  seigneur,  offrirent,  chacun,  une 
somme  de  trois  cents  livres.  Cette  mise  de  fonds  servit  à 
rétribuer  les  ouvriers  des  divers  corps  de  métier.  Ceux  qui 
possédaient  un  harnais  amenèrent  gratuitement  les  maté- 
riaux à  pied-d'œuvre  (2).  Tout  au  plus,  la  fabrique  héber- 
geait-elle ces  charretiers  bénévoles.  On  les  retrouva  pleins 
de  la  même  bonne  volonté,  quand,  en  1GG2,  la  sacristie  fut 
édifiée  dans  l'angle  formé  par  le  chœur  et  par  la  chapelle 
du  côté  sud  de  l'église  (3). 

Ces  dispositions  témoignent  de  l'esprit  religieux  qui 
animait  alors  les  paroissiens,  et  qui  les  poussait  aussi,  tantôt 
à  se  rendre  en  procession  en  des  sanctuaires  parfois  très 
éloignés  de   chez   eux  (4),    tantôt    à    se    grouper    en    des 

(1)  «  Comme  aussy  le  rendant  se  charge  de  la  somme  de  trois  cent 
livres  laquelle  a  esté  mise  entre  ses  mains  pour  construire  et  faire  édiffier 
la  chapelle  que  mons'  de  Bouloire  a  donné,  3="  '. 

Item,  pareille  somme  de  trois  cent  livres  receue  par  les  héritiers  de 
feu  maistre  Roger  Boedron,  3"<=  '.  «  Ce  dernier  donna  aussi  un  ornement 
de  velours  rouge  que  l'on  acheta  à  Tours. 

(2)  «  Item,  payé  la  somme  de  huit  livres  dix  sols  pour  la  nourriture  de 
dix-sept  journées  de  harnois  que  les  laboureurs  cy  après  ont  donné.» 
Suivent  les  noms.  Sans  entrer  dans  plus  de  détails  sur  la  construction  de 
cette  chapelle,  nous  indiquerons  simplement  les  noms  des  ouvriers  qui  y 
ont  travaillé.  N.  Berger  en  lit  la  cliarpente  pour  laquelle  il  reçut  40'  10'. 
Jacques  Papin,  l'aîné,  et  Jacques  Papin.  le  jeune,  et  Julien  Launay  y 
furent  occupés  comme  maçons,  servis  par  les  manœuvres  Noël  Gaiger, 
Febvre  et  Brossier.  François  Tison  en  exécuta  le  lambris,  pour  110' 10^ 
Jean  Loiseau,  vitrier,  en  meubla  les  fenêtres,  pour  10'  9^  Le  serrurier  y 
exécuta  des  travaux  rétribués  14'  13^ 

(3)  «  Payé  aux  valletz  de  la  Pichonnière.  Gorretière,  Hardonnière, 
Malvau,  par  deux  fois,...  qui  n'ont  point  voulu  d'argent  de  leurs  charroys, 
cy,  3'.  »  Cette  sacristie  fut  édiliée  par  les  maçons  Julien  Launay  et  Payen. 
Le  lambris  en  fut  exécuté  par  Briére  qui  fut  payé  18'.  André  Lecomte  et 
Marie  Froger,  sa  femme,  avaient,  dés  1651,  cédé  le  terrain  nécessaire 
pour  la  construction  de  cette  sacristie.  Cf.  Inventaire  des  Archives  de  la 
Sarlhe,  t.  I,  p.  477. 

(4)  «  Item,  payé  à  Jehan  Maiclie  et  Marin  Preudhomme  pour  avoir  porté 
la  croix  et  les  clochettes  lorsque  la  procession  alla  à  Vendôme,  au  mois 
d'aoust  and.  an  l()3i,  \nv.  » 
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confréries  (1),  tantôt  à  suivre  les  exercices  des  missions  que 
leur  donnaient  des  missionnaires  dont  l'entretien  restait  en 
partie  à  leur  charge  {2).  Aussi  durent-ils  être  profondément 
émus,  quand  un  incendie,  dont  la  cause  nous  est  inconnue, 
mit  leur  église  hors  d'usage,  le  31  août  1680.  Ils  purent 
cependant  la  restaurer  grâce  aux  dons  du  seigneur  de 
BoulouT,  Henri  Testu  de  Balincourt  (3),  et,  depuis  lors,  elle 
est  restée  telle  que  nous  la  voyons  aujourd'hui.  Primitive- 
ment composée  d'une  nef  unique  longue  de  25  mètres  et 
large  de  7  mètres  50,  terminée  par  une  abside  de  7  mètres  50 
de  profondeur,  elle  s'accrut  d'abord  d'une  tour  carrée  qui 
existait  dès  le  XIV'^  siècle  et  que  l'on  restaura  au  XV"  (4)  en 
y  ajoutant  une  flèche  recouverte  d'ardoises.  Deux  chapelles 
furent  ensuite  ajoutées,  dont  l'une,  on  l'a  vu  plus  haut,  fut 
construite  en  1645.  Cet  édifice  ne  fut  jamais  voûté  ;  on  en 
renouvela  plusieurs  fois  le  lambris,  que  l'on  a  eu  la  fâcheuse 

(1)  Item,  il  a  reçeu  de  la  frayrie  Mons''  Saint-Slichel,  v*.  Comptes  de 
1640. 

»  Item,  reçeu  poiu-  le  bàto»  de  Saint-Jacques,  de  M.  de  la  Péchardière, 
7>  10^  y>  Comptes  de  1648. 

(2)  «  Item,  requiert  luy  estre  alloué  quarante  sols  pour  une  charretée 
de  bois  qu'il  a  acheptée  et  fait  mettre  au  presbitaire  dud.  Bouloire  pour 
chauffer  le  prédicateur  en  lad.  année  soixante  et  dis.  » 

En  1671,  les  pères  qui  donnèrent  la  mission  furent  reçus  chez  madame 
du  Plessis.  Le  fabricien  acheta  pour  eux  deux  livres  de  chandelle,  à  raison 
de  sept  sols  la  livre. 

(3)  Voir  plus  haut,  p.  92,  note  3.  Pendant  les  quatre  années  qui  s'écou- 
lèrent après  l'incendie,  les  cérémonies  religieuses  se  firent  dans  la 
chapelle  du  cimetière  dédiée  à  saint  Sebastien.  On  plaça  dans  le  clocheton 
de  cette  chapelle  une  cloche  qui  fut  bénite  le  19  janvier  1685,  par  Pierre 
Piron.  curé  de  Bouloire.  Ce  même  ecclésiastique, en  vertu  d'une  commis- 
sion qui  lui  avait  été  envoyée  par  le  vicaire-général  de  l'évêque  du  Mans, 
bénit,  le  8  août  168.'3,  les  statues  de  saint  Georges,  de  saint  Mathieu,  de 
saint  Louis,  de  saint  Henri,  et  un  bas-relief  représentant  la  résurrection 
de  Jésus-Christ.  On  tes  plaça  dans  l'église  paioissiale  récemment  restaurée. 
Le  même  curé  l'avait  bénite  le  l^'  mai  1684,  et  y  avait  alors  apporté  les 
saintes  espèces  jusque-là  conservées  dans  la  chapelle  du  cimetière.  Voir 
à  ces  diverses  dates  les  registres  de  l'état  civil  de  Bouloire. 

(4)  Cf.  Revue  hist.  et  arch.  du  Maine,  t.  LUI.  p.  165.  166. 
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idée  de  recouvrir,  au  XIX*^'  siècle,  d'une  épaisse  couche  de 
plâtre  laquelle  se  détache  peu  à  peu  par  morceaux. 

Au  cours  du  XYIII"  siècle,  les  réparations  dont  l'église 
fût  l'objet  durent  être  parcimonieusement  ménagées.  Les 
revenus  de  la  fabrique  (I),  encore  qu'ils  fussent  un  peu  plus 
élevés  que  pendant  la  première  moitié  du  XVII"  siècle,  ne 
s'étaient  pas  notablement  augmentés  (2),  tandis  que  la  main- 
d'œuvre  devenait  de  plus  en  plus  coûteuse.  Du  5  avril  1702 
à  pareille  date  en  1705,  soit  pour  un  laps  de  temps  de  trois 
années,  le  fabricien  accuse  seulement  une  recette  totale  de 
421  1.  7  s.  6  d.,  ce  qui  donne  un  revenu  moyen  annuel  de 
1401.  7  s.  2d.  Or,  à  cette  date,  le  salaire  journalier  d'un 
ouvrier  était  monté  à  trente  sols  (3),  quand,  en  1632,  il  ne 
dépassait  par  huit  sols.  On  était  contraint  de  se  réduire  au 
strict  nécessaire,  à  l'entretien  des  couvertures,  du  mo- 
bilier (4).  Néanmoins  on  dut  faire  refondre  une  cloche 
en  1715  (5).  La  disparition  des  comptes  rendus  par  le 
fabricien,  à  dater  de  cette  année,  ne  nous  permet  pas 
d'indiquer  ce  qui  se  passa  dans  la  paroisse  jusqu'au  moment 
où  le  vote  d'une  constitution  civile  du  clergé  par  l'Assemblée 
constituante,  en  1790,  la  fit  passer  sous  un  régime  nouveau 
que  nous  ne  nous  proposons  pas  d'étudier. 

L.  FROGER. 


(l)On  avait  peine  parfois  à  recouvrer  les  fermages  des  immeubles 
liossédés  par  la  fabrique.  Cf.  Inventaire  sornmaire  des  archives  dép.  de 
la  Sarthe,  t.  F,  p.  477. 

(2)  Néanmoins,  jusqu'à  la  veille  de  la  Révolution,  la  fabrique  fut  l'objet 
de  donations.  Voir  Inventaire  sommaire,    t.  I,  p.  477. 

(3)  «  Plus,  a  payé  le  dit  jour  (15  juillet  1703)  à  Vuimond  et  (luitton, 
couvreurs,  sept  livres  dix  sols  pour  cinq  jours  entiers  que  ils  ont  travaillé 
à  employer  sur  lad.  église,  le  demi  millier  d'ardoyse.  » 

(4)  «  Plus,  a  payé  le  12''  dud.  (septembre)  à  Beaulieu,  menuissier,  trente 
sols  pour  avoir  accommodé  les  liettes  où  sont  les  ornements.  » 

(5)  Ce  travail  fut  exécuté  par  Ilasselin. 


CHRONIQUE 


Depuis  la   publication  de  la  dernière  livraison,  ont  été 
admis  comme  membres  de  la  Société  : 

MM.  LEGLUDIC,  Q,  sénateur  de  la  Sarthe,  vice-président 

du  Conseil  général,  maire  de  Sablé  (Sarthe). 
LECESNE  (Henri),  président  de  la  Société  Dunoise,  à 

Chàteaudun  (Eure-et-Loir). 
TRENTESAUX,  vice-président  du  Tribunal  du  Mans, 

avenue  de  Paris,  8,  au  Mans. 
THIBAUDIN,   docteur  en  droit,  juge  au  Tribunal  du 

Mans,  boulevard  Négrier,  18,  au  Mans. 
BESNARDEAU   (Léon),  libraire   à  Sillé-le-Guillaume 

(Sarthe). 
GAULIER,  sculpteur,  rue  de  Flore,  112,  au  Mans. 
GUÉRIN  (Alexandre),   publiciste,  directeur  de  V Essor 

artistique   du    Maine,    rue    de   la   Barillerie,  5,  au 

Mans. 
GUÉNET   (Georges),    imprimeur,    rue  Auvray,    i,  au 

Mans. 
LEROUX,  architecte,  rue  du  Mouton,  25,  au  Mans. 
MAIRE  (Emile),  négociant,  membre  de  la  Chambre  de 

Commerce,  rue  des  Minimes,  4,  au  Mans. 
ROBVEILLE  (l'abbé),  rue  de  l'Ancien-Évêché,  12,  au 

Mans. 
SALMON,  architecte,  rue  du  Sépulcre,  21,  au  Mans. 
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Nous  avons  eu,  par  contre,  le  vif  regret  d'apprendre  la 
mort  de  M»"-"  Bruneau  de  Miré,  qui  avait  bien  voulu  rem- 
placer parmi  nous  son  fds^  M.  Henri  Bruneau  de  Miré,  dont 
le  nom  reste  lié  à  l'iiistoire  de  la  Maison  dite  de  la  Reine 
Bérengère  par  la  cliarmante  et  spirituelle  revue  locale 
a  9,  Grande-Rue  »  ;  puis,  tout  récemment  la  mort  de  M.  le 
docteur  Le  Bêle,  chirurgien  en  chef  honoraire  des  hospices 
du  Mans,  ancien  président  de  la  Société  de  Médecine, 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  membre  titulaire  de  notre 
Société,  décédé  le  9  juillet,  à  l'âge  de  82  ans.  Comme  on  l'a 
très  justement  écrit,  la  vie  de  M.  le  docteur  Le  Bêle  fut  une 
vie  toute  d'honneur  et  de  probité,  et  la  fermeté  de  ses 
convictions   lui  avait  attiré  l'estime  de  tous  ses  concitoyens. 


Le  jeudi  11  juin  dernier,  le  Bureau  de  la  Société  a  eu 
l'honneur  et  le  plaisir  de  recevoir,  à  la  Maison  dite  de  la 
Reine  Bérengère,  la  Société  centrale  des  Arcliitectes  français 
venue  visiter  les  monuments  du  Mans  sous  la  dn^ection  de 
son  éminent  vice-président,  M.  Charles-Albert  Gautier, 
architecte,  officier  de  la  Légion  d'honneur,  et  de  son  distingué 
secrétaire,  M.  George.  Le  peu  de  temps  dont  disposaient  nos 
hôtes  n'a  pas  permis  de  convoquer  tous  les  membres  de  la 
Société  à  cette  réunion  qu'avait  organisée  avec  un  succès 
complet  M.  Pascal  Vérité,  inspecteur  des  édifices  diocésains. 
Nous  n'avons  pu  y  inviter  en  toute  hâte  que  ceux  de  nos 
confrères  du  Mans  qui  s'occupent  d'architecture  ou  d'orne- 
mentation, et  lui  conserver  ainsi  le  caractère  spécial  d'une 
réunion  de  constructeurs.  De  courtes  mais  sympathiques 
allocutions  ont  été  prononcées  par  MM.  Gautier,  Singher, 
PiObert  Triger,  et  les  aimables  échos  de  certain  discours 
prononcé  à  Paris  à  la  clôture  du  Congrès,  nous  autorisent  à 
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dire  que  la  Société  centrale  des  Architectes  français,  comme 
les  précédentes,  a  remporté  d'agréables  souvenirs  de  son 
passage  à  la  Maison  de  la  Reine  Bérengère. 


Notre  Société  organise,  pour  le  dimanche  2  août,  une 
première  visite  au  nouveau  Musée  archéologique  du  Mans, 
suivie  d'une  excursion  dans  le  Vieux-Mans  et  à  l'ancienne 
abbaye  de  l'Épau.  M.  le  comte  de  Lasteyrie,  membre  de 
l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  professeur  à 
l'École  Nationale  des  Chartes,  nous  a  fait  l'honneur  d'accepter 
la  présidence  de  cette  réunion  exceptionnelle  dont  il  a  fixé 
le  jour,  et  à  laquelle  nous  espérons  aussi,  M.  Jules 
Lair,  membre  de  la  même  Académie,  l'éminent  auteur  de 
(a  Louise  de  La  Vallière  et  la  jeunesse  de  Louis  XIV», 
M.  Eugène  Lefèvre-Pontalis,  directeur  de  la  Société  française 
d'Archéologie,  membre  du  Comité  des  Travaux  historiques 
et  scientifiques,  M.  Albert  Maignan,  M.  Marins  Sepet,  conser- 
vateur à  la  Bibliothèque  Nationale,  peut-être  M.  Le  Vayer, 
directeur  de  la  Bibliothèque  de  la  Ville  de  Paris,  ainsi  que 
les  présidents  ou  délégués  des  sociétés  des  départements 
voisins.  Nous  donnerons  dans  la  prochaine  livraison  un 
compte  -  rendu  détaillé  de  cette  réunion  :  tous  les  membres 
de  la  Société  sont  instamment  priés  de  vouloir  bien  y  assister. 


Nos  jeunes  confrères  de  VEssor  artistique  et  littéraire  du 
Maine  ont  eu  l'heureuse  pensée  d'ouvrir  depuis  peu,  rue  de 
la  Barillerie,  n^ô,  au  Mans,  une  exposition  artistique  d'oeuvres 
locales,  destinée  à  faire  mieux  connaître  et  apprécier  les 
efforts  de  nos  artistes  du  Mans. 

Nous  y  avons  remarqué,  entre  autres,  dès  la  première 
heure,  de  charmantes  gerbes  de  roses  dues  aux  pinceaux  de 
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Mciie?  Monnoyer  et  Latouche  ;  des  tableaux  ou  aquarelles 
de  MM.  Hervé,  Monziès,  Paul  Verdier,  Julien  Lepage, 
Poignant,  Échivard;  un  joli  portrait  de  l'abbé  Erpell,  (collec- 
tion de  M.  de  Gayflier)  ;  la  copie  par  M.  Léo.  Eynaud,  son 
arrière  petit-fils,  d'un  portrait  de  l'ingénieur  Bruyère, 
créateur  des  promenades  des  Jacobins;  des  panneaux 
décoratifs  pour  le  théâtre  du  Mans,  par  M.  Le  Feuvre  ;  un 
ravissant  portrait  d'enfant  à  la  plume,  par  M.  Fouque, 
d'excellentes  photographies  de  M.  Robiche,  des  bustes  de 
M.  Le  Sage,  et  le  magnifique  médaillon  en  marbre  blanc  de 
M.  lienouard,  par  M.  Marcel  Cottereau,  qui  a  figuré  au 
dernier  salon. 

Nous  engageons  nos  confrères  à  aller  visiter  cette  intéres- 
sante exposition  et  encourager  ainsi  une  intelligente  tentative 
de  décentralisation,  de  nature  à  seconder  efficacement  le 
mouvement  artistique  local. 


Nous  apprenons  d'autre  part,  avec  le  plus  vif  plaisir,  que  le 
récent  ouvrage  de  M.  le  V'^  de  Noailles,  membre  de  notre 
Société,  ((  Marins  et  soldats  français  en  Amérique,  1118- 
•1783  »  vient  d'être  couronné  par  l'Académie  française 
(Prix  Monthyon),  et  qu'il  obtient  aux  États-Unis  le  même 
succès  qu'en  France.  Nc'us  adressons  à  M.  le  V»"  de  Noailles 
nos  très  sincères  félicitations.  » 


Ainsi  que  nous  l'avions  annoncé,  la  Société  française 
d'Archéologie  a  tenu  cette  année  son  Congrès  à  Poitiers,  du 
16  au  24  juin,  sous  la  direction  de  M.  E.  Lefèvre-Pontalis. 
Le  Congrès,  très  brillant,  a  groupé,  jusqu'à  ce)it  trente 
membres  et  affirme,  une  fois  de  plus,  la  haute  influence  que 
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conserve  l'œuvre  fondée  par  M.  de  Caumont.  M.  Gabriel 
Fleury  y  représentait  la  Société  historique  et  archéologique 
du  Maine. 


Le  1"''  juin  dernier,  lundi  de  la  Pentecôte,  a  eu  lieu  à 
Formigny  (Calvados)  l'inauguration  solennelle  d'un  monu- 
ment commémoratif  de  la  victoire  de  Formigny  et  de  la 
délivrance  de  la  Normandie  en  1450.  Cette  cérémonie  patrio- 
tique, à  laquelle  la  Société  des  Sciences,  Arts  et  Belles- 
Lettres  de  Bayeux  a  tout  particulièrement  contribué,  a  été 
des  mieux  réussies  :  de  plus,  le  souvenir  en  demeure  consacré 
par  la  publication  d'une  élégante  plaquette  de  M  E.  Anquetil, 
tirée  à  cent  exemplaires  {Gloriœ  maùirurn  :  Formigny^ 
Bayeux,  1903,  in-S"  illustrée).  A  son  grand  regret,  le  pré- 
sident de  notre  Société  n'a  pu  répondre  à  l'invitation  spéciale 
qu'avait  bien  voulu  lui  adresser  M.  Charles  Garnier,  docteur 
en  droit,  secrétaire  de  la  Société  des  Sciences,  Arts  et 
Belles-Lettres  de  Bayeux.  Nous  nous  associons  du  moins 
chaleureusement  à  l'hommage  rendu  par  nos  excellents 
confrères  de  Bayeux  aux  vainqueurs  de  Formigny. 


Le -premier  article  du  travail  de  M.  l'abbé  Denis  sur 
T  h  or  igné- féodal^  publié  dans  le  précédent  numéro  de  cette 
Revue,  nous  apporte,  relativement  à  la  Maison  dite  de  la 
Reine  Bérengère,  un  renseignement  si  nouveau  et  si  inté- 
ressant que  nous  tenons  à  le  signaler  ici  à  toute  l'attention 
de  nos  confrères,  comme  un  complément  inattendu  des 
études  antérieures. 

D'après  un  document  des  Archives  du  Cogner  (G. 2,  pièce  3), 
la  Maison  dite  de  la  Reine  Bérengère  a  appartenu  tout 
d'abord,  au  XIII"  ou  au  commencement  du  XIV"  siècle,  aux 
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chanoines  de  Saint-Julien.  Ceux-ci  l'ont  ensuite  vendue  à 
Michel  du  Temple,  et  c'est  à  la  mort  de  ce  dernier  qu'elle 
devint  la  propriété  de  son  gendre,  Jehan  IJellanger,  seigneur 
de  Thorigné,  bourgeois  du  Mans  en  1403,  et  de  sa  fille  Jehanne 
du  Temple,  pour  passer  ensuite  par  alliance,  vers  la  fin  du 
XV"  siècle  dans  la  famille  Véron. 

Nous  ne  saurions  trop  féliciter  M.  l'abbé  Denis  d'avoir  pu 
ainsi  faire  remonter  d'un  siècle  l'histoire  vraie  de  la  Maison 
dite  de  la  Reine  Bérengère  et  d'avoir  si  heureusement 
éclairci  ses  origines,  avant  l'entrée  en  scène  des  Véron, 
auxquels  est  dû  l'édifice  actuel. 

Il  nous  permettra  toutefois  d'ajouter  —  en  dehors  de 
toute  pensée  de  discussion  —  que  cette  nouvelle  découverte 
ne  peut  modifier  en  rien  notre  opinion  sur  l'origine  du 
surnom  de  Maison  de  la  Reine  Béreneère. 

La  maison,  en  effet,  n'a  appartenu  que  transitoirement, 
pendant  la  première  moitié  du  XV^  siècle,  aux  Bellanger,  et 
leur  nom,,  pas  plus  que  ceux  des  autres  propriétaires  les 
du  Temple  et  les  Véron,  n'a  servi  à  la  désigner  dans  la 
nombreuse  suite  des  titres  de  propriété.  Du  XVI«  au  XIX^ 
siècle  ce  nom  est  aJDsolument  oublié  dans  les  documents. 
Tout  au  contraire,  l'idée  qui  domine  les  antiquaires  man- 
ceaux  de  l'époque  romantique,  lorsqu'ils  baptisent  ce  joli 
logis,  est  d'y  voir  l'habitation  d'une  reine.  Le  souvenir  des 
Bellanger  leur  est  si  bien  inconnu,  alors,  que  plusieurs 
donnent  la  préférence  à  la  reine  BUinche  sur  la  reine 
Bérengère. 

Nous  persistons  donc,  pour  notre  part,  à  voir  dans  ce  nom 
de  la  reine  Bérengère  un  surnom  exclusivement  légendaire, 
provenant,  comme  celui  de  la  Maison  d'Adam  et  Eve, 
d'une  fausse  appréciation  archéologique  et  sans  origine 
véritablement  historique  —  à  moins  qu'une  dernière  décou- 
verte, qui  ne  serait  pas  un  coup  de  théâtre  impossible,  ne 
nous  apprenne  quelque  jour  que  le  chapitre  de  la  cathédrale 
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tenait  l'emplacement  de  la  maison  en  question  de  la  généro- 
sité même  de  la  veuve  de  Richard  Cœur  de  Lion,  dame  du 
Mans  au  XIII«  siècle.  R.  T. 


Parmi  les  publications  récentes  que  nous  avons  reçues, 
nous  nous  empresserons  aujourd'hui  de  citer  :  une  note  très 
intéressante  de  M.  Déan-Laporte,  conseiller  municipal  du 
Mans,  archiviste-adjoint  de  la  Société  d'Agriculture,  Sciences 
et  Artsde  laSarthe,  sur  VOrigine  du  Bureau  de  bienfaisance 
de  la  ville  du  Man»,  d'après  les  documents  inédits  conservés 
aux  archives  de  la  Société  (Le  Mans,  Monnoyer,  1903,  in-S" 
de  15  pages)  ;  une  page  toute  nouvelle  et  bien  curieuse  de 
l'histoire  littéraire  du  Maine,  Farce  de  Vaveugle  et  de  son 
varlet  Tort,  composée  par  maistre  François  Briand,  maistre 
des  escolles  de  Saint-Benoist,  en  la  cité  du  Mans,  publiée 
par  notre  érudit  confrère  M.  Henri  Chardon  (Laval,  Goupil, 
1903,  in-8°  de  34  pages)  ;  une  élégante  notice  sur  UÉglise 
de  Saint- Antoine-de-Rochefort,  par  un  autre  de  nos  confrères, 
M.  l'abbé  Lemercier,  curé  de  la  paroisse  ;  l'explication 
historique,  par  notre  excellent  collaborateur  M.  le  docteur 
Candé,  d'une  vieille  légende  ludoise,  A  propos  du  Vieux  Loir 
et  de  la  Boucle  du  Loir,  au  Lude  (La  Flèche,  Besnier,  1903, 
in-8o  avec  une  reproduction  remarquablement  réussie  d'une 
excellente  photographie  de  M.  Giraud)  ;  une  très  complète 
Étude  critique  des  Actes  de  Saint-Matir  de  Glanfeuil,  par 
Dom  A.  L'Huillier,  bénédictin  de  l'abbaye  de  Saint-Maur 
(Angers,  Germain  et  Grassin,  1903,  in-S"  de  70  pages),  étude 
particulièrement  intéressante  pour  ceux  qui  avaient  eu, 
comme  plusieurs  d'entre  nous,  la  bonne  fortune  de  suivre 
les  fouilles  du  R.-P.  de  la  Croix  à  l'abbaye  de  Saint-Maur  ; 
une  autre  étude  de  critique  historique  et  philosophique 
Luthériens  et  Grecs-Orthodoxes,  par  notre  compatriote  Dom 
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Paul  Renaudin,  religieux  de  la  même  abbaye  (Paris,  Blond, 
190l{,  in-12)  ;  une  Notice  biographique  et  littéraire  sur 
Eugène  de  Robillard  de  Beaurepaire,  l'aimable  et  si  dis- 
tingué érudit  normand  dont  la  mort  nous  laisse  tant  de 
regrets,  par  M.  E.  Travers,  (Caen,  Delesques,  1902,  in-8"  de 
105  pages  avec  un  beau  portrait)  ;  un  savant  mémoire  de 
M.  le  baron  de  Rivières,  membre  honoraire  de  notre  Société, 
sur  Les  statues  tombales  du  musée  des  Augustins,  à  Toulouse^ 
accompagné  de  superbes  planches  permettant  de  comparer 
utilement  ces  statues  avec  celles  du  musée  archéologique  du 
Mans  (Toulouse,  Chauvin,  1903,  in-4'')  ;  V Annuaire  général 
du  Mans  et  de  la  Sarthe,  pour  i90o-i904,  publié  tout  récem- 
ment par  M.  Guénet,  gros  volume,  in-S",  d'un  millier  de 
pages,  bourré  de  renseignements  aussi  utiles  que  variés, 
accompagné  de  cartes,  de  plans,  de  variétés  historiques 
(notices  sur  les  cantons  de  Fresnay  et  de  Mamers,  par 
MM.  R.  Triger  et  G.  Fleury);  enfin  trois  ouvrages,  de  genres 
différents,  mais  qui  méritent  par  leur  importance  quelques 
lignes  spéciales  : 

1*^  Germain-Lefèvre-Pontalis,  Les  Sources  allemandes  de 
Vhistoire  de  Jeanne- d'Arc,  Bernard  Windecke,  Paris, 
Fontemoing,  1903,  in-8»  de  228  pages.  —  Ce  livre  est  un 
livre  de  haute  érudition,  et  le  premier  d'une  série  dans 
laquelle  le  savant  et  sympathique  auteur  se  propose  de  faire 
connaître  pour  la  première  fois  en  France,  avec  toute  la 
précision  désirable,  les  documents  étrangers  relatifs  à 
.Teanne-d'Arc.  Non  seulement,  il  est  d'une  importance 
extrême  pour  l'histoire  de  la  Libératrice  de  la  France,  mais 
il  achève  de  classer  au  premier  rang  des  maîtres  de  l'his- 
toire du  XV"  siècle  M.  Germain  Lefèvre-Pontalis,  l'infati- 
gable travailleur  qui  nous  a  donné  déjà  la  Chronique  de 
Morasini,  et  que  tous  nous  avions  été  si  heureux  d'écouter 
et  d'applaudir  à  Fresnay-sur-Sarthe,  le  4  juillet  1901. 

2"   Marins   Sepet,    Six    mois    d'Iiistoire    révolutionnaire 
(juillet  ili)0- janvier  i79i),  Paris,   Téqui,  1903,  in-12,  de 
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384  pages.  —  Le  meilleur  éloge  qu'on  puisse  faire  de  ce  second 
ouvrage,  c'est  de  dire  qu'il  est  avant  tout  un  tableau  d'histoire 
vivante  et  vraie.  L'auteur  cherche  surtout  à  y  présenter  les 
hommes  et  les  choses  d'une  époque  bien  troublée,  bien 
agitée,  sous  leur  aspect  réel,  selon  les  règles  d'une  saine  et 
solide  méthode,  en  dehors  de  toutes  les  légendes,  révolution- 
naires ou  conservatrices.  Historien  profondément  conscien- 
cieux, toujours,  M.  Marins  Sepet,  dans  cette  nouvelle  étude 
de  détail  sur  les  débuts  de  la  Révolution,  s'adresse  avec 
confiance  aux  esprits  justes,  aux  cœurs  droits,  aux  hommes 
éclairés  de  tous  les  partis:  il  ne  peut  manquer  d'en  être 
compris  et  une  fois  de  plus  hautement  apprécié. 

L'abbé  Th.  Vazeux,  De  Marseille  aux  Pyramides,  à  travers 
le  delta  égyptien.  Pans,  Lefort,  un  beau  volume  gr.  in-S"  de 
334  pages,  avec  gravures.  —  En  dépit  des  efforts  les  plus 
ingénieux,  il  est  difficile  de  rattacher  l'histoire  de  l'Egypte  à 
l'histoire  du  Maine,  et  à  part  la  fameuse  momie  qui  fit  jadis 
la  gloire  du  Miisëum  du  Mans,  les  monuments  communs  aux 
deux  pays  sont  quelque  peu  rares.  Ce  dernier  livre  sort  donc 
de  notre  cadre  ordinaire  par  son  sujet  lui-même,  mais  il  y 
rentre  par  la  nationalité  de  l'auteur,  M.  l'abbé  Th.  Vazeux, 
originaire  de  la  commune  de  Saint-Ouen-de-Mimbré,  dans  le 
canton  de  Fresnay.  Nous  sommes  heureux,  dès  lors,  grâce 
à  une  généreuse  pensée  de  notre  confrère  M.  Cormaille,  de 
pouvoir  signaler  ici  ce  récit  de  voyage,  aussi  instructif 
qu'attrayant,  rempli  de- détails  historiques  et  archéologiques, 
d'observations  judicieuses  et  originales.  11  sera  lu  avec 
plaisir  par  la  jeunesse  studieuse,  avec  profit  par  tous. 
M.  l'abbé  Vazeux  a,  d'ailleurs,  un  double  mérite  à  nos  yeux  : 
celui  de  connaître  à  fond  la  région  qu'il  décrit  et  celui 
d'avoir  vaillamment  contribué  à  y  soutenir,  par  ses  ensei- 
gnements, l'influence  française. 
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A  l'heure  même  où  nous  terminons  cette  chronique,  nous 
apprenons  avec  le  plus  profond  regret  la  mort  bien  imprévue 
de  notre  excellent  confrère  et  ami,  M.  Fernand  Hucher,  fils 
de  notre  regretté  président  et  conservateur  du  Musée  archéo- 
logique du  Mans,  enlevé  en  quelques  jours  par  une  conges- 
tion pulmonaire.  Nous  lui  donnerons  plus  complètement 
dans  la  prochaine  livraison  le  pieux  souvenir  que  nous  lui 
devons  à  tant  de  titres.  En  attendant,  nous  sommes  assuré 
de  répondre  à  ses  plus  formels  désirs  en  ne  modifiant  en 
rien  le  programme  de  la  visite  projetée  pour  le  dimanche 
2  août  au  nouveau  musée,  visite  que  nous  avions  combinée 
ensemble,  qu'il  désirait  très  vivement  et  qui  nous  permettra, 
au  moins,  de  rendre  justice  à  l'œuvre  poursuivie  avec  tant 
de  dévouement  par  son  père  et  par  lui,  depuis  plus  de 
cinquante  ans. 

R.  T. 
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EXCORSION    ARCHÉOLOGIQUE 


DU    2   AOUT    1903 


Depuis  1898,  année  où  elle  inaugurait,  de  concert  avec  la 
Conimission  historique  de  la  Mayenne ,  la  série  de  ses 
excursions,  la  Société  historique  et  archéologique  du  Maine 
a  déjà  vu  de  bien  charmantes  réunions  :  elle  n'en  avait 
pas  vu  encore  d'aussi  nombreuse  et  d'aussi  importante 
que  celle  du  dimanche  2  août  1903. 

La  circonstance,  il  est  vrai,  était  exceptionnelle,  car  il 
s'agissait,  par  une  première  visite  en  groupe,  de  célébrer 
dans  la  ville  du  Mans  même  —  capitale  de  l'ancienne  pro- 
vince du  Maine  —  deux  événements  archéologiques  d'un 
haut  intérêt  :  le  transfert  du  Musée  des  Monuments  histori- 
ques dans  la  crypte  de  Saint-Pierre-la-Cour,  les  premiers 
dégagements  de  la  nouvelle  église  Saint-Benoît  et  des  anciens 
murs  de  ville. 

Pendant  cinquante-sept  ans,  le  Musée  archéologique,  créé 
en  184-G,  était  resté  enfoui  provisoirement  dans  le  sous-sol 
du  théâtre,  où  ses  collections,  sans  cesse  enrichies  par  le 
zèle  des  conservateurs  successifs,  demeuraient  à  peine 
visibles,  exposées  à  tous  les  dangers  d'incendie,  inconnues 
des  Manceaux  eux-mêmes!  Pendant  cinquante-cinq  ans,  en 
dépit  de  réclamations  maintes  fois  renouvelées,  cette  situa- 
tion provisoire  s'était  perpétuée  au  double  détriment  de  la 
ville  et  des  amateurs  d'art,   privés  par  là  même  de  dons  ou 
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de  legs  précieux.  Ce  n'est  que  dans  la  séance  du  16  novem- 
bre 1901,  sur  la  proposition  d'un  de  ses  membres,  M,  Le 
Feuvre,  artiste  de  talent,  que  le  Conseil  municipal  actuel 
mettait  enfin  terme  à  ce  provisoire,  en  affectant  au  Musée 
la  belle  crypte  de  Saint-Pierre-la-Cour  dont  il  votait  en 
même  temps  la  restauration.  Les  travaux  étaient  aussitôt 
commencés,  sous  la  direction  de  M.  Darcy  etde  M.  Morancé, 
architecte-voyer,  et  après  un  déblaiement  qui  transformait 
son  aspect  en  augmentant  de  1'"  30  la  hauteur  de  voûte, 
la  crypte  était  prête,  dès  les  premiers  mois  de  la  présente 
année,  à  recevoir  le  Musée  ;  le  dévoué  conservateur, 
M.  Ferdinand  Hucher,  l'y  installait  bientôt  avec  une  activité 
et  un  goût  dignes  de  tous  les  éloges. 

Plus  intéressant  encore  est  le  projet  de  dégagement  adopté 
parallèlement  par  le  Conseil  municipal,  à  l'occasion  de  la 
reconstruction  de  l'église  Saint-Benoit,  Non-seulement,  il 
aura  pour  résultat  considérable,  au  point  de  vue  de  l'hygiène 
publique,  d'assainir  un  quartier  pauvre  trop  longtemps 
délaissé,  et,  au  point  de  vue  artistique,  de  mettre  en  pleine 
valeur  la  magnifique  façade  de  la  nouvelle  église,  œuvre  de 
notre  confrère  M.  Pascal  Vérité,  mais  il  pose,  enfin,  le  prin- 
cipe du  futur  dégagement  de  l'enceinte  gallo-romaine  du 
Mans.  Or,  cette  enceinte,  l'une  des  mieux  conservées  qui 
subsistent  en  France,  est  pour  la  ville  du  Mans  un  véritable 
trésor  archéologique,  jusqu'ici  méconnu. 

En  attendant  que  le  dégagement  complet  puisse  s'effec- 
tuer, c'est  déjà  beaucoup  que  le  principe  en  soit  posé  admi- 
nistrativement,  que  l'intérêt  en  soit  reconnu  par  le  Conseil 
municipal,  dans  des  conditions  telles  que  les  administrations 
futures  ne  pourront  plus  s'en  désintéresser,  sous  peine 
d'encourir  à  bon  droit  le  reproche  d'une  déplorable  igno- 
rance. 

De  plus,  à  ces  deux  grands  projets  se  sont  ajoutés  depuis 
quelque  temps  les  encouragements  donnés  à  la  reconstruc- 
tion de  l'église  de  Saint-Pavin,  la  demande  de  classement 
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de  l'église  de  la  Visitation  comme  monument  historique,  et 
tout  récemment  un  vote  favorable  pour  la  restauration  du 
portail  de  la  Couture. 

Quelles  que  soient  sur  d'autres  points  les  divergences 
d'opinions,  de  tels  efforts  méritent  l'approbation  des  esprits 
éclairés,  l'appui  moral  de  tous  ceux  qui,  pour  l'honneur  de 
la  ville  du  Mans,  ont  à  cœur  de  voir  s'y  développer  le  goût 
des  arts  et  le  mouvement  intellectuel. 

La  Société  historique  et  archéologique  du  Maine,  spécia- 
lement, s'honore  d'un  principe  de  justice  absolue:  celui  de 
se  placer  toujours  au-dessus  des  considérations  politiques 
pour  louer  avec  une  entière  indépendance  ce  qui  lui  semble 
bien,  ce  qui  mérite  d'être  loué  dans  tous  les  temps  et  sous 
tous  les  régimes.  Par  suite,  elle  ne  pouvait  rester  indiffé- 
rente à  la  réalisation  de  plusieurs  de  ses  vœux.  Elle  avait 
même  le  devoir  de  le  montrer,  sans  sortir  toutefois  de  sa 
modeste  sphère,  de  son  caractère  exclusivement  scientifique. 

Un  mode  tout  naturel  s'offrait  à  elle  dans  l'occurrence  : 
une  excursion  ou  visite  en  groupe  au  nouveau  musée  et 
dans  le  quartier  Saint-Benoit,  avec  l'élite  de  ses  membres, 
sous  la  haute  direction  de  ses  maîtres  les  plus  éminents. 

Dès  la  première  heure,  la  pensée  du  Bureau  fut  nettement 
saisie  et  les  adhésions  arrivèrent  nombreuses. 

M.  le  comte  de  Lasteyrie,  membre  de  l'Académie  des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres,  professeur  d'archéologie  à 
l'École  Nationale  des  Chartes,  daigna  accepter  la  présidence 
d'honneur  de  la  réunion,  M.  Jules  Lair,  membre  de  la 
même  Académie,  M.  Albert  Maignan,  le  grand  peintre  dont 
s'honore  le  département  de  la  Sarthe,  M.  Paul  Le  Vayer, 
directeur  de  la  Bibliothèque  de  la  ville  de  Paris,  M.  Marins 
Sepet,  conservateur  à  la  Bibliothèque  Nationale,  M.  Eugène 
Lefèvre-Pontalis,  directeur  de  la  Société  française  d'archéo- 
logie, membre  du  Comité  des  Travaux  historiques  et  scien- 
tifiques, M.  Fernand  Bournon,  directeur  de  la  Correspon- 
dance historique,  ainsi  que  les  présidents  ou  des  représen- 
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tants  de  toutes  les  sociétés  archéologiques  des  départements 
limitrophes  voulurent  hien  promettre  de  se  joindre  à  M.  de 
Lasteyrie.  Retenus  par  des  circonstances  indépendantes  de 
leur  volonté,  MM.  Sénart  et  Babelon,  de  l'Académie  des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres,  M.  Henri  Jouin,  secrétaire 
de  l'Ecole  Nationale  des  Beaux-Arts ,  M.  Louis  Gonse , 
M.  Maurice  Prou,  professeur  à  l'École  des  Chartes,  M.  Ger- 
main Lefèvre-PontaliS;  s'excusèrent  dans  les  termes  les  plus 
sympathiques  et  les  plus  encourageants. 

D'autre  part,  M.  le  Maire  du  Mans  voulait  bien  accueillir 
avec  une  parfaite  courtoisie  le  projet  de  la  Société  historique 
et  archéologique  du  Maine,  qui  lui  avait  été  soumis,  comme 
de  juste,  avant  l'impression  du  programme,  et  faire  connaître 
au  président  son  aimable  intention  d'assister  à  la  visite  du 
nouveau  musée.  Des  cartes  d'invitation  étaient  aussitôt 
adressées,  à  titre  individuel,  à  MM.  les  adjoints  et  à  tous  les 
membres  du  Conseil  municipal,  le  Musée  archéologique  du 
Mans  étant  un  musée  municipal  (1). 

Une  seule  ombre  devait  attrister,  à  la  dernière  heure, 
l'organisation  de  l'excursion,  la  mort  imprévue  du  conser- 
vateur du  Musée,  notre  excellent  confrère  et  ami  M.  Ferdi- 
nand Hucher,  enlevé  subitement  après  trois  jours  de  mala- 
die, le  dimanche  49  juillet.  Malgré  ce  deuil,  le  programme 
fut  maintenu.  Non  seulement  M.  le  comte  de  Lasteyrie 
avait  fixé  lui-même  le  jour  de  la  réunion  au  dimanche 
2  août  —  seul  jour  dont  il  put  disposer  —  non  seulement 
les  premières  invitations  étaient  lancées,  mais  M.  Ferdinand 
Ilucher,  avec  qui  la  visite  de  la  Société  avait  été  concertée 
tout  d'al)ord,  la  désirait  1res  vivemeiil  et  la  réclamait  encore 

(l)Le  liui'cau  du  la  Société  n'ayant  aucune  qualité  pour  donner  à 
cette  réunion  archéologique  le  caractère  officiel  d'une  inauguration,  no 
s'était  pas  cru  autorisé,  dans  la  circonstance,  à  inviter  les  membres 
d'honneur  de  la  Société  autres  que  M.  le  Maire  du  Mans  ;  M.  le  Général 
commandant  le  4«^  corps  d'année  ;  MM.  les  Préfets  de  la  Sarthe  et  delà 
Mayenne  ;  NN.  SS.  les  Évêques  du  Jtans  et  de  Laval  ;  M.  le  Maire  de 
Laval. 


il7 


quelques  instants  avant  sa  mort;  elle  oITrait,  d'ailleurs, 
l'occasion  de  rendre  à  sa  mémoire  un  nouvel  et  bien  juste 
hommage. 

L'archéologie,  ainsi  qu'on  l'a  écrit  (1),  devait  donc  avoir, 
au  Mans,  les  honneurs  de  la  journée  du  dimanche  2  août 
1903. 

A  midi,  le  Grand-IIùlcl  ou  Hôtel  de  la  Doide-d'Or,  ([u\ 
pour  la  circonstance  vient  d'arborer  son  grand  pavois,  est 
envahi  par  la  foule  des  membres  de  la  Société  historique 
et  archéologique  du  Maine  et  des  Sociétés  étrangères  qu'un 
déjeuner  intime,  présidé  par  M.  Robert  Triger  et  M.  le 
marquis  de  Beauchesne  avec  l'aide  de  leurs  confrères  du 
Bureau,  MM.  de  Lorière,  Brière  et  Mautoucliet,  doit  tout 
d'abord  réunir  autour  de  leurs  invités  de  Paris. 

En  quelques  instants,  les  tables,  de  rpiutre-viiigf  neuf 
couverts,  sont  si  bien  garnies  qu'il  ne  reste  pas  une  place 
disponible,  et  les  convives  savourent  le  menu  d'autant  plus 
joyeusement  que,  par  une  délicate  attention  de  l'un  d'eux, 
M.  Bouveret,  ce  menu  est  imprimé  au  dos  d'une  vue  du 
nouveau  musée,  photographié  pour  la  première  fois  à  cette 
intention. 

Au  dessert,  M.  Robert  Triger  .se  lève  et  salue  dans  les 
termes  suivants  les  hôtes  de  la  Société  et  ses  confrèi'es  : 

((  Messieurs, 

»  Le  caractère  spécial  d'intimité  que  nous  avons  tenu  à 
conserver  à  ce  déjeuner  exclut  par  lui-même  tout  discours 
solennel.  Toutefois,  mes  excellents  confrères  de  la  Société 
historique  et  archéologique  du  Maine  ne  me  pardonneraient 
pas  de  garder  en  ce  moment -un  mutisme  absolu. 

»  Sous  peine  de  manquer  à  tous  mes  devoirs,  j'ai,  dès 
maintenant,  à  acquitter  en  leur  nom  une  dette  de  profonde 

(1)  La  République  de  la  Sarlhe,  3  août  1903. 
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gratitude  en  remerciant  les  maîtres  éminents  et  les  très 
aimables  voisins  qui  ont  bien  voulu  répondre  à  notre  appel 
avec  tant  d'empressement. 

y>  Tout  d'abord,  M.  le  comte  de  Lasteyrie  et  M.  Jules  Lair, 
dont  la  présence  est  aujourd'hui  pour  nous  un  si  grand 
honneur  et  une  si  vive  joie.  La  haute  notoriété  de  leurs 
noms  n'aura  pas  donné  seulement  un  éclat  exceptionnel  à 
cette  réunion  où  leurs  élèves,  leurs  lecteurs  du  Maine  sont 
si  heureux  de  les  revoir,  de  les  applaudir  !  Elle  aura,  comme 
nous  le  verrons  bientôt,  accompli  dans  la  bonne  ville  du 
Mans  un  prodige  inattendu  en  faisant  inopinément  surgir 
sur  un  terrain,  hier  encore  inculte,  des  massifs  fleuris  ! 

»  Je  souhaite  de  tout  cœur  qu'un  tel  prodige  dédommage 
des  fatigues  du  voyage  les  amis  dévoués  qui,  à  leur  exemple, 
n'ont  pas  dédaigné  d'abandonner  quelques  instants  la  capi- 
tale pour  venir  faire  avec  nous  cette  modeste  excursion 
provinciale ,  M.  Paul  Le  Vayer ,  M.  Albert  Maignan , 
M.  Marius  Sepet,  M.  Fernand  Bournon,  que  nous  avons  le 
grand  plaisir  de  recevoir  pour  la  première  fois,  M.  Eugène 
Lefèvre-Pontalis  qui,  lui,  est  déjà  venu  recevoir  l'initiation 
des  Manceaux  sur  ce  pittoresque  rocher  de  Fresnay  dont 
les  échos  n'ont  cessé,  depuis  1901,  de  répétei-  son  nom  avec 
une  affectueuse  et  reconnaissante  fidélité.  {Applaudisse- 
ments. ) 

»  Merci  à  vous,  maintenant.  Messieurs  nos  très  distingués 
voisins  qui  constituez  une  si  brillante  escorte  aux  représen- 
tants de  la  capitale  ! 

»  Parmi  vous,  je  reconnais  encore  avec  un  égal  bonheur 
des  anciens  et  des  nouveaux. 

»  Contrairement  à  l'ordre  habituel  des  choses,  vous  me 
permettrez  de  saluer,  en  premier  lieu,  les  nouveaux  : 
M.  Roger  Durand,  président  de  la  Société  archéologique 
d'Eure-et-Loir  et  M.  Merlet ,  archiviste  d'Eure-et-Loir; 
M.  Lambron,  vice-président  et  M.  le  commandant  de 
Boissieu,  de  la  Société  Bernoise  ;  M.  l'abbé  Calendini  et  M.  le 
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docteur  Tuvache,  des  Annales  Fléchoises  ;  M.  Alexandre 
Guériii,  directeur  de  VEssor  artistique  et  littéraire  du  Maine. 
Pour  la  première  fois,  ils  nous  apportent  le  témoignage  de 
sympathies  qui  nous  sont  infiniment  précieuses. 

»  Quant  à  vous,  nos  chers  anciens  de  la  Commission  de 
la  Mayenne,  de  la  Société  de  VOrne,  des  Sociétés  de  l'Anjou 
et  de  la  Touraine,  de  la  Société  d'Agriculture^  Sciences  et 
Arts  de  la  Sarthe,  vous  êtes  pour  nous  avec  vos  savants 
présidents  ou  représentants,  MM.  Emile  Moreau,  Tournouer, 
le  comte  Charles  Lair,  le  chanoine  Urseau,  le  comte  de 
Beaumont,  M.  Gentil,  de  si  vieux  et  si  vaillants  compagnons 
d'armes  que  je  ne  saurais  trouver  de  termes  inédits  pour 
vous  remercier.  Depuis  longtemps  vous  êtes  chez  vous 
dans  les  rangs  de  la  Société  liisLoriqne  et  archéologique 
du  Maine.,  unie  par  des  liens  intimes  à  vos  Sociétés.  Je  ne 
puis  que  vous  dire  d'un  seul  mot  toute  la  joie  que  nous 
avons  à  vous  retrouver  (l). 

»  De  votre  côté.  Messieurs,  autour  de  notre  cher  vice- 
président  le  marquis  de  Beauchesne,  l'érudit  historien  des 
Concours  généraux,  de  notre  si  dévoué  secrétaire,  M.  Edouard 
de  Lorière,  qui  déjà  manie  la  plume  aussi  habilement  qu'il 
maniait  jadis  le  sabre,  de  nos  excellents  confrères  du 
Bureau  MM.  Brière  et  Mautouchet,  vous  avez  déjà  reconnu 
l'élite  de  ces  fidèles  amis  et  de  ces  vieilles  connaissances 
qui  font  l'honneur  de  la  Société  du  Maine.  Je  n'ai  pas  à 
vous  les  présenter,  car  nous  ne  sommes  pas  en  Angleterre, 
le  pays  des  présentations  sans  fin,  nous  ."^jommes  sur  notre 
belle  terre  de  France  où  la  plus  franche  cordialité  règne 
d'elle-même  entre  tous  les  bons  citoyens  fidèles  aux  glo- 
rieuses traditions  nationales.  (Applaudissements .) 

(1)  Au  nombre  de  nos  confrères  de  la  Mayenne,  on  nous  permettra  de 
citer  ici  particulièrement,,  avec  leur  président  JI.  Moreau,  l'éiudit  et  infa- 
tigable historien  de  Mayenne,  M.  Grosse-Duperon,  qui  n'avait  pas  reculé 
devant  un  long  déplacement  pour  se  joindre,  une  lois  encore,  à  ses  amis 
du  Mans. 
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»  Cependant,  Messieurs,  laissez-moi  offrir  d'une  manière 
spéciale  nos  meilleurs  souhaits  de  bienvenue  à  deux  collè- 
gues qui  ont  bien  voulu  entrer  dans  nos  rangs  cette  semaine 
même  et  beaucoup  en  votre  honneur  :  M.  Trentesaux,  vice- 
président,  et  M.  Thibaudin,  juge  au  Tribunal  du  Mans.  En 
se  joignant  aujourd'hui  à  leur  éminent  président,  M.  Aubur- 
tin,  ils  font  revivre  un  souvenir  particulièrement  heureux, 
celui  du  Conseiller  au  Présidial  Le  Corvaisier  de  Courteilles, 
auteur  d'une  Vie  des  Evesques  du  Mans  parue  en  1648,  le 
plus  ancien  de  nos  historiens  manceaux  et  Tun  de  ces  fiers 
magistrats  de  vieille  roche,  dont  ils  perpétuent  au  Mans  les 
honorables  traditions  de  science  et  d'indépendance. 

»  Enfin,  Messieurs,  laissez-moi  adresser  ici  toutes  nos 
félicitations  à  notre  confrère,  M.  le  vicomte  de  Noailles, 
dont  le  récent  ouvrage  Marina  et  soldats  français  en  Amé- 
rique vient  d'être  couronné  par  l'Acad  émie  ;  puis  nos 
remerciements  à  un  autre  membre  de  notre  Société,  M.  Bou- 
veret,  éditeur  de  charmantes  vues  du  Mans,  qui  a  eu  la 
gracieuse  attention  de  nous  offrir  les  menus  de  ce  déjeuner. 
Ils  sont  tout-à-fait  inédits,  ces  menus,  car  ils  représentent 
le  nouveau  musée  archéologique  lui-même,  d'après  un 
premier  cliché  tiré  la  semaine  dernière  à  voire  intention. 

»  Je  ne  voudrais  pas  abuser,  Messieurs.  Il  me  faut  toute- 
fois vous  dire  maintenant  quelques  mots  du  but  de  cette 
réunion. 

»  Depuis  dix-huit  mois,  malgré  les  tristesses  et  les  diffi- 
cultés du  temps  présent,  la  ville  du  Mans  poursuit  la  réali- 
sation de  trois  œuvres  d'un  intérêt  exceptionnel  au  triple 
point  de  vue  de  l'histoire,  de  l'archéologie  et  des  arts  :  la 
réinstallation  du  Musée  archéologique,  la  reconstruction  de 
l'église  de  Saint-Benoit  et  le  dégagement  de  ses  abords, 
la  reconstruction  de  l'église  de  Saint-Pavin. 

»  Le  transfert  du  Musée  archéologique  est  l'œuvre  exclu- 
sive de  la  Municipalité  et  ne  demande  plus  qu'à  être  com- 
plété par  le  dégagement  de  la  cour  d'entrée. 
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»  Les  deux  autres  œuvres  sont  dues  en  premier  lieu  à  la 
population  elle-même  qui  les  a  rendues  possibles  par  de 
généreuses  souscriptions,  mais  elles  ont  été  aussi  encoura- 
gées très  efficacement  par  le  Conseil  municipal  qui  a  bien 
voulu  accorder  une  subvention  de  30,000  francs  aux  travaux 
de  Saint-Pavin,  habilement  dirigés  par  notre  jeune  confrère, 
M.  Guerrier,  et  affecter  une  somme  de  110,000  francs  au 
dégagement  de  la  nouvelle  église  de  Saint-Benoît,  dont  le 
talent  si  connu  de  notre  autre  confrère,  M.  Vérité,  inspec- 
teur des  édifices  diocésains,  fera  un  spécimen  très  remar- 
quable de  l'architecture  du  XVI''  siècle. 

»  Ce  concours  de  l'administration  municipale  est  assuré- 
ment méritoire.  Déplus,  il  importe,  pour  l'honneur  même 
de  la  ville  du  Mans,  que  de  tels  projets  s'achèvent  malgré 
toutes  les  tempêtes,  à  rencontre  des  vents  et  des  marées. 
Dès  lors,  il  est  essentiel  que  le  courant  d'opinion  en  leur 
faveur  s'affirme  énergiquement,  et  qu'à  des  remerciements 
justes  vienne  se  joindre  l'appui  moral  du  public  Savant  et 
intelligent. 

»  Votre  visite.  Messieurs,  ne  peut  manquer  d'avoir,  sous 
ce  rapport,  une  grande  et  heureuse  portée.  C'est  en  consi- 
dération de  cet  intérêt  supérieur  surtout,  que  nous  nous 
sommes  permis  de  faire  appel  à  votre  dévouement,  de  vous 
demander  de  vous  joindre  aujourd'hui  à  nous  dans  l'expres- 
sion des  remerciements  que  nous  devons,  au  nom  de  l'Art, 
et  que  M.  le  Maire  du  Mans  va  bien  vouloir  venir  recevoir 
quelques  instants  au  nouveau  Musée. 

»  Plus  les  temps  sont  troublés,  plus  nous  devons  nous 
efforcer.  Messieurs,  d'élever  au  dessus  des  passions  politi- 
ques nos  chers  monuments,  joyaux  du  patrimoine  artistique 
de  la  France  ;  plus  nous  devons  rendre  justice  à  tous  les 
esprits  assez  raisonnables  pour  comprendre  désormais  que 
ces  monuments  ne  peuvent  être  rendus  responsables  des 
événements,  et  que  retomber  dans  les  erreurs  funestes  du 
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vandalisme  jacobin  serait  faire  preuve,  au  XX*^  siècle,  de  la 
pire  ignorance.  (Apidaudissenients.) 

»  En  répondant  si  aimablement  à  noire  appel  vous  ne 
nous  avez  donc  pas  seulement  donné  une  preuve  de  bonne 
confraternité  dont  le  Bureau  de  la  Société  du  Maine  est 
vivement  touché  :  vous  avez  accompli  un  acte  vraiment 
utile  et  patriotique. 

»  Je  m'arrête.  Messieurs,  mais  en  terminant  je  dois  en- 
core un  bouvenir  de  regrets  bien  sincères  au.\  nombreux 
amis  que  des  circonstances  imprévues  retiennent  loin  de 
nous  en  ce  moment  et  qui  m'ont  chargé  expressément  de 
vous  transmettre  leurs  excuses  :  M.  Sénart,  membre  de 
l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  qui  m'écrit 
du  fond  de  l'Allemagne  tous  ses  regrets  de  ne  pouvoir  se 
joindre  à  ses  chers  collègues  de  l'Institut,  MM.  de  Lasteyrie 
et  Jules  Lair  ;  M.  Babelon,  membre  de  la  même  Académie  ; 
M.  Henri  Jouin,  le  sympathique  et  spirituel  secrétaire  de 
l'École  Nationale  des  Beaux-Arts  ;  M.  Louis  Gonse,  l'émi- 
nent  auteur  de  VArl  gothique  et  d'une  des  plus  belles  pages 
sur  la  cathédrale  du  Mans;  M.  Maurice  Prou,  professeur  à 
l'École  des  Chartes;  M.  Germain  Lefèvre-Pontalis ,  que 
nous  eussions  été  si  heureux  de  revoir  parmi  nous  ;  M.  Bodi- 
nier,  sénateur  de  Maine-et-Loire,  président  de  la  Société 
d'Agriculture,  Sciencps  et  Arts  d'Angers  ;  M.  Emile  Travers, 
directeur-adjoint  de  la  Société  française  d'archéologie,  frappé 
par  un  deuil  bien  cruel  ;  M.  le  comte  de  Saint-Venant,  ancien 
président  de  la  Société  àrcliéologique  du  Vendômois,  et 
M.  Bouhours,  secrétaire  de  la  même  Société;  M.  Faye,  pré- 
sident de  la  Société  archéologique  de  Touraine  ;  M.  Lecesne, 
président,  et  M.  l'abbé  Juteau,  secrétaire,  de  la  Société 
Dunoise  (1).  Puis,  parmi  les  membres  de  notre  Société  : 
M.  Cavaignac,  ancien  ministre,  député  de  la  Sarthe,  pré.sident 

(1)  Avaient  l)ien  voulu  encore  s'excuser  :  MM.  Raymond  Clievalier, 
secrétaire  généial,  Adrien  Blancbct  et  Uégnier,  de  \a.  Société  /ranraise 
d'archéoloçiie  ;   Le    Neuf  de   Neuville,   président   honoraire,    et   l'abbé 
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du  Conseil  général  ;  M.  Legludic,  sénateur,  vice-président  du 
Conseil  général;  MM.  Fouché  et  Galpin,  députés  du  Mans; 
M.  le  général  baron  de  Verdière,  en  ce  moment  à  Saint-Cloud  , 
M.  le  vicaire-général  Lefèvre  ;  le  colonel  de  Saint-Laurent  ; 
MM.  Le  Comte  et  le  duc  des  Cars,  conseillers  généraux  ; 
le  commandant  baron  de  l'Etoile  ;  le  baron  de  la  Eouillerie, 
ancien  vice-président  de  la  Société  ;  notre  cher  secrétaire 
le  R.  P.  dom  Heurtebize  et  son  érudit  confrère  dom  Guillo- 
reau  ;  MM.  d'Espinay,  ancien  conseiller  à  la  cour  d'Angers, 
Quéruau-Lamerie,  Séguin,  Chauvin ,  Hamme ,  Blouère, 
Stéphan  Thoré,  ingénieur  des  chemins  de  fer  de  l'État,  Paul 
Verdier,  le  lieutenant  de  Montalembert,  Louis  d'Aillières. 
Enfin  deux  derniers  collègues  dont  l'absence  aujourd'hui  se 
fait  particulièrement  sentir  :  M.  Singher,  le  si  aimable  et  si 
généreux  chevalier  de  la  bonne  reine  Bérengère,  qui  est 
à  Vichy,  et  M.  Morancé,  architecte- voyer  de  la  ville  du 
Mans,  qui  a  préparé  avec  tant  de  soin  le  local  du  nouveau 
musée  et  l'éclosion,  sous  nos  pas,  des  massifs  fleuris  ! 

»  Cette  longue  liste,  Dieu  merci,  Messieurs,  n'est  pas  un 
nécrologe.  Pour  ne  pas  mêler  une  teinte  de  tristesse  aux 
joies  de  votre  arrivée,  je  remets  même  à  tout-à-l'heure,  au 
Musée,  le  pieux  hommage  que  nous  devons  au  si  regretté 
conservateur,  M.  Ferdinand  Hucher.  Nous  avons  donc 
l'espoir  de  retrouver  quelque  jour,  dans  une  réunion  sem- 
blable, ces  excellents  confrères  qui  veulent  bien  s'unir  ainsi 
à  nous  par  la  pensée  et  par  le  cœur. 

»  En  attendant.  Messieurs,  je  suis  certain  d'être  votre 
interprète  en  les  associant  à  nos  remerciements  et  je  lève 
mon  verre  : 

»  A  nos  chers  et  vénérés  maîtres,  MM.  de  Lasteyrie  et 
Jules  Lair  ! 

Letacq,  de  la  Société  Idslorhiiie  et  arcliéologique  de  l'Orne  ;  Talion,  bi- 
blioUiécaire  au  Prytanée  ;  Briand,  Bataille,  Boue  et  Dubart,  de  la  Société 
archéolorjique  de  roumine;  le  comte  du  Houssoy. 


—  124  — 

»  A  nos  hôtes  éminents  de  Paris  et  de  la  province  ! 
»  A  vous  tous,  mes  chers  confrères,  ici  présents,  et  aux 
amis  absents  ! 
(Applaudissemenls  rcpélés)  (1). 

(1)  Etat  nominatif  des  quatre-vingt-neuf  convives  du  déjeuner  : 

MM.  le  comte  de  Lasteyrie,  Jules  Loir,  Le  Vayer,  Albert  Maignan, 
Marins  Sepet,  Feniand  Bounion. 

Société  française  d'archéologie  :  M.  L.  Lefèvre-Pontalis,  directeur,  et 
le  comte  Charles  Lair,  inspecteur  divisionnaire. 

Commission  historique  cl  arcIicologi(/ue  de  la  Mayenne  :  MM.  Moreau, 
président,  Léon  de  Lorière,  conseiller  général  de  la  Mayenne,  Grosse- 
Duperon,  Gouvrion,  Alleaume,  Dubel,  père  et  fils,  Tliuau. 

Société  hislori(iite  cl  arrjiéologiquc  de  l'Orne:  M^L  Tournouer,  prési- 
dent, Gilbert,  trésorier  ;  Léon  llommey,  conseiller  municipal  d'Alençon  ; 
R.  Descoutures,  Pringault. 

Société  archéologique  d'Eure-et-Loir  :  MM.  Roger-Durand,  président, 
Merlet,  archiviste  d'Eure-et-Loir. 

Société  Dunoise  :  MM.  Lambron,  vice-président,  et  son  fils  ;  M.  le  com- 
mandant de  Boissieu,  major  au  1*^''  régiment  de  chasseurs. 

Société  d' Agriculture,  Sciences  et  Arts  d'Angers:  M.  le  chanoine 
TJrseau,  secrétaire. 

Société  archéologique  de  Touraine  :  M.  le  comte  Charles  de  Beaumont, 
membre  du  Bureau. 

Société  d' Agriculture,  Science^  et  Arts  de  la  Sarlhc  :  ^L  Geiilil,  pré- 
sident. 

Annales  fléchoises  :  M.  l'abbé  Calendini  et  M.  le  docteur  Tuvache 

Essor  artistique  et  littéraire  du  Maine  :  M.  Alexandre  Guérin. 

Société  historique  et  archéologique  du  Maine:  MM.  Robert  Triger, 
président  ;  marquis  de  Beaucbesne,  vice-président  ;  de  Lorière,  secré- 
taire ;  L.  Brière,  archiviste  ;  Albert  Mautouchet,  trésorier  ;  MM.  le  comte 
d'Angély-Sérillac,  ancien  conseiller  général,  le  président  .\uburtin  et  son 
(ils,  Elot,  Bouveret,  Paul  Brindcau,  docteur  Candé,  L.  Celier.  Charles 
Chardon,  Courdoux,  Dogoulet,  Desclé.'^,  Georges  Durand,  Gabriel  Fleury, 
Jean  Fleury,  le  docteur  du  Fougeray,  Gasnos,  Xavier  Gasnos,  Gaultier, 
colonel  Gasselin,  le  chevalier  de  Gi'andval,  P.  Guérin,  conservateur  de  la 
Bibliothèque  du  Mans,  docteur  Gougaud,  Guerrier,  Héry,  baron  Leiet 
d'.Vubigny,  conseiller  général,  baron  Lucien  Leret  d'Aubigny,  Raoul  de 
Linière,  Edouard  de  Lorière,  de  iMonhoudou,  conseiller  d'urrondissement, 
vicomte  de  Noailles,  Pineau,  Pinoteau,  Poiiier-Béalu,  Ricordeau,  Roger, 
A.  Remet,  Ed.  Rommé,  vicomte  de  la  Rupelle,  vicomte  de  Sars,  Salmon, 
de  Saint-Denis,  A.  Surmont,  Thib.uidin,  Trentesaux,  Gustave  Triger,  E.  de 
Vaissières,  vicomte  de  Vannoise  et  son  fils,  comte  de  Viennay,  Vérité, 
Yzeux.  (.\  ces  noms  peuvent  s'ajouter,  en  outie,  douze  des  représentants 
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M.  le  comte  de  Lasteyrie  se  lève  à  son  lour  et  répond 
à  M.  Robert  Triger  : 

«  Messieurs, 

»  Bien  que  le  moment  des  discours  ne  soit  pas  encore 
venu,  je  ne  puis  laisser  sans  réponse  les  aimables  paroles 
que  M.  Ivobert  Triger  vient  d'adresser  aux  hôtes  de  la 
Société  historique  et  archéologique  du  Maine. 

»  M.  Triger  nous  a  remerciés  d'avoir  répondu  à  son  appel, 
tandis  que  c'est  nous  qui  devons  le  remercier  de  son  ami- 
cale invitation.  L'empressement  avec  lequel  nous  l'avons 
acceptée  doit  lui  montrer  à  quel  point  nous  apprécions 
les  courageux  efforts  qu'il  l'ait  depuis  si  longtemps  pour 
préserver  de  la  destruction  les  glorieux  souvenirs  de  notre 
belle  France  (applaudùsemenls)  ;  pour  attirer  par  les  études 
auxquelles  il  se  livre  l'attention  sur  nos  vieux  monuments. 

»  Nous  sommes  venus  ici  de  divers  coins  de  la  région, 
de  Paris  en  passant  par  l'Eure-et-Loir,  de  la  Mayenne,  de 
l'Orne,  de  la  Touraine  et  de  l'Anjou,  à  l'appel  de  sa  voix, 
conquis  par  ses  beaux  travaux  et  par  la  noble  cause  qu'il 
défend  avec  une  énergie  qui  ne  connaît  pas  de  défaillance. 
Nous  sommes  heureux  de  venir  lui  apporter  notre  concours 
le  plus  entier  et  le  plus  dévoué.  (Applaudissemenls.) 

»  On  a  beau  parler  des  progrès  de  l'instruction  et  pré- 
tendre que  la  lumière  tombe  à  flots  sur  toute  la  France,  il 
n'en  est  pas  moins  vrai  que  nous  n'avons  jamais  eu,  en  bien 
des  endroits,  plus  à  lutter  contre  un  certain  genre  de  bar- 
bares. C'est  chaque  jour  que  de  précieux  souvenirs  sont 
menacés  de  destruction  sous  l'œil  bénévole  d'une  foule 
ignorante,  et  c'est  aussi  chaque  jour  que  nous  devons  lutter 
pour  sauver  de  la  ruine  les  souvenirs  du  passé. 

des  Sociétés  étrangères  qui  font  également  partie  de  la  Société  historique 
et  archéologique  du  Maine.) 


—    126  — 

»  Hier,  c'était  à  Tonnerre  qu'on  voulait  détruire  un  vieil 
hôpital  qui  remonte  à  saint  Louis  ;  c'était  à  Alençon  que  nos 
amis  de  l'Orne,  avec  leur  dévoué  président  M.  Tournouer, 
étaient  obligés  de  combattre  vaillamment  pour  sauver  cette 
Maiso)i  (VOzd  qui  évoque  une  page  si  honorable  de  leur 
histoire  (1). 

»  Le  meilleur  miOyen  de  réussir  est  de  ne  pas  rester 
isolés.  Il  faut  que  nous  nous  groupions,  que  nous  nous 
sentions  les  coudes  chaque  fois  que  nous  en  trouvons  l'occa- 
sion. Si  nous  sommes  venus  si  nombreux,  c'est  pour  mon- 
trer une  fois  de  plus  que  nous  sommes  prêts  à  livrer  le  bon 
combat  partout  où  il  en  sera  besoin. 

»  Messieurs,  je  lève  mon  verre  à  cette  noble  et  glorieuse 
cause:  l'histoire  et  l'archéologie  ndXxon^Xcsl  {Vifs  applau- 
dissements.) (2)  » 

Charmés  par  cette  chaleureuse  improvisation  les  con- 
vives se  seraient  volontiers  attardés  à  commenter  avec  en- 
thousiasme les  paroles  du  maître,  à  causer  des  questions 
d'histoire  et  d'archéologie  relatives  à  leurs  régions,  à  échan- 
ger leurs  vœux  et  leurs  espérances  ;  M.  Robert  Triger  est 
obligé  de  leur  rappeler  l'heure,  et  après  quelques  recom- 

(1)  Située  près  de  l'église  Notre-Dame,  la  Maison  cCOzé  est  assurément 
la  plus  intéressante  et  la  plus  célèbre  des  maisons  historiques  d'Alençon. 
Par  une  inexplicable  erreur,  la  majorité  du  Conseil  municipal  en  avait 
décidé  la  démolition.  Dès  maintenanant,  il  est  permis  d'espérer  que  les 
efforts  combinés  d'une  minorité  mieux  inspirée,  de  la  Société  historique  de 
l'Orne,  de  son  distingué  président  M.  Tournouer,  du  récent  historien  de 
l'édifice,  le  vicomte  du  Motey,  et  de  la  Commission  des  monuments  histo- 
riques (de  Paris)  vont  arrêter  cet  acte  de  vandalisme.  Cf.  Vicomte 
du  Motey.  Le  secret  de  la  Maison  d'Ozé,  Alençon,  1903,  in-8'\ 

(2)  C'est  à  l'obligeance  et  au  talent  de  notre  confrère,  M.  Georges 
Durand,  sténographe  du  Conseil  municipal,  que  nous  devons  de  pouvoir 
reproduire  cette  improvisation  ;  c'est  lui  également  qui  nous  conservera 
le  beau  discours  prononcé  au  Musée  par  M.  de  Lasteyrie  et  le  charmant 
toast  de  M.  Jules  Lair.  Nous  le  prions  de  recevoir  l'expression  de  nos 
plus  sincères  remerciements. 
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mandations  pratiques  pour  le  bon  ordre  de  l'excursion,  de 
les  inviter  à  se  diriger  au  plus  vite  vers  le  nouveau  musée. 


LE    MUSÉE   ARCHÉOLOGIQUE 

A  deux  heures  et  quelques  minutes,  lorsque  les  présidents 
et  les  membres  des  Sociétés  arrivent  en  groupe  imposant  à 
la  crypte  de  Saint-Pierre-la-Gour,  d'aimables  surprises  les 
y  attendent. 

Non  seulement  la  porte  d'entrée  a  été  gracieusement 
pavoisée  de  drapeaux,  mais  la  cour  intérieure,  l'avant-veille 
encore  inculte,  a  été  transformée  par  une  baguette  magique 
en  un  charmant  jardin.  Sous  les  rayons  d'un  beau  soleil 
d'août,  cette  cour  n'est  déjà  plus  reconnaissable  et  révèle, 
du  premier  coup,  toute  la  sollicitude  de  la  municipalité  pour 
le  nouveau  Musée. 

Bien  mieux,  dans  la  crypte  même,  M.  Ligneul,  maire  du 
Mans,  fait  aux  visiteurs  l'honneur  de  les  recevoir  entouré 
de  ses  deux  adjoints,  M.  Tironneau,  conseiller  général  de  la 
Sarthe,  et  M.  Drouin,  et  de  douze  autres  membres  du 
Conseil  municipal,  MM.  Bouttié,  conseiller  général  ;  Leveau, 
Le  Feuvre,  Renauld,  Moiré,  Déan-Laporle,  Leduc,  Guyon, 
Richard,  Boittelle,  Jacquin  et  Brûlé  (1). 

Autour  des  membres  du  Conseil  se  presse  une  foule  de 
nouveaux  confrères  ou  amis  dont  la  présence  va  très  heu- 
reusement compléter  la  réunion  et  porter  à  plus  de  cent 
cinquante  le  chiffre  des  assistants  :  M.  Plenri  Chardon, 
ancien  vice-président  de  la  Société,  ancien  conseiller  géné- 
ral, maire  de  Marolles-les-Braults,  qui  a  fait  longtemps  par- 
tie de  la  Commission  du  Musée  et  qui  a  conquis  la  première 

(l)  Au  2  août  1903,  le  Conseil  ne  se  composant  que  de  30  membres, 
dont  l'un  n'habite  plus  la  ville,  et  un  autre  conseiller,  M.  Hubert,  alors  à 
Pornichet,  ayant  eu  l'amabilité  de  s'excuser,  l'Assemblée  municipale  du 
Mans  avait  bien  voulu  répondre,,  en  majorité,  à  l'invitation  de  la  Société. 
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place  par  ses  beaux  travaux  sur  l'histoire  littéraire  et  artis- 
tique du  pays  ;  MM.  Cottereau  et  Julien  Chappée,  membres 
de  la  Commission  du  Musée  (1).  M.  Vazeux,  adjoint  au 
maire  de  Fresnay-sur-Sarllie,  qui,  à  défaut  de  M.  le  docteur 
Horeau  excusé,  a  bien  voulu  venir  apporter  à  la  Société 
archéologique  du  Maine  une  nouvelle  preuve  des  bons  sou- 
venirs laissés  par  l'excursion  du  4  juillet  1901  dans  la  ville 
et  le  canton  de  Fresnay,  etc.  (2). 

(1)  Les  autres  membres  faisant  pjilie  du  Conseil  municipal  ou  de  la 
Société  du  Maine,  la  Commission  était  ])i-ésente  an  complet,  à  l'exception 
de  M.  A.  Singher,  absent  du  Mans. 

(2)  M.  Leclerc,  ingénieur  en  chef  des  Mines,  et  M.  le  docteur  Plu,  vice- 
présidents  ;  MM.  Rebut,  les  docteurs  Hervé  et  Legros,  de  la  Société 
d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  la  Sarthe  (M.  Daguet  trésorier, 
excusé). 

M.  L'Hermilte,  ancien  élève  de  l'Ecole  des  Chartes,  archiviste  de  la 
Sarthe;  M.  Paul  Blin,  archiviste-adjoint;  M.  Guittet  employé  aux  archives. 

M.  Fouet,  chef  de  section  au  service  de  la  voirie  urbaine  (M.  Morancé, 
architecte-voyer  et  M.  Chotard,  architecte-adjoint,  excusés). 

MM.  Pierre  Le  Feuvre  et  Robert  Gauliier,  sculpteurs,  Hervé  et  Monziès, 
professeurs  de  dessin,  Ecliivard,  peintre-verrier,  renforcés  de  deux  habiles 
photographes-amateurs  MM.  Érard  et  Robiche. 

M.  Pavet,  secrétaire  de  la  Société  amicale  des  anciens  élèves  du  Lycée 
dn  Ma)is,  l'un  des  historiens  de  l'ancien  Collège  de  l'Oratoire. 

M.  Bourguin,  neveu  du  regretté  Ferdinand  Hucher,  avec  quelques  amis 
personnels  de  la  famille,  notamment  MM.  Fouqueray  et  .Tauneau. 

F^nlin,  un  groupe  de  renfort  de  la  Société  historique  et  archéoloriique 
dn  Maine  ;  h  sa  tète,  leurs  collègues  retrouvent  avec  grand  plaisir  en 
outre  de  M.  Henri  Chardon  :  M.  Alexandre  Celier,  ancien  secrétaire  de  la 
Société  ;  M.  le  chanoine  Praslon,  curé  de  Saint-Benoit  ;  ÎM.  le  docteur 
Poix  ;  M.  Barbier,  ancien  procureur  de  la  République  ;  M.  Paignard, 
ancien  conseiller  général  ;  MM.  les  abbés  Corbin,  Belianger  et  Lacroix  ; 
M.  Marcel  Cottereau,  sculpteur;  MM.  Fleuiiot,  Giraud,  Th.  Manduit, 
Morancé,  M.  Gustave  Singlier  qu'un  deuil  trop  récent  avait  empêché  de 
venir  représenter  son  père  au  déjeuner,  etc.,  etc. 

Malgré  tous  nos  efforts,  il  nous  a  été  impossible  de  reconstituer  d'une 
manière  complète  la  liste  des  personnes  qui  nous  ont  fait  le  plaisir  de 
prendre  part  à  la  visite  du  Musée  ou  à  l'excursion  dans  le  Vieux-Mans, 
sans  insciiption  préalable.  Nous  pouvons  encore  citer,  toutefois  :  M.  le 
docteur  Goutard,  M^L  Groult,  receveur,  Ozan,  secrétaire,  et  Gadois, 
économe  des  Hospices  ;  M.  Paul  Mautouchet,  M.  Leballeur.  Nous  prions 
tous  ceux  qui  sont  oubliés  d'excuser  une  omission  involontaire  cl  inévitable 
dans  la  circonstance. 


l'ancienne   église   de   SAINT-PlEnRE-DE-LA-COUR 
(Dessin  de  M.  G.  Bouet.) 
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Dès  que  M.  Robert  Triger  lui  a  présenté  MM.  de  Lasteyrie 
et  Jules  Lair,  ainsi  que  les  principaux  invités  de  la  Société 
du  Maine  et  les  présidents  des  Sociétés  étrangères,  M.  le 
Maire  du  Mans  prend  la  parole  et  leur  adresse  ce  discours  : 

«  Messieurs, 

»  Permettez-moi  de  vous  souhaiter  la  bienvenue  au  nom 
de  la  ville  du  Mans. 

»  En  la  matière  qui  fait  l'objet  de  vos  préoccupations  et 
de  vos  études,  mon  incompétence  est  complète  ;  aussi  ne 
puis-je  mieux  faire  que  de  prier  M.  Triger  de  me  suppléer 
dans  la  circonstance.  Il  vous  fera  les  honneurs  du  Musée 
dont  l'inauguration  proprement  dite  n'aura  lieu  que  lorsque 
les  travaux  seront  complètement  terminés.  C'est  à  M.  Hu- 
cher  que  revient  le  mérite  de  cette  organisation  et  c'est  à 
lui  que  j'aurais  donné  la  parole  si  la  mort  n'était  venue 
l'enlever,  il  y  a  quelques  jours,  à  votre  affection.  M.  Hucher 
avait  été  à  la  peine  ;  il  aurait  été  juste  qu'il  fût  à  l'honneur. 

»  J'aurais  manqué  à  mon  devoir  si  je  n'avais  pas  rappelé 
à  votre  souvenir  le  nom  du  créateur  du  Musée  archéologique. 

»  Ce  devoir  rempli,  je  m'en  remets,  je  le  répète,  à 
M.  Triger,  du  soin  de  vous  en  faire  admirer  les  collections.  » 
(Applaudissements.) 

M.  Robert  ïriger  remercie  M.  le  Maire  de  cette  bienveil- 
lante invite  et  s'y  conforme  aussitôt  en  donnant  lecture  de 
l'historique  du  Musée,  qu'il  importait  tout  d'abord  de  résu- 
mer pour  mieux  faire  apprécier  l'intérêt  des  collections  et 
du  récent  transfert  : 

«  Monsieur  le  Maire, 
»  Messieurs, 


»  La  première  visite  que  vous  voulez  bien  faire  au  nou- 
veau musée  archéologique  du  Mans  ne  doit  pas  seulement 
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avoir  pour  but  d'admirer  la  riche  collection  si  heureusement 
mise  en  valeur  par  les  aménagements  récents.  Elle  doit  être 
aussi,  et  tout  d'abord,  l'occasion  de  rendre  hommage  aux 
citoyens  dévoués  —  administrateurs  ou  archéologues  —  qui 
ont  contribué  à  former  cette  collection,  à  doter  la  ville  du 
Mans  d'un  musée  que,  désormais,  d'autres  villes  pourront 
lui  envier. 

»  J'ose  espérer,  Messieurs,  qu'en  considération  de  ce  sen- 
timent, vous  voudrez  bien  m'excuser  de  retenir  quelques 
instants  votre  attention  devant  tant  de  maîtres  éminents  et 
plus  autorisés. 

»  Le  Musée  archéologique  du  Mans  ou  Musée  des  Monu- 
ments historiques,  a  été  créé  par  une  décision  du  Maire  et 
du  Conseil  municipal  en  date  du  28  mai  1846,  à  l'instigation 
d'une  commission  de  dix  membres  prise  dans  les  rangs  de 
la  Société  française  d'archéologie  (1). 

»  Le  Maire  du  Mans,  à  cette  époque,  était  M.  Trotté  de  la 
Roche,  qui  fut  longtemps  président  du  Conseil  général  de 
la  Sarthe,  plus  tard  président  du  Tribunal  de  commerce,  et 
qui  ne  tarda  pas  à  quitter  la  mairie  pour  fonder  dans  notre 
ville  une  première  succursale  de  la  Banque  de  France, 
ardemment  désirée. 

»  Par  une  coïncidence  bien  imprévue,  ce  nom  de  M.  Trotté 
de  la  Roche  me  touche  de  près  et  évoque  à  ma  pensée 
de  bien  chers  souvenirs.  Permettez-moi  de  le  saluer  comme 
celui  d'un  vaillant  travailleur,  d'un  administrateur  de  grande 
expérience  et  de  haute  intelligence  que  le  département  de 
la  Sarthe  et  la  ville  du  Mans  ne  peuvent  oublier. 

»  Les  membres  de  la  commission,  tous  historiens,  archéo- 
logues ou  artistes  de  valeur,  étaient  MM.  Anjubault,  Chàtel, 
David,  Delarue,  de  Saint-Rémy ,  d'Espaulard ,  Eugène 
Hucher,  Richelet,  l'abbé  Voisin  et  Drouet.  Ils  représen- 
taient, on  peut  le  dire,  l'élite  de  cette  première  génération 

(1)  V.  Archives  historiques  de  la  Sarthe,  p.  8. 
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d'archéologues  inanceaux  qu'avaient  formée,  dans  les  der- 
niers temps  de  la  monarchie  de  Juillet,  les  enseignements 
de  riliustre  de  Caumont. 

yy  La  même  décision  municipale  du  28  mai  1846  aflecta 
au  nouveau  musée  les  soubassements  du  théâtre.  Sans  au- 
cun doute  ce  local  laissait  beaucoup  à  désirer;  mais 
trop  heureuse  d'avoir  au  moins  un  abri  spécial  pour  une 
collection  encore  bien  modeste,  la  Commission  l'accepta 
avec  gratitude,  considérant  justement  comme  très  méritoire 
ce  premier  acte  de  bonne  volonté  de  l'administration  muni- 
cipale. Au  reste,  on  lui  olTrait  le  local  à  titre  essentiellement 
provisoire  :  le  théâtre,  depuis  peu  terminé,  passait  alors 
pour  l'une  des  merveilles  du  Mans,  ot  l'archéologie,  cette 
science  si  longtemps  et  si  durement  méconnue,  pouvait 
s'estimer  encore  honorée  d'être  logée  dans  les  caves  d'un 
édifice  «  à  la  mode  );.  {Applaudissoncnli.) 

»  Quoi  qu'il  en  soit.  Messieurs,  la  création  du  musée  des 
monuments  historiques  consacrait  l'épanouissement  défi- 
uiLif,  au  Mans,  de  la  renaissance  archéologique  et  artistique 
(lue  à  rinfluence  de  AI.  de  Caumont  et  de  cette  grande 
Société  h'ançaise  d'arcliéologie  dont  nous  sommes  particu- 
lièrement he'jreux,  en  ce  moment,  de  voir  auprès  de  nous 
le  très  distingué  directeur,  M.  Ilugène  Lefèvre-Pontalis,  et 
l'un  des  inspecteurs  divisionnaires,  M.  le  comte  Charles 
Lair.  En  i83-2,  on  démolissait  encore,  au  Mans,  la  vieille 
porte  de  la  Cigogne,  si  curieuse  et  tant  regrettée  ;  en  1830, 
on  mutilait  encore  sans  scrupules  la  maison  de  la  reine 
Bérengère,  en  lui  arrachant  les  plus  jolies  sculptures  de  sa 
façade.  Seuls,  les  premiers  Congrès  de  la  Société  française 
d'archéologie,  suivis,  dès  1838,  de  la  création  d'une  commis- 
sion départementale  pour  la  conservation  des  anciens 
monuments,  avaient  opéré,  dans  un  intervalle  de  dix  années, 
une  sorte  de  révolution  intellectuelle. 

»  Déjà  on  entrevoyait  l'importance   et  l'intérêt   pratique 
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du    nouveau    musée   avec   son   double   but  :    conserver   et 
instruire. 

»  La  direction  ainsi  que  l'organisation  furent  confiées  à 
M.  Charles  Drouet,  ancien  maître  de  forges,  membre  du 
Conseil  général  et  de  la  Société  d'Agriculture,  Sciences  et 
Arts  de  la  Sarthe,  inspecteur  dans  le  département  de  la 
Société  française  d'archéologie.  Naturaliste  et  archéologue 
distingué,  M.  Drouet  se  mit  à  l'œuvre  avec  le  zèle  le  plus 
louable,  secondé  par  la  Commission,  surtout  par  M.  Eugène 
Hucher,  encore  au  début  de  sa  carrière,  mais  déjà  connu 
par  des  travaux  de  valeur. 

»  Je  me  garderai,  Messieurs,  de  vous  énumérer  les  ri- 
chesses acquises  pendant  cette  première  période  de  l'admi- 
nistration collective  de  M.  Charles  Drouet  et  de  M.  Eugène 
Hucher,  nommé  conservateur-adjoint  dès  1859.  Il  me  fau- 
drait de  longues  pages.  Je  vous  signalerai  seulement  deux 
pièces  capitales  :  le  plan  en  relief  des  ruines  romaines 
d'Allonnes,  exécuté  aux  frais  du  Conseil  général,  et  la  ma- 
gnifique série  des  statues  tombales  des  seigneurs  de  Beau- 
mont,  fondateurs  de  l'abbaye  d'Étival-en-Charnie,  achetées 
à  l'aide  d'une  subvention  de  400  fr.  de  la  Société  française 
d'archéologie ,  au  moment  même  oi^i  elles  allaient  être 
transformées  en  moellons  !  (1) 

»  Grâce  au  triple  et  généreux  concours  du  Département, 
de  la  ville  du  Mans  et  de  la  Société  française  d'archéologie, 
le  musée  s'accrut  rapidement  :  il  présentait  déjà  un  en- 
semble des  plus  intéressants  à  la  mort  de  M.  Charles 
Drouet,  survenue  en  1862. 

)•>  M.    Eugène    Hucher    succéda    tout    naturellement    à 

(l)Poui'  la  première  fois,  ces  belles  statues  tombales  viennent  d'être 
photographiées  avec  un  complet  succès  par  notre  confrère,^!.  Pierre 
Giraud.  Comme  nous  réservons  ces  épreuves  à  notre  excellent  collabora- 
teur le  R.  P.  dom  Guilloreau,  pour  son  étude  sur  l'abbaye  d'Étival-en- 
Cliarnie,  nous  reproduisons  simplement  ici  les  dessins  qu'en  avait  déjà 
donnés  M.  Hucher. 
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STATUES  TOMBALES   DES   VICOMTES  DE  BEAUMONT 

Musée  archéologique  du  Mans,  11»^  272  et  273. 

(Dessins  de  M.  E.   Huclier,   d'après  Gaignières.) 
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STATUES   TOMBALES    DES    VICOMTES   DE   BEAUMOXT 

Musée  archéologique  du  Mans,  a«  274  et  275. 
(Dessins  de  M.  E.  Ilucher,  d'après  Gaignières.) 
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M.  DroLiet  dans  une  direction  qu'il  exerçait,  de  fait,  depuis 
1859.  Il  devait  la  garder  jusqu'à  son  décès,  en  1889,  c'est- 
à-dire  pendant  trente  années  ! 

»  De  toutes  les  qualités  qui  ont  placé  M.  Hucher  au  pre- 
mier ranj  des  archéologues  manceaux,  la  plus  rare  peut- 
être  et  la  plus  précieuse  dans  la  circonstance  était  la  diver- 
sité, l'universalité  pour  ainsi  dire  de  ses  connaissances. 
M.  Hucher  n'était  pas  seulement  un  archéologue  ;  il  était 
historien,  numismate,  artiste,  dessinateur  et  peintre  verrier 
d'égal  mérite.  De  plus,  l'une  de  ses  préoccupations  les  plus 
chères  était  de  développer,  parallèlement  aux  études  théo- 
riques, cet  art  industriel  qui  naissait  alors  et  que  nous  avons 
vu  atteindre  son  apogée  à  l'exposition  universelle  de  1900. 
Tout  en  maintenant  la  science  et  l'art  dans  les  régions  éle- 
vées d'une  spécialisation  nécessaire,  il  .tenait  à  honneur  de 
les  vulgariser,  de  les  mettre  à  portée  de  la  démocratie 
moderne,  d'en  faire  profiter  les  classes  laborieuses  et  popu- 
laires. {Applaudissements.) 

»  Par  là  même,  il  se  donna  tout  entier,  avec  une  ardeur 
passionnée,  au  musée  archéologique  ;  il  en  fit  son  œuvre  de 
prédilection,  le  considérant  tout  à  la  fois  «  comme  un  asile 
ouvc)  t  aux  nobles  débris  du  passé  et  comme  un  arsenal  où 
l'art  contemporain  devait  puiser  de  nouvelles  forces  dans 
sa  lutte  contre  l'ignorance  et  le  mauvais  goût.  » 

»  Le  premier  catalogue,  publié  par  lui  en  1869,  prouve 
tout  ce  que  nous  lui  devions  dès  cette  époque.  On  peut  dire 
qu'en  réalité  la  ville  du  Mans  lui  doit,  en  grande  majorité,  la 
belle  collection  que  nous  sommes  fiers  de  vous  présenter 
aujourd'hui,  Messieurs,  entre  autres  cette  statue  de  chanoine 
à  genoux,  en  marbre  blanc,  que  M.  le  comte  de  Lasteyrie 
a  signalée  lui-même  à  la  France  savante  (1),  la  riche  collec- 

(1)  Album  arcJicoIogique  des  Musées  de  province,  ptiblic  sous  les  aus- 
pices du  ministère  de  l'Instruction  publique,  Paris,  Leroux,  18!)(3,  in-4<', 
et  Revue  historique  et  archéolocjique  du  Maine,  tome  XXXIII,  p.  121. 
On  ne  connait  exactement,  à  vrai  dire,  ni  la  provenance,  ni  la  date  d'entrée 
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Musée  archéologique  du  ^lans,  u"  3^25. 
(Dessin  de  M.  Paul  Verdier.) 
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tion  de  inonnuius  anciennes,  le  dessin  r;u'issiine  du  jubé  du 
cardinal  de  Luxembourg  (1),  les  calques,  uniques  dans  leur 
genre,  des  vitraux  de  la  cathédrale  du  Mans. 

»  Un  seul  et  amer  regret  attendait  M.  Hucher,  celui  de 
ne  pouvoir  obtenir  pour  son  cher  musée  un  local  plus  con- 
venable, et  de  voir  les  trésors  réunis  à  grand'peine  s'accu- 
inuler  toujours  dans  un  local  provisoire,  dans  des  caves 
depuis  longtemps  démodées^  où  le  public  ne  pouvait  les 
entrevoir  qu'à  la  lueur  d'une  lanterne,  oi^i  ils  étaient  à  la 
merci  de  toutes  les  chances  d'incendie,  et  où  les  amateurs 
les  plus  généreux  ne  pouvaient  se  résigner  à  enfouir  le 
moindre  don,  le  moindre  legs  ! 

»  L'administration  municipale,  ajoutons-le  bien  vite,  ne 
se  désintéressait  cependant  pas  d'une  question  dont  elle 
comprenait  tout  rintérêt.  Vers  1880,  sous  Tadmiiiistration 
de  M.  Cordelet,  de  sérieux  pourparlers  furent  même  enga- 
gés, en  vue  de  transférer  le  musée  archéologique  dans  une 
partie  du  bel  hôtel  du  Grahaloire,  en  face  de  la  cathédrale-. 
Les  exigences  inadmissibles  du  propriétaire  les  firent  mal- 
heureusement échouer. 

»  Le  22  mars  1889,  date  de  la  mort  de  M.  Eugène  Hucher, 
on  demeurait  toujours  réduit  à  de  vagues  promesses,  à  des 
vœux  sans  cesse  répétés. 

au  Musée  de  cette  remarquable  statue.  Selon  les  uns,  elle  viendrait  de  la 
Touraine  ;  selon  d'autres,  d"une  église  de  Vendôme.  Quoi  qu'il  en  soit, 
M.  de  Lasleyrie  la  signale  comme  «  l'œuvre  d'un  maître  du  temps  de 
Louis  XII,  d'un  arlisle  français,  mais  élevé  sans  doute  à  cette  école  de 
Tours  que  l'influence  de  la  Renaissance  italienne  avait  si  fortement  im- 
prégnée. »  Nous  sommes  lieureux  de  pouvoir  en  donner  ici  un  nouveau 
dessin,  dû  au  talent  de  notre  ami  et  confrère,  M.  Paul  Verdier. 

(\)  Une  partie  de  ces  calques  des  vitraux  de  la  cathédrale  et  le  dessin 
du  jubé  ont  été  reproduits,  comme  on  le  sait,  par  M.  Eugène  Hucher 
dans  deux  des  publicatioiis  magistrales  (jui  ont  fait  l'honneur  de  sa  car- 
rière. Il  est  juste  d'ajouter,  toutefois,  que  M.  Hucher  fut  très  heureuse- 
ment secondé  dans  le  développement  du  Musée,  pendant  le  second.  Em- 
pire, par  MM.  Landel,  d'Espaulart,  Paul  nouchet,  Henii  Chardon,  Dela- 
rue,  Guérunger,  de  Sainl-Rémy,  Uuillé,  l'abbé  Voisin,  etc. 
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»  Dans  les  derniers  temps  de  sa  longue  el  laborieuse 
carrière,  M.  Eugène  Hucher  avait  été  suppléé  au  musée  par 
son  fils,  M.  Ferdinand  Hucher,  que  la  municipalité  s'était 
empressée  à  juste  titre  de  lui  donner  pour  conservateur- 
adjoint,  et  qui  le  remplaça  dès  lors  officiellement. 

»  M.  Ferdinand  Hucher,  si  je  puis  m'expiimer  ainsi,  était 
né  dans  le  musée.  Depuis  sa  première  enfance,  il  avait 
appris  à  en  connaître  tous  les  objets,  à  les  aimer  d'une 
atïection  en  quelque  sorte  fraternelle. 

»  Elevé  dans  les  traditions  artistiques  les  plus  sûres,  lui- 
même  artiste  de  talent  et  habile  dessinateur,  il  s'attacha  à 
la  continuation  de  l'œuvre  avec  toute  l'ardeur  de  sa  piété 
filiale  et  de  son  patriotisme.  Bien  qu'une  extrême  modestie 
le  fit  trop  souvent  s'effacer  devant  le  nom  de  son  père,  il 
se  réserva  plus  personnellement  ce  musée  qui  lui  rappelait 
de  si  doux  souvenirs,  il  lui  donna  en  première  ligne  tous 
ses  efforts,  tout  son  dévouement  (1). 

»  Après  qu'il  l'eut  enrichi,  à  son  tour,  de  multiples  objets, 
tels  que  cette  épée  ofîerte  par  le  roi  Louis  XIII  à  Guillaume 
Masnier,  capitaine  des  arquebusiers  du  faubourg  Saint- 
Jehan  ;  après  qu'il  eut  publié  à  ses  frais,  en  1890,  un  cata- 
logue supplémentaire  qui  permet  d'apprécier  les  nouveaux 
accroissements  de  la  collection,  une  grande  joie  lui  était 
réservée  :  le  transfert  tant  désiré  du  musée. 

»  A  diverses  dates,  depuis  1880,  la  question  avait  été 
reprise  au  Conseil  municipal.  Dans  la  séance  du  17  janvier 
1890,  entre  autres,  sous  l'administration  de  M.  Rubillard, 
MM.  Bouttié,  Guyon  et  Bots  l'avaient  posée  à  nouveau,  pro- 
clamant son  urgence  et  son  importance.  En  1901,  enfin, 
sous  l'administration  actuelle  de  M.  Ligneul,  elle  devait 
recevoir  la  solution  depuis  si  longtemps  souhaitée. 

(i)  En  outre  du  Calalocjne  supplémentaire  qu'il  i)ul>liera  en  18'J5,  (Le 
Mans,  Monnoyer,  1895,  in-S"),  M.  Ferdinand  Hucher  consacrera  au  Musée 
plusieurs  articles  de  journaux  et  une  note  spéciale  dans  le  compte-rendu 
du  Congres  de  la  Société  bibliographique  tenu  au  Mans  en  1803  :  Le  Musée 
archéoloijique  du  Mans,  Le  Mans,  Monnoyer,  189i,  in-8"  de  8  pages. 
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»  Le  10  novembre  1901,  sur  la  proposition  de  M.  Le 
Feuvre,  le  Conseil  municipal  du  Mans,  à  défaut  du  Graba- 
taire dont  il  ne  pouvait  plus  être  question,  affectait  au  musée 
archéologique  l'ancienne  crypte  de  Saint-Pierre-la-Cour,  et 


CRYPTE  DE  SAINT-PIERRE-LA-COUR,    AVANT  LE   DÉBLAIEMENT 


en   décidait,    à  cette   occasion,    la  complète   restauration. 

»  Une  telle  mesure,  Messieurs,  était  des  plus  heureuses. 
Elle  fut  accueillie  avec  une  vive  satisfaction  par  le  public 
compétent  et  la  partie  éclairée  de  la  population. 

»  Si  les  abords  de  la  crypte  de  Saint-Pierre  ne  sont  pas 
aussi  séduisants  que  ceux  du  Grabataire,  la  crypte  elle- 
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même  est  un  monument  archéologique  intéressant  et  elle 
rappelle  de  bien  vieux  souvenirs  historiques  (1).  C'est  le 
dernier  reste  de  l'église  Saint-Pierre-la-Cour,  l'ancienne 
église  des  comtes  du  Maine,  plus  tard  du  corps  de  ville  et 
du  présidial  du  Mans,  où  se  conservait  la  célèbre  châsse  de 
sainte  Scholastique,  patronne  de  la  cité  (2). 

»  Comme  vous  pouvez  vous  en  convaincre,  Messieurs,  par 
la  différence  de  diamètre  et  de  matériaux  des  colonnes, 
cette  crypte  appartient  à  deux  époques  différentes  :  à  l'épo- 
que romane  pour  la  partie  inférieure,  au  XIV"  siècle  pour 
la  partie  supérieure  et  les  voûtes.  Depuis  sa  récente  restau- 
ration et  son  déblaiement,  dirigés  avec  tant  de  soin  par 
M.  Morancé,  architecte-voyer,  et  le  service  de  la  voirie 
urbaine,  elle  présente  un  aspect  inattendu  formant  un  cadre 
exceptionnel  pour  un  musée  archéologique. 

»  Les  craintes  mêmes  de  la  première  heure  pour  le  man- 
que de  lumière  et  les  différences  de  niveau  ne  se  sont  pas 
justifiées.  Lorsque  la  municipalité  pourra  mettre  le  comble 
à  tous  les  vœux  en  transformant  la  cour  tout  entière  en 
square,  la  ville  du  Mans  possédera  assurément  dans  cet 
ensemble  un  petit  Chtny  provincial  très  apprécié  de  tous  les 
hommes  de  goût.  (3)  (Ajjplaudissements.) 

»  Je  me  permets  d'ajouter,  Messieurs,  que  cette  combi- 
naison semble  de  nature  à  préparer  la  réalisation  d'un  autre 

(1)  Cf.  Dom  lleurtebize  et  Robert  Tiiger,  Sainte  Scholastique,  patronne 
du  Mans,  Solesmes,  1897,  un  vol.  in-i"  illustré. 

(2)  C'est  dans  cette  même  église  de  Saint-Pierre-la-Cour  que  se  trouvait 
avant  la  Révolution  la  belle  statue  en  terre  cuite  de  sainte  Scliolastique 
(XVIlIe  siècle),  aujourd'hui  dans  l'église  abbatiale  de  Solesmes  et  dont 
M.  Robert  Triger  vient  d'offrir  un  moulage  au  nouveau  Musée.  Nous  en 
donnons  ci-joint  un  dessin  dû,  lui  aussi,  au  talent  de  M.  Paul  Verdier. 

(3)  Sans  doute,  le  Musée  archéologique  du  Mans,  ainsi  complété,  ne 
pourrait  encore  rivaliser  avec  les  installations  exceptionnelles  d'Angers 
(ancien  hôpital  Saint-Jean)  et  de  Nantes  (Palais  Dobrée  et  manoir  de 
Jean  V),  mais  il  mériterait  de  prendre  place,  au  moins,  au  troisième  rang 
avec  un  cadre  infiniment  plus  original  et  plus  archéologique  que  ceux  de 
la  plupart  des  autres  musées  de  la  région. 


f>ve:iKOiei< 


SAINTE  SCHOLASTIQUE,   PATRONNE   DU  MANS 

Statue  en  terre  cuite  (XVIII''  siècle)  autrefois  dans  l'église  de 
Saint-Pierre-la-Cour , 

Moulage  au  Musée  archéologique.   —   Dessin  de  M.  Paul  Verdier. 
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projet  de  M.  le  maire,  M.  Ligiieul,  projet  non  moins  heureux 
qui  consisterait  à  installer  dans  les  parties  supérieures  de 
cette  ancienne  église  de  Saint-Pierre-la-Cour  le  musée  de 
peinture,  dont  la  communication  avec  le  musée  archéolo- 
gique se  trouverait  assurée  par  un  charmant  escalier  voûté 
encore  subsistant. 

»  Plus  tard,  enfin,  il  serait  bien  facile  de  relier,  au  moyen 
d'une  combinaison  vraiment  originale,  ce  groupe  artistique 
au  futur  Ilùtel  da  ville. 

»  Pourquoi  faut-il,  hélas,  qu'à  la  joie  causée  aux  archéolo- 
gues du  Mans  par  ce  transfert  du  Musée  des  monuments 
historiques  se  joigne  aujourd'hui  une  grande  tristesse,  un 
deuil  bien  imprévu. 

»  Le  dévoué  conservateur  du  Musée,  notre  excellent  con- 
frère et  ami  Ferdinand  Hucher,  vient  d'èlre  enlevé  inopiné- 
ment à  notre  affection  au  moment  même  où,  avec  les  con- 
cours très  appréciés  de  M.  Héry,  membre  de  Ja  commission 
du  Musée,  et  de  M.  Pierre  Le  Feuvre,  sculpteur,  avec  l'aide 
bien  désintéressée  de  son  neveu,  M.  Bourguin,  il  consacrait 
les  derniers  efforts  de  son  activité  à  la  réinstallation  du 
Musée,  au  moment  même  où  il  se  réjouissait  de  vous  le 
présenter  lui-même,  et  où  nous  nous  réjouissions  plus 
encore  de  lui  rendre  devant  vous  un  liommage  cent  fois 
mérité. 

))  Je  veux  croire,  au  moins,  Messieurs,  que,  d'un  monde 
meilleur,  il  est  encore  avec  nous  pour  recevoir  nos  affec- 
tueux remerciements,  et  qu'il  assiste  à  ce  brillant  couronne- 
ment d'une  œuvre  qui  suffirait  à  faire  vivre  les  noms  de 
MM.  Hucher  père  et  fils  dans  les  annales  de  notre  ville. 

y>  En  tous  cas,  Messieurs,  grâce  au  sympathique  appui  de 
l'administration  municipale,  l'avenir  du  musée  archéolo- 
gique est  désormais  assuré,  et  son  histoire  entre  dans  une 
nouvelle  phase.  Le  conservateur  de  demain  n'aura  qu'à 
suivre  les  traditions  fécondes  de  ses  prédécesseurs,  à  sou- 
tenir comme  eux,  à  la  môme  hauteur,  toutes  les  branches 
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de  la  science  et  de  l'art.  Plus  qu'à  eux,  avec  ce  nouveau 
local,  il  lui  sera  facile  d'accroître  ses  richesses,  de  provo- 
quer des  dons  et  des  legs. 

»  Malgré  la  meilleure  bonne  volonté,  les  pouvoirs  publics 
ne  peuvent  alïecter  à  un  musée  de  ce  genre  que  de  mo- 
destes crédits.  C'est  aux  amateurs,  aux  citoyens  généreux, 
qu'il  appartient  spécialement  de  l'enrichir. 

»  Plus  attaché  encore  aux  intérêts  généraux  de  notre  ville 
natale,  de  cette  ville  du  Mans  que  nous  aimons  tant,  qu'aux 
intérêts  particuliers  de  nos  meilleurs  amis,  nous  n'hésitons 
pas  à  souhaiter,  pour  notre  part,  que  le  nouveau  musée 
fasse  désormais,  dans  l'esprit  public,  une  juste  concurrence 
à  la  maison  de  la  reine  Bérengère,  convaincu  que  notre 
excellent  confrère,  M.  Singher,  est  trop  bon  citoyen  lui- 
même  pour  nous  en  savoir  mauvais  gré  ;  nous  souhaitons 
que  le  nouveau  conservateur  puisse  répondre  aux  sacrifices 
que  vient  de  faire  la  ville,  par  une  abondante  moisson 
d'objets  d'art. 

»  Mais  surtout.  Messieurs,  nous  avons  à  cœur,  dans  la 
circonstance,  de  renouveler  les  remerciements  et  les  félici- 
tations de  la  Société  historique  et  archéologique  du  Maine 
à  M.  le  Maire  du  Mans,  à  MM.  les  adjoints,  à  M.  Le  Feuvre, 
au  Conseil  municipal  ;  de  redire  à  M.  le  Maire  notre  grati- 
tude pour  l'aimable  empressement  avec  lequel  il  a  bien 
voulu  nous  ouvrir  les  portes  de  ce  musée,  faire  terminer 
les  derniers  travaux,  improviser,  à  l'occasion  de  votre  visite, 
des  massifs  fleuris,  et  quitter  même  un  banquet  officiel  pour 
nous  rejoindre.  De  tout  temps  la  ville  du  Mans  a  été  re- 
nommée pour  sa  bonne  hospitalité  :  vous  pouvez  constater 
aujourd'hui.  Messieurs,  que  les  traditions  de  ce  genre  ne  se 
perdent  pas.  (Applandisfiements.) 

y>  Comme  la  reconstruction  des  églises  de  Saint-Benoît  et 
de  Saint-Pavin  si  heureusement  encouragée  ;  comme  les 
intéressants  dégagements  de  l'ancien  mur  de  ville  et  du 
quartier  Saint-Benoit  que  nous  allons  examiu'U' tout  à  l'heure 
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sur  le  terrain,  la  transfert  du  Musée  archéologique  mar- 
quera dans  riiistoire  artistique  de  la  ville  du  Mans.  Il  fera 
un  incontestable  honneur  à  l'adminiïtration  municipale  en 
contribuant  à  embellir  la  ville,  à  y  attirer  les  étrangers,  à 
développer  le  goût  des  arts,  à  procurer  aux  classes  ouvrières 
des  modèles  utiles  pour  leur  perfectionnement  industriel  et 
artistique.  (Applaudissements.) 

»  Le  meilleur  moyen  de  montrer  combien  ces  efforts,  que 
l'avenir  complétera  forcément,  étaient  dès  maintenant 
appréciés,  était  de  vous  convier,  Messieurs,  à  cette  réunion. 

»  Aussi,  je  ne  saurais  vous  dire  à  quel  point  nous  sommes 
touchés  et  honorés  de  voir  en  ce  moment  à  notre  tète  tant 
de  maîtres  éminents  :  M.  le  comte  de  Lasteyrie,  membre  de 
l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  professeur  à 
l'École  Nationale  des  Chartes,  qui  a  daigné  avec  une  si 
amicale  bien^eillance  accepter  notre  présidence;  M.  Jules 
Lair,  membre  de  la  même  Académie,  le  savant  historien  de 
Louise  de  La  Valière  ;  M.  Le  Vayer,  inspecteur  des  travaux 
historiques  et  directeur  de  la  Bibliothèque  de  la  ville  de 
Paris,  qui  réserve  toujours  un  si  gracieux  accueil  aux  Man- 
ceaux  dans  le  célèbre  hôtel  de  la  belle  marquise  deSévigné; 
M.  Albert  Maignan,  le  grand  peintre  dont  le  département 
est  si  fier  ;  M.  Marins  Sepet,  conservateur  à  la  Bibliothèque 
Nationale,  auteur  d'une  des  meilleures  histoires  de  Jeanne 
d'Arc,  M.  Eugène  Lefèvre-Pontalis,  membre  du  Comité  des 
Travaux  historiques  et  scientifiques,  directeur  de  cette 
Société  française  d'arcliéologie  que  tant  de  liens  unissent  à 
l'histoire  de  ce  Musée,  M.  Fernand  Bournon,  directeur  de 
la  Correspondance  historique  et  archéologique,  lauréat  de 
l'Institut  ;  puis  tant  de  voisins  et  d'amis  distingués  !  M.  Emile 
Moreau,  président  de  la  Commission  liisiorique  et  arcliéolo- 
gique  de  la  Mayenne,  M.  Boger  Durand,  président  de  la 
Société  archéologique  d'Eure-et-Loir,  M.  Tournouer,  prési- 
dent de  la  Société  historique  et   archéologique  de  l'Orne  (1), 

(1)  A  l'occasion  de  sa  visite  au  nouveau  Musée,  M.  Tournouer  avait  eu 
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M.  le  chanoine  Urseau,  secrétaire  de  la  Société  d'agricul- 
ture, sciences  et  arU  d'Angers,  M.  le  comte  de  Beaumont, 
représentant  de  la  Société  arcltéologique  de  Touraine, 
M.  Lambron,  vice-président  et  M.  le  commandant  de  Bois- 
sieu,  délégué  de  la  Société  Dioioise,  M.  l'abbé  Calendini  et 
M.  le  docteur  Tuvache,  des  Annales  Fléchoises^  M.  Gentil, 
président  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la 
Sarthe,  notre  sœur  aînée,  la  doyenne  de  toutes  les  sociétés 
savantes  de  la  région. 

»  Leur  présence  est,  avec  la  vôtre,  Monsieur  le  Maire,  et 
celle  des  membres  du  Conseil  municipal,  une  haute  récom- 
pense pour  le  Bureau  de  la  Société  historique  et  archéolo- 
gique du  Maine.  Elle  est  en  même  temps  le  présage  très 
flatteur  de  la  renommée  que  le  nouveau  musée  archéologi- 
que du  Mans  ne  peut  tarder  à  acquérir,  des  nombreuses  et 
éminentes  visites  qu'il  ne  peut  manquer  d'attirer.  »  (Applau- 
dissemenis.) 

En  quelques  mots  aimables,  M.  le  Maire  et  les  Conseillers 
présents  remercient  M.  Robert  Triger,  puis  un  silence 
solennel  se  fait  dans  l'assistance.  M.  le  comte  de  Lasteyrie 
s'avance  vers  la  Municipalité  et  lui  adresse  cette  éloquente 
allocution  : 

«  Monsieur  le  Maire, 
»  Messieurs, 

»  Au  nom  de  toutes  les  personnes  étrangères,  je  tiens  à 
vous  exprimer  la  joie  que  nous  éprouvons  à  nous  trouver 
réunis  dans  cette  belle  salle,  et  d'avoir  pu  répondre  à  l'appel 
qui  nous  a  été  adressé. 

))  Je  liens  à  vous  féliciter  d'avoir  pris  les  mesures  néces- 

l'aimable  attention  de  lui  oflVir  une  l'oit  jolie  aqiiaielle  de  Monllin  (Le 
Vieux-Mans,  1800).  De  son  côté,  M.  Edouard  Ronimé  lui  avait  apporte 
les  moulages  de  curieux  blasons  sculptés,  retrouvés  à  Sougé-le-Ganelon. 
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saires  pour  sauvegarder  la  riche  colleclion  que  n(3us  avons 
en  ce  moment  sous  les  yeux. 

»  On  a  fait  souvent  aux  municipalités  le  reproche  d'être 
complètement  absorbées  par  les  nécessités  toujours  plus 
grandes  de  la  vie  moderne  et  de  trop  souvent  laisser  de 
côté  les  intérêts  d'une  importance  moins  immédiate. 

»  Messieurs  de  la  ville  du  Mans,  vous  avez  au  contrai  ire 
compris  qu'on  peut  administrer  une  grande  ville,  de  la 
façon  la  plus  éclairée  et  la  plus  large,  et  savoir  néanmoins 
faire  la  place  nécessaire  aux  intérêts  artistiques  sans  le 
développement  desquels  il  n'est  pas  de  grande  nation. 

))  Si  nous  jetons  les  yeux  sur  l'histoire,  nous  y  voyons,  en 
effet,  que  ce  ne  sont  pas  toujours  les  peuples  qui  ont  décliaîné 
les  plus  grandes  guerres,  qui  ont  remporté  les  plus  brillantes 
victoires,  qui  y  ont  laissé  la  part  la  plus  profonde  et  la  plus 
durable  ;  nous  y  voyons  qu'un  pays,  bien  petit  par  rapport 
à  ses  voisins,  la  Grèce,  grâce  à  son  génie,  a  rempli  le 
monde  de  son  nom  et  de  son  influence  bien  longtemps 
après  que  ses  plus  fameux  guerriers  étaient  tombés  dans 
l'oubli. 

»  Notre  beau  pays  de  France  a  également  derrière  lui  un 
superbe  passé  artistique,  et,  si  depuis  des  siècles  la  France 
est  à  la  tête  des  autres  nations,  elle  le  doit,  non  pas  seulement 
à  ses  conquêtes,  mais  à  ses  admirables  cathédrales,  à  ses 
œuvres  d'art  disséminées  sur  son  territoire. 

»  Malheureusement,  par  suite  d'un  changement  dans  le 
goût  national,  par  suite,  pour  parler  plus  exactement,  d'une 
certaine  instabilité  dans  le  goût  national,  quantité  de  ces 
chefs-d'œuvre  ont  disparu  ou  ont  été  profondément  altérés. 

»  A  cet  égard,  les  XVIP  et  XYIir-  siècles  furent  des 
époques  néfastes  et  demeureront  responsables  de  ruines 
irréparables.  Tout  n'est  pas  perdu,  heureusement,  de  ce 
patrimoine  artistique,  de  ces  admirables  sculptures  dues  à 
de  modestes  artisans,  à  des  fils  du  peuple  dont  nous  avons 
le  droit  d'être  liers.  (A pplaudissements.) 
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»  Bien  longtemps  on  a  accrédité  cette  légende  que  les 
archéologues  étaient  des  réactionnaires.  Nous  avons,  au 
contraire,  la  prétention  de  faire  de  la  bonne  et  saine  démo- 
cratie, en  mettant  à  l'abri  de  la  destruction  les  admirables 
travaux  des  artisans  du  Moyen-âge,  dont  le  talent  paraissait 
à  ce  point  chose  normale  et  naturelle  que  leurs  noms,  pour 
la  plupart,  n'ont  même  pas  été  conservés. 

)>  En  réunissant  dans  cette  superbe  salle  tous  ces  débris, 
vous  avez.  Monsieur  le  Maire,  fait  œuvre  doublement  utile, 
car  vous  permettez  aux  fils  du  peuple  de  la  France  d'au- 
jourd'hui de  venir  admirer  en  toute  liberté  ce  qui  fait  la 
gloire  de  leurs  pères.  (Vifs  applaudissements.) 

•»  Et  voyez,  Messieurs,  comme  le  bon  exemple  est  conta- 
gieux. Vous  avez  maintenant,  à  côté  de  la  cathédrale,  tout 
un  nid  de  vieilles  demeures,  aujourd'hui  restaurées,  et  qui 
constituent  un  nouveau  joyau  bien  digne  de  retenir  l'atten- 
tion des  hommes  de  goût. 

))  Vous  avez  aussi  cette  curieuse  enceinte  gallo-romaine, 
qui  l'éserve  tant  d'agréables  surprises  à  l'amateur  lorsqu'il 
pénètre  dans  toutes  ces  cours  qui  la  dérobent  malheureu- 
sement trop  à  nos  yeux  ;  le  jour  où  vos  ressources  vous  le 
permettront,  vous  feriez  œuvre  profondément  utile  en  réali- 
sant là  aussi  les  dégagements  nécessaires  Je  dis  œuvre 
utile  non  pas  seulement  au  point  de  vue  artistique,  mais  au 
point  de  vue  des  intérêts  matériels  de  votre  belle  cité  ;  car 
vous  savez,  Messieurs ,  que  sont  seules  visitées  par  les 
étrangers  les  villes  qui  peuvent  ofirir  à  leur  curiosité  les 
beaux  monuments  du  passé.  On  passe  à  côté  de  celles  qui 
ressemblent  aux  villes  neuves  de  l'Amérique.  {Applau- 
dissemoils.) 

»  Monsieur  le  Maire,  Messieurs, 

^)  Au  nom  des  étrangers  présents  ici,  permettez-moi  de 
vous  adresser,  avec  nos  remerciements,  nos  bien  cordiales 
élicitations.  »  (Applaudissements.) 
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Prononcée  avec  une  conviction  communicative,  d'une 
voix  forte  et  vibrante  dont  les  voûtes  sonores  de  la  crypte 
font  encore  ressortir  le  charme,  l'allocution  de  M.  le  comte 
de  Lasteyrie  produit  sur  tout  l'auditoire  un  grand  effet.  Elle 
est  couverte  d'applaudissements  et  fait  d'autant  plus  de 
plaisir  que  ceux  qui  n'avaient  pas  l'honneur  de  connaître  le 
très  sympathique  et  très  distingué  maître  ne  s'attendaient 
pas  à  rencontrer  chez  un  archéologue  les  qualités  d'un 
remarquable  orateur.  Ce  mélange,  trop  rare,  d'érudition  et 
d'éloquence  laisse  aux  Manceaux  la  même  impression  pro- 
fonde qu'avaient  ressentie,  en  1901,  sous  les  cloîtres  de 
Moissac,  les  membres  du  Congrès  d'Agen  que  M.  de  Lastey- 
rie avait  littéralement  «  enlevés  ». 

Pendant  que  la  foule  des  visiteurs  se  hâte  d'admirer  les 
pièces  capitales  du  Musée  et  le  cadre  si  vraiment  archéolo- 
gique, que  leur  otTre  désormais  la  belle  crypte  de  Saint- 
Pierre,  M.  le  Maire  et  MM.  les  adjoints  expriment  à  M.  de 
Lasteyrie  leurs  remerciements  et  leurs  félicitations  ;  puis  ils 
veulent  bien  s'excuser  auprès  des  divers  présidents  de  ne 
pouvoir  rester  plus  longtemps  au  milieu  d'eux  :  le  banquet 
du  matin  à  l'hospice  les  a  contraints  à  revêtir  une  tenue 
officielle  qui  ne  se  prête  guère  à  une  excursion  à  travers  le 
dédale  fantastique  des  cours  et  des  ruelles  du  Vieux-Mans. 
Au  nom  de  la  Société  historique  et  archéologique  du  Maine, 
M.  Pvobert  Triger  leur  redit  une  dernière  fois  combien  la 
Société  a  été  honorée  de  la  présence  de  la  Municipalité  du 
Mans. 

Bientôt  le  signal  du  départ  retentit  pour  tous,  et  la  masse 
des  excursionnistes,  définitivement  constituée,  gagne  d'un 
bond  la  place  Saint-Pierre  par  le  joli  escalier  intérieur  qui 
fait  communiquer  la  crypte  avec  les  parties  supérieures  de 
l'ancienne  église. 

Cet  itinéraire  procure  l'occasion  d'examiner  les  voûtes 
fort  intéressantes  de  cet  escalier  et  a,  en  outre,  l'avantage 
d'abréger  le  trajet.   Par  contre,  il  vaut  une  fâcheuse  mésa- 
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venture  à  l'un  des  plus  intrépides  photographes  de  l'expé- 
dition qui  s'est  confortablement  installé  dans  une  maison  de 
la  rue  des  Fossés-Saint-Pierre,  vis-à-vis  la  porte  du  Musée, 
pour  saisir  tout  à  son  aise,  à  la  sortie,  le  «  grand  état- 
major  »,  et  qui  l'y  attend  encore  ! 


LE   VIEUX   MANS    ET   L'ÉGLISE   SAINT-BENOIT 

A  tout  seigneur,  tout  honneur.  Le  groupe  des  excur- 
sionnistes, massé  sur  la  place  Saint-Pierre  et  grossi  à  chaque 
pas  par  des  volontaires  de  rencontre  (1),  commence  son 
exploration  du  Vieux  Mans  en  jetant  un  rapide  coup  d'œil 
sur  l'ancien  Palais  des  Comtes  du  Maine ,  aujourd'hui 
VHôtel  de  Ville. 

L'édifice,  en  partie  rebâti  de  1760  à  17G4,  est,  il  faut  le 
reconnaître,  d'un  intérêt  architectural...  modeste,  de  nature 
à  justifier  amplement  tous  les  projets  de  recon.struction, 
mais  il  évoque  bien  des  souvenirs  chers  aux  habitants  du 
Mans. 

M.  Piobert  Triger  fait  remarquer  notamment  les  anciens 
murs  et  la  grande  baie  romane,  restes  de  cette  fameuse 
Salle  du  Palais,  dont  il  a  jadis  reconstitué  le  plan  et  qui 
avait  été  construite  en  1110,  à  l'occasion  du  mariage  de  la 
fille  du  comte  Foulques  avec  Hélie  de  La  Flèche.  Cette 
immense  salle,  de  31  mètres  35  de  longueur  sur  23  mètres  10 
de  largeur,  était  divisée  en  trois  nefs  par  deux  rangs  de 
poteaux  en  bois,  d'environ  14  mètres  de  hauteur,  qui 
supportaient  une  prodigieuse  charpente.  Son  faîte  s'élevait  à 

(1)  Le  président  de  la  Société  archéologique  du  Maine  remarquera,  avec 
un  plaisir  tout  particulier,  un  brave  ouvrier  attaché  à  ses  pas  pendant 
cette  visite  du  Vieux-Mans,  et  écoutant  avidement  ses  explications.  La 
poi)ulation  du  quartier  est,  d'ailleurs,  très  hospitalière,  et  léserve  en 
toutes  circonstances,  aux  archéologues,  un  accueil  dont  nous  tenons  à  la 
remercier  ici. 
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23  mètres  76  au-dessus  du  sol  et  elle  occupait  tout  rempla- 
cement de  la  cour  actuelle  de  l'Hôtel  de  Ville  (1). 

Le  temps  fait   malheureusement   défaut   pour   visiter   la 
salle  des  mariages  (ancienne  salle  d'audience  du  Présidial), 
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PLAN    1)K   LA    GRANDI".    SALLL    DU    PALAIS 
(Restitué  par  .\r.  Roliert  Triger.) 

OÙ  se  vuifut  rptelques  beaux  tableaux,  entre  autres  une 
grande  toile  du  peintro  manceau  Lionel  Rover:  Germanicus 
relrouvaiU  les  vestes  des  lé(jions  de  Vavvus. 


(1)  Cf.  Robert  Triger,  L'Hôtel  de  ville  du  Mans  [Uli-i80S)  dans  la 
Revue  hi.'<lonque  et  archéologique  du  Maine,  1S99  et  V"  d'ElbeuiiL",  Le 
Palais  des  Comtes  du  Maine  et  ses  dcpem lances  au  XV' siècle,  La\i\\, 
Goupil,  1808,  in-8". 
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VIEILLES   MAISONS    RUE   DU   PILIER-ROUGE,    N»*  3   ET   5 
(Dessin  de  M.  Dessertenne.) 
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On  passe  sans  s'arrêter  devant  le  curieux  Hôtel  du  Louvre, 
car  il  eut  été  pénible  pour  l'amour  propre  local  de  montrer 
à  de  si  distingués  touristes  l'afiVeux  badigeon  rouge  qui  en  a 
déshonoré  depuis  peu,  de  ce  côté,  les  encadrements  en 
bossage,  et  on  entre  dans  la  rue  du  Pilier  Rouge. 

Avant  les  percements  du  Tunnel,  la  rue  du  Pilier-Rouge 
était  assurément  l'une  des  plus  pittoresques  du  Vieux-Mans, 
et  il  en  reste  une  intéressante  lithographie  de  1843.  Un  seul 
de  ses  côtés  subsiste  aujourd'hui,  avec  une  suite  de  trois 
vieilles  maisons  à  pans  de  bois,  d'un  effet  bien  original.  La 
maison  n»  7,  surtout,  est  remarquée  comme  un  des  meilleurs 
spécimens  du  genre  (1).  A  l'angle  de  la  Grande-Rue  se  con- 
serve, toujours  peint  en  rouge,  le  pilier  en  pierre  qui  a 
donné  son  nom  à  la  rue  :  c'est  une  colonne  trapue  du  XVP 
siècle  dont  le  chapiteau  sculpté  porte  un  crucifix  et  une  tête 
de  mort. 

Si  savants  qu'ils  soient,  les  archéologues  ne  sont  insen- 
sibles ni  aux  progrès  de  la  civilisation  moderne,  ni  aux 
charmes  des  paysages  ;  aussi,  tous  admirent  quelques  ins- 
tants, du  sommet  de  la  grande  voûte,  le  beau  travail  du 
Tunnel,  tant  apprécié  de  la  population,  et  le  magnifique 
horizon  de  la  vallée  de  la  Sarthe,  avec  ses  coteaux  boisés, 
illuminés  par  le  soleil.  Ils  saluent  au  moins,  de  loin,  la  vieille 
église  du  Pré  et  même....  le  pont  en  X  ! 

Puis,  demi-tour  et  en  avant  dans  la  Grande-Rue,  l'artère 
principale  de  l'antique  cité.  Ici,  il  faudrait  faire  halte  à 
chaque  instant,  risquer  des  écarts  dans  la  rue  de  VEcrevisse, 
du  Pilier-Vert  ou  des  Trois- Pucelles,  et  dans  la  rue  Saint- 
Honoré  qui  garde  l'ancien  hôtel  du  sénéchal  Christophe 
Pérot.  De  même  que  les  abeilles,  le  joyeux  essaim  ne  s'ar- 
rête qu'aux  fleurs  délicates,  tout  d'abord  à  la  Maison  dite 
d'Adam  et  Eve. 

M)  Reproduite  ainsi  que  les  deux  autres  maisons   de   la   même   rue,   le 
pilier  rouge,  et  la  lithographie  de  1843,  dans  UHûtel  de  ville  du  Mans. 
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La  Maison  d'Adam  et  Eve  demeure  la  reine  incontestée 
de  cette  partie  de  la  Grande-Rue.  M.  Robert  Triger  rappelle 
qu'elle  a  été  bâtie  de  15'20  à  15'25  par  un  médecin  fameux, 
le  docte  Jehan  de  l'Espine,  auteur  d'un  rarissime  Ahnanach 
conservé  à  la  Ribliothèque  du  Mans  pour  la  plus  grande  joie 
des  bibliophiles  et  des  curieux  (l).  Comme  tous  ses  con- 
frères du  temps,  Jehan  de  l'Espine  était  quelque  peu  astro- 
logue. De  là  les  signes  cabalistiques  dont  il  a  'prné  la  façade 
de  son  logis,  le  soleil,  la  lune,  et  la  savante  scène  mytholo- 
gique dans  laquelle  le  bon  peuple  du  Mans  a  cru  tout  sim- 
plement reconnaître  ses  premiers  parents  !  Au  point  de  vue 
artistique,  les  .sculptures  de  cette  maison,  qui,  d'après 
M.  Palustre,  se  rapprochent  de  celles  de  l'abside  de  Saint- 
Pierre  de  Caen,  sont  d'une  haute  valeur  :  les  pilastres  du 
premier  étage  présentent  même  des  arabesques  d'une  déli- 
catesse raphaélique  ('2). 

Mais  la  Maùon  d'Adam  et  Eve  a  un  tort  :  elle  est  un  peu 
trop  connue.  Le  président  de  la  Société  archéologique  du 
Maine  tient  à  varier  ses  effets,  et  à  surprendre  ses  hôtes.  Il 
n'hésite  donc  pas  à  les  introduire,  par  une  ruelle  invraisem- 
blable, dans  la  Cour  d'Assé,  la  Cour  des  Miracles  du  Yieux- 
Mans  ! 

Oh,  du  coup,  c'est  le  Moyen-Age  dans  toute  sa  réalité,  le 
vrai  Moyen-Age  oublié  au  cœur  d'une  grande  ville  de  60,000 
habitants.  En  face  de  ce  décor  étrange,  des  exclamations 
sans  fin  réveillent  les  mânes  du  Quasimodo  de  l'endroit. 
Bon  nombre  de  Manceaux  eux-mêmes  ne  connaissaient  pas 
cette  cour,  jadis  aux  seigneurs  d'Assé-le-Riboul,  et  le  grand 
peintre  Albert  Maignan,  l'admirateur  si  compétent  duYieux- 

(1)  Nous  apprenons  avec  grand  plaisir  qu'un  de  nos  compagnons  d'ex- 
cursion et  un  de  nos  confrères  de  la  Société  des  Sciences  et  Arts  de  la 
Sarthe,  M.  Déan-Lapotte,  conseiller  municipal,  se  propose  de  consacrer 
prochainement  un  article  spécial  à  cel  AlmcDiach  de  Jehan  de  l'Espine. 

(2)  Cf.  Hucher,  La  Maison  d'Adam  et  Eve  dans  les  Archives  histori- 
ques de  la  Savlhe,  1819,  p.  76,  et  L.  Palustre,  La  Renaissance  en  France, 
Maine. 
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Mans^  s'étonne  et  s'extasie.  Il  est  probable  que,  grâce  à  lui, 
la  Cour  d'Assd  ne  tardera  pas  à  devenir  célèbre. 

Toutefois,  avouons-le,  aucun  des  excursionnistes  n'est 
tenté  d'y  prendre  gîte,  et  tous  dévalent  légèrement,  sans  se 
faire  prier,  la  rue  Saint-Pavin-la-Cité,  en  passant  sous  la 
vieille  maison  suspendue,  et  cette  rue  Bouquet  où  l'on  faisait 
récemment  encore,  sur  un  pavé  antidiluvien,  de  si  péril- 
leuses glissades. 

Au  carrefour  de  la  rue  de  Vaux,  nouvelles  exclamations 
des  visiteurs  étrangers.  Le  tableau  qu'offrent  d'un  côté,  la 
charmante  niche  de  sainte  Madeleine  (fin  du  XV«  siècle) 
avec  sa  balustrade  en  fer  ;  de  l'autre,  le  bel  hôtel  de  Vaux 
(XVI«-XVII«  siècle)  avec  ses  toits  élancés  et  le.-^.  murs  de  son 
jardin  tapissés  de  verdure,  est,  il  est  vrai,  l'un  des  plus 
ravissants  du  Vieux  Mans,  et  même  l'un  des  plus  jolis  coins 
de  vieille  ville  qu'on  puisse  rêver.  Il  a  été  maintes  fois  peint, 
dessiné  et  photographié  :  on  ne  se  lasse  jamais  de  le  revoir, 
En  ce  mémorable  jour  du  2  août  1903,  la  foule  «  éminente  » 
qui  remplit  la  rue  lui  ajoute,  d'ailleurs,  un  caractère  excep- 
tionnel de  vie  et  d'animation. 

Une  pointe  rapide  entraîne  ensuite  les  excursionnistes 
jusqu'au  puits  si  pittoresque  et  au  magnifique  escalier  en 
bois  sculpté  (1628)  du  numéro  9  de  \a  rue  de  la  Verrerie, 
après  quoi  on  revient  vers  la  Grande  Poterne  et  Venceinte 
gallo-romaine. 

L'archéologie,  ici,  reprend  le  pas  sur  l'art  et  rencontre 
son  clou. 

Construite  dans  les  derniers  temps  de  la  domination 
romaine ,  aux  époques  déjà  troujjlées  par  les  invasions 
(IV«  siècle),  l'enceinte  gallo-romaine  du  Mans  s'est  conser- 
vée jusqu'à  nos  jours,  presque  continue  sur  son  grand  côté 
parallèle  à  la  Sarthe,  apparente  en  bien  des  endroits  sur  les 
trois  autres  faces. 

Son  plan  —  un  parallélogramme  de  500  mètres  sur  200  — 
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Statue  (le  sainte  Madeleine  et   iKitel  de   Yanx. 
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est  conforme  aux  règles  ordinaires  de  la  fortification   ro- 
maine (i). 

Les  murs,  revêtus  d'un  parement  en  petit  appareil  cubi- 
que, avec  chaînes  de  briques,  sont  flanqués  de   tours  en 


ESCALIER  EN  BOIS,  1628,  RUE  DE  LA  VERRERIi:,  N'^  9 
(Croquis  de  M.  R.  Triger.) 

forme  de  talon,  hémisphériques,  espacées  de  trente  à  tjua- 
rante  pas  les  unes  des  autres.  Ils  n'ont  pas  de  fondations, 


(1)  Cf.  l'excellent  travail  de  M.  Tabbé  Robert  Charles  et  de  M.  Gabriel 
Fleiiry,  L'Enceinte  rjullo-roniaine  du  Mans,  dans  la  Revue  hislor'xjue  et 
arcliéoloijique  du  Maine,  tomes  IX  el  X,  1881. 
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reposant  simplement  sur  de  gros  blocs  en  pierre  calcaire, 
parfois  sur  des  débris  d'édifices  antérieurs.  La  plus  belle 
des  tours,  la  tour  Magdeleine,  que  son  éloignement  ne  per- 
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GROS  BLOCS  ET  PETIT  APPAREIL  PRÈS  DE  LA 
GRANDE -POTERNE 


met  pas  de  revoir  cette  fois,  a  gardé  l'une  des  baies  en  plein 
cintre  des  ouvertures  du  premier  otage  qu'on  fermait  avec 
des  mantelets  de  bois  et  d'où  on  pouvait  battre  les  parois 
des  murailles.  . 
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LA   TOUR    MAGDELEIXE 
(Dessin  de  M.  G.  Bouet,  communiqué  par  M.  G.  Fleury.) 
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Les  deux  portes  principales  de  l'enceinte,  correspondant 
au  grand  axe  de  la  cité,  ont  disparu  depuis   longtemps , 
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LA   GRANDE  POTERNE 
(Restitution  de  M.  G.  Bouet.) 

mais  il  est  facile  de  rétablir  dans  son  intégrité  la  Grande 
Poterne  sous  laquelle  les  excursionnistes  viennent  de 
s'arrêter  et  qui  sert  toujours  de  passage.    Des  assises   de 
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gros  blocs  composent  les  jambages  et  reçoivent  l'archivolte, 
un  arc  en  plein  cintre,  construit  en  briques  posées  debout 
et  repris  postérieurement  en  sous-œuvre  par  un  arc  brisé. 
Le  seuil  était  situé  bien  au-dessus  du  niveau  du  sol  :  il  fallait 
de  toute  nécessité  qu'un  escalier  volant  y  fut  adapté. 

Sur  le  mur  gallo-romain,  le  Moyen-Age  et  la  Renaissance 
ont  élevé  leurs  plus  beau.x  hôtels  :  l'un  d'eux  se  dresse 
encore  tout  près  de  la  grande  poterne,  ainsi  qu'une  tour, 
la  tour  ihi  Vivier,  moins  remarquable  que  la  tour  Magde- 
leine,  mais  bien  intéressante,  elle  aussi,  et  qui  suffit  pour 
donner  une  idée  du  mode  de  construction. 

Par  la  Grande  Poterne,  laî  troupe  des  visiteurs  sort  de  la 
cité  proprement  dite  et  descend  dans  l'ancien  faubourg  de 
la  Tannerie  que  protégeait  une  enceinte  spéciale,  bâtie  au 
XIIP  siècle,  le  long  de  la  Sarthe,  dont  le  lit  primitif  s'était 
peu  à  peu  resserré.  Les  rues  de  la  Tannerie  et  Porte-Sainte- 
Anne  formaient  la  principale  artère  de  ce  faubourg.  On  y 
voit,  au  passage,  le  joli  portail  Renaissance  et  les  restes  des 
Escales  de  Saint-Benoist,  fondées  au  XVP  siècle  par  le 
chanoine  Dugué  :  dans  la  cour  de  ces  «  Escoles  »  le  mur 
romain  reparaît  très  distinct,  ainsi  que  les  traces  du  formi- 
dable éboulement  qui  a  fait  payer  si  cher,  il  y  a  quelques 
années,  à  la  ville  du  Mans  l'honneur  d'être  propriétaire  de 
ses  vieux  murs  d'enceinte  et  la  négligence  qu'elle  a  mis 
jusqu'ici  à  les  dégager. 

Quelques  pas  plus  loin,  on  pénètre  enfin  dans  le  quartier 
Saint-Benoit  qui  doit  être  le  but  principal  de  l'excursion. 

Situé  sui-  la  croupe  S.-O.  de  la  colline  du  Vieux-Mans,  ce 
quartier  fut  incontestablement  occupé  dès  les  premiers 
siècles  de  la  domination  romaine^  et  dut  même  former,  aux 
temps  prospères,  le  prolongement  direct  de  la  cité.  A  la 
veille  des  invasions,  il  fut  sacrifié  comme  tous  les  faubourgs 
et  laissé  en  dehors  de  la  nouvelle  enceinte.  Il  souffrit  d'au- 
tant plus  des  guerres  successives  qu'il  s'étendait  en  avant  de 
la  porte  principale  de  la  cité,  dite  plus  tard  Porte-Ferrée  ou 
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Porte  de  la  Cigogne,  qu'il  était  destiné,  par  suite,  à  recevoir 
tous  les  premiers  coups. 

Depuis  le  IV"  jusqu'à  la  fin  du  XIV"  siècle,  époque  où  il 
fut  enfin  entouré  lui  aussi  d'une  enceinte  particulière,  le 
quartier  Saint-Benoît  fut,  on  peut  le  dire,  le  champ  de 
bataille  de  toutes  les  civilisations. 

Les  temps  mérovingiens  y  élevèrent  le  célèbre  monastère 
de  Sainte-Scholastique,  patronne  du  Mans,  dont  les  invasions 
normandes  n'ont  pas  laissé  subsister  la  moindre  pierre. 
Plus  tard,  on  y  bâtit  une  première  chapelle,  qui  devint  au 
XI1«  siècle,  après  de  multiples  vicissitudes,  l'église  Saint- 
Benoît.  Bavagée  elle-même,  îi  plusieurs  reprises,  bridée 
pendant  la  guerre  de  Cent  Ans,  vers  1367,  la  pauvre  église 
fut  tant  bien  que  mal  réparée  et  agrandie  dans  les  dernières 
années  du  XV^  siècle  et  au  commencement , du  XVP.  Au 
milieu  des  masures  entassées  sur  ce  sol  mille  fois  fouillé, 
elle  devait  atteindre  péniblement  notre  époque,  oubliée  — 
sinon  des  Manceaux  auxquels  elle  rappelait  de  bien  hono- 
rables souvenirs  —  tout  au  moins  des  différentes  administra- 
tions municipales. 

En  1901  seulement,  le  zèle  ardent  du  nouveau  curé,  notre 
confrère  M.  le  chanoine  Praslon,  reprenant  les  projets  de 
son  prédécesseur,  M.  le  chanoine  Dubois,  aujourd'liui 
évêque  de  Verdun  et  également  membre  de  notre  Société, 
donnait  le  signal  d'une  grande  et  heureusa  transformation. 

Sur  l'initiative  de  M.  l'abbé  Praslon,  un  projet  complet 
de  reconstruction  de  l'église  était  dressé  par  notre  habile 
confrère,  M.  Vérité,  inspecteur  des  édifices  diocésains  et 
approuvé  par  les  autorités  compétentes  ;  de  premières 
souscriptions  étaient  recueillies  dans  une  population  toute 
dévouée  à  l'œuvre  ;  plusieurs  maisons  étaient  achetées  pour 
déblayer  le  terrain ,  et  les  travaux  ne  tardaient  pas  à 
commencer.  De  son  côté,  le  Conseil  municipal  n'hésitait 
pas  à  saisir  cette  occasion  exceptionnelle   pour  assainir  le 
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quartier  et  compléter  l'œuvre  si  méritoire  du  curé  de  Saint- 
Benoit  par  d'importants  dégagements. 

Trois  points  distincts  devaient  donc,  tout  d'abord,  attirer 
l'attention  des  excursionnistes  en  excitant  leur  plus  vif  inté- 
rêt :  les  restes  de  l'ancienne  église  et  les  curieuses  substruc- 
tions  retrouvées  dans  les  fouilles  ;  la  nouvelle  église  dont 
la  nef  est  dès  maintenant  construite  ;  les  projets  de  dégage- 
ment de  l'Administration  municipale. 

De  l'ancienne  église,  nous  dirons  peu  de  mots.  Nous  nous 
bornerons  à  en  conserver  le  souvenir  par  la  reproduction  de 
son  plan  et  de  plusieurs  vues  qui  la  feront  suffisamment 
connaître.  A  part  le  vieux  pinacle  du  pignon  de  la  nef, 
quelques  débris  du  XII"  siècle  dans  ce  pignon,  quelques 
fenêtres  «  en  gothique  flamboyant  »,  sa  seule  partie  inté- 
ressante était  une  jolie  chapelle  du  XVI«  siècle,  avec  pilas- 
tres sculptés  et  voûtes  en  étoile,  la  chapelle  dite  de  la 
Confrérie  de  Charité,  bâtie  vers  1523  par  le  généreux 
chanoine  Jehan  Dugué,  fondateur  des  Escales  de  Saint- 
Boioisl  (1).  Cette  chapelle,  du  reste,  est  soigneusement 
conservée  et  a  même  fourni  à  M.  Vérité  le  point  de  départ 
de  son  beau  projet. 

Tout  nouveau,  par  contre,  devait  être  le  résultat  des 
fouilles  entreprises  en  1901,  pour  la  reconstruction  delà 
nef.  Le  plan  que  nous  en  donnons  ici  pour  la  première  fois, 
d'après  le  relevé  de  M.  Vérité,  en  fera  saisir  le  haut  intérêt 
mieux  que  toutes  les  descriptions. 

Dans  leur  ensemble,  les  substructions  ainsi  dégagées 
appartiennent  à  trois  époques  différentes  et  successives. 

1°  L'époque  gallo-romaine,  représentée  par  un  mur  A, 
avec  chaînes  de  briques,  qui   ne  peut  appartenir  à  l'enceinte 

(i)  Cf.  Robert  Triger,  L'église  Saint-Benoit,  du  Mans,  Le  Mans,  Blan- 
chet,  11)00,  iii-8.  Rappelons  au-si  que  c'est  à  l'église  Saint-Benoit  que  se 
trouve  la  belle  copie  de  la  Piela  du  Poussin,  faite  à  Rome  par  le  peintre 
Le  Maire  en  16i4,  qu'on  a  prise  longtemps  pour  un  original  et  dont  M.  II. 
Chardon,  le  premier,  a  reconstitué  l'histoire. 
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PLAN    DE   l'aXCIKNXE    ÉGLISE    DE   SAINT-BENOIT 
(Gominuiii(iué  par  M.  Vérité,  architecte.) 


I.  ANC.IKNNK    IKlLIsr:    SAINT-BENOIT 


Cliclit'  lie'  MM.   Vérité  et  Joniaiix. 
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immédiate  de  la  cité,  mais  plutôt  à  un  édifice  spécial  ou  à 
une  défense  avancée. 

1^  L'époque  «  barbare  »  (du  V^"  au  XII''  siècle),  représen- 
tée par  l'intéressante  abside  B,  dont  le  sol  se  trouvait  à 
4'"  80  au-dessous  du  sol  de  l'église,  et  dont  les  parements 
intérieurs  étaient  recouverts  d'un  enduit  poli  en  chaux, 
avec  filets  d'appareil  en  ocre  rouge. 

3*^  Le  XII'^  siècle,  représenté  par  d'énormes  massifs  de 
fondations  séparés  des  co)isl)'uclio)is  précédentes  j)ar  une 
couclie  de  terre  de  remblai  de  0"'  60  à  0'"  10  d'épaisseur. 
Comme  le  fait  très  justement  remarquer  M.  Vérité,  cette 
disposition  semble  indiquer  que  les  ouvriers  du  XII<^  siècle 
ont  procédé  par  enrochements  avec  de  grosses  pierres  sans 
descendre  leurs  fondations  jusqu'au  sol  naturel,  et  qu'ils  ne 
se  doutaient  pas  qu'ils  construisaient  au-dessus  des  restes 
d'une  ancienne  abside,  depuis  longtemps  enterrée. 

Dans  l'état  actuel  des  choses,  il  .serait  téméraire  de  vouloir 
préciser  davantage  et  il  faut  laisser  à  d'autres  l'innocent 
plaisir  de  se  lancer,  si  bon  leur  semble,  dans  les  hypothèses. 
Cependant,  en  présence  de  la  découverte  inattendue  de  cet 
abside  des  temps  «  barbares  »,  on  ne  peut  se  défendre  de 
songer  à  ce  fameux  monastère  mérovingien  de  Sainte-Scho- 
lastique  tant  de  fois  recherché  et  qui  existait  certainement 
dans  ce  quartier  «  entre  les  murs  et  la  rivière  »  (1). 

En  outre  d'innombrables  ossements  des  anciens  parois- 
siens de  Saint-Benoît,  exhumés  de  la  nef  démolie  et  dont 
on  a  constitué  un  véritable  ossuaire,  de  nombreux  objets 
ont  été  retirés  des  fouilles  :  poteries  gallo-romaines  et 
mérovingiennes,  vases,  lampes,  agrafes,  clous  en  cuivre, 
fers  de  lances.  M.  le  curé  de  Saint-Benoit  les  a  soigneuse- 
ment recueillis  et  en  a  formé,  au  presbytère,  un  petit  musée 
provisoire  d'un  réel  intérêt. 

Enfin,  il  y  a  lieu  de  rapprocher  de  ces  fouilles  de   l'église 

(1)  Cf.  Sainte  ScJtalasIique,  pah'nnne  du  Mciuk,  etc. 
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les  ruines  non  moins  curieuses  dégagées  précédemment  par 
Ms""  Dubois  dans  le  jardin  de  ce  même  presbytère  de  Saint- 
Benoit.  Le  dessin  que   nous  en  devons  au  talent  de  notre 
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PLAN    DES    ANCIENNES    CONSTRUCTIONS 

Dégagées  en   1901   dans  li.'s   fouilles   de   la  nouvelle  église  Saint-Benoit. 

(Dessiné  [)ar  ^1.  llobert  Triger,  d'après  les  documents  comniiuiiqués  par  .M.  Vérité.) 


confrère  et  ami  M.  Paul  Yerdiei*  compensera,  pour  les 
excursionnistes  du  2  août,  le  regret  de  n'avoir  pu  les  exa- 
miner sur  le  terrain  faute  de  temps  et  de  place.  Elles 
appartiennent  à  un  très  vieil  édifice  roman,  à  ce  cellier  de 
Thibault   Fafelée   dont    ^f.    l'abbé    Voisin    relevait   jadis    hi 
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mention,  avant  1285,  dans  les  arcliives  de  l'hospice  (1).  La 
question,  d'ailleurs,  reste  à  approfondir,  de  même  que  la 
destination  ultérieure  do  l'édifice  qui  aurait,  dit-on,  servi 
plus  tard  de  grenier  à  sel. 

Par  la  force  des  choses,  tout  bon  archéologue  est  en  même 
temps  artiste  et  architecte. 

C'est,  dès  lors,  avec  un  égal  empressement  qu'après 
l'étude  des  ruines,  on  passe  à  l'examen  de  la  nouvelle 
église  et  du  beau  projet  de  M.  Vérité  ;  lui-même,  aidé  de 
M.  le  curé  de  Saint-Benoît,  veut  bien  faire  les  honneurs  du 
chantier. 

Deux  qualités  maîtresses  frappent  au  premier  coup  d'œil  : 
L'originalité  de  la  conception,  vraiment  grandiose  en  cer- 
tains points,  et  le  soin  extrême  avec  lequel  M.  Vérité 
s'applique  à  utiliser  le  moindre  débris  de  la  vieille  église. 

Après  avoir  déjà  bâti  tout  récemment,  dans  la  ville  du 
Mans  même,  trois  édifices  religieux  importants  ('2),  M.  Vérité 
a  trouvé  moyen  de  ne  pas  «  se  copier  »  et  a  eu  le  grand 
talent  de  faire  à  Saint-Benoît  du  vrai  nouveau,  en  adoptant 
le  style  du  XVI''  siècle  qui  dominait,  en  définitive,  dans 
l'ancienne  église. 

La  nef,  c'est-à-dire  le  tiers  de  l'édifice,  se  termine  seule 
en  ce  moment,  mais  elle  suffit  pour  donner  une  idée  de 
l'ensemble.  Comme  nous  l'avons  dit,  elle  est  tout  entière 
agencée  pour  se  combiner  avec  la  chapelle  de  la  Confrérie 
de  Charité  qui  en  a  fourni  l'inspiration  principale.  Les 
proportions  en  sont  grandioses.  Les  sculptures  déjà  achevées 
aux  parties  supérieures  de  la  façade  sont  l'œuvre  de 
MM.  Gaullier,  les  habiles  artistes  dont  l'éloge  n'est  plus  à 

(1)  L'abbé  Voisin.  Le  Mans  ancien  et  moderne,  1862,  in-8". 

(•2)  Les  chapelles  des  Rép:iratrioes,  du  .Sacre-Cœur  (aujourd'iiui  lerinées) 
et  du  pensionnat  Noire-Darne.  CeUe  dernière,  seule  visible  en  ce  moment, 
recevait  il  y  a  quelques  semaines  les  sulFragcs  les  plus  llalleurs  des 
membres  de  la  Société  centrale  des  Architectes  fraierais,  de  [jassage  au 
Mans. 


y)(vi.  ifesfiee. 


RUINKS    DU    .lARDlX    DU    PRKSUV'i'KRK    DE    SAINT-RENOU 
(Dessin  de  M.  Paul  Verdict'. ) 
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faire.  On  peut  ajouter,  cependant  qu'ils  s'y  sont  surpasses. 
La  charmante  niche  du  pinacle  de  droite  ;  l'ange  et  la  mé- 
daille de  Saint-Benoit  du  pinacle  de  gauche  ;  la  gargouille, 
si  bien  dans  le  style  du  XVI"'  siècle,  qui  représente  un 
diable  et  un  singe  tirant  la  queue  d'un  âne  (l'âne  de  Balaam 
d'après  Sophie,  l'ânesse  de  M.  Gaullier),  sont  particulière- 
ment admirés. 

Mais  la  tour,  plus  encore,  promet  d'être  remarquable.  Son 
dôme  rappelle  fort  heureusement  celui  de  la  célèbre  châsse 
de  .sainte  Scholastique  :  l'auteur  de  cette  châsse,  le  grand 
architecte  manceau  de  la  Renai.ssance  Simon  Hayeneufve 
ne  le  désavouerait  certainement  pas.  Pour  l'honneur  artis- 
tique de  la  ville  du  Mans  et  de  l'époque  contemporaine,  il 
faut  que  cette  œuvre  s'achève  sans  retard,  dussent  les  habi- 
tants du  Mans  et  l'administration  municipale  y  appliquer 
les  ressources  nécessaires.  Devant  l'art,  devant  la  postérité, 
devant  les  choses  véritablement  belles  et  grandes,  les  consi- 
dérations de  politique  ou  d'argent  ne  peuvent  que  s'effacer. 

Les  dégagements  déjà  votés  par  le  Conseil  municipal  sont, 
sous  ce  rapport,  la  meilleure  des  espérances,  la  plus  sûre 
des  garanties.  Quelques  membres  du  Conseil  qui  ont  eu 
l'amabilité  d'accompagner  les  excursionnistes,  entre  autres 
MM.  Le  Feuvre,  Déan-Laporte,  Leduc,  Richard  et  Brûlé, 
veulent  bien  expliquer  en  personne  les  projets  municipaux, 
d'après  le  plan  que  le  service  de  la  voirie  urbaine  a  eu 
l'obligeance  de  communiquer  à  M.  Robert  Triger  et  dont  on 
trouvera  ci-joint  une  réduction. 

L'idée  générale  du  projet  est  de  faire  sauter,  de  concert 
avec  M.  le  curé  de  Saint-Benoît,  acquéreur  d'une  partie  des 
immeubles,  tout  le  pâté  de  maisons  compris  entre  la  nou- 
velle église  et  la  rue  Porte-Sainte- Anne  ;  de  créer  sur  son 
emplacement  un  square  avec  escalier  monumental  en  avant 
de  la  tour  ;  d'établir,  en  attendant  mieux,  la  communication 
avec  le  quai  par  la  transformation  en  une  large  voie  de  la 
ruelle  des  Peluettes  ;  entln  de  dégager  tout  le  côté  nord  de 
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PLAN  DES  DÉGAGEMENTS  DE  LA  NOUVELLE  ÉGLISE  SAINT-BENOIT 

ET  DES  ANCIENS  MURS  DE  VILLE 

Projetés  par  radiniiiistratioii  municipale  du  Mans. 

(Dessiné  par  M.  Robert  Triger,  d'après  les  plans  du  Service  de  la  Voirie.) 
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la  ruelle  Saint-Benoît,  de  manière  à  atteindre  sur  une  cer- 
taine longueur  l'ancien  mur  de  ville,  le  long  de  la  courtine 
sud-ouest  de  l'enceinte  gallo-romaine. 

Étrangers  et  Manceaux  s'unissent  pour  applaudir  à  cet 
heureux  projet,  pour  en  féliciter  une  fois  de  plus  les  con" 
seillers  présents.  Le  Second  Empire  a  marqué  honorable- 
ment son  heure ,  au  Mans ,  par  les  dégagements  de  la 
Couture  et  du  Pré.  La  République  ne  peut  faire  moins,  et 
c'est  assurément  répondre  au  programme  d'une  saine  démo- 
cratie que  de  donner  un  peu  d'air,  un  peu  de  soleil,  un  peu 
de  gloire  artistique,  à  ce  quartier  Saint-Benoît,  si  pauvre, 
si  délaissé,  si  digne  d'intérêt. 

L'art,  cependant,  n'est  jamais  exclusif,  et  tout  en  exami- 
nant les  grands  projets  de  Saint-Benoît,  bon  nombre  des 
excursionnistes  reportaient  aussi  leur  pensée  vers  ceux  de 
Saint-Pavin,  vers  cette  église  plus  modeste  mais  non  moins 
utile,  qu'un  autre  de  nos  confrères,  M.  Guerrier,  reconstruit 
en  ce  moment  dans  le  style  du  XIII^  siècle,  lui  aussi  avec 
un  incontestable  talent.  L'emplacament ,  rigoureusement 
plan,  est  moins  favorable,  et  les  exigences  du  culte  n'ayant 
permis  ni  de  conserver  l'ancienne  église,  ni  de  diviser 
l'œuvre,  il  fallait  construire  de  suite  et  de  toutes  [)ièces 
une  église  entière,  dans  la  limite  des  ressources  actuelle- 
ment disponibles.  L'église  de  SuinL-l'avin  n'en  sera  [las 
moins  un  très  joli  morceau  d'architecture,  et  connue  son 
éloignement  en  rendait  la  visite  impossible,  nous  tenons  à. 
donner  ici,  à  titre  de  synipathi(|ue  souvenii',  le  dessin  île  la 
façade. 

Les  heures  passaient  vile,  liélas,  et  il  fallait  se  hâter. 

De  Saint- Benoît ,  la  troupe  toujours  intrépide  remonte 
par  le  carrefour  de  la  me  Dorée  ijui  fait  revivre,  avec  les 
pages  émouvantes  de  la  marquise  de  la  Rochejaquelein,  les 
épisodes  tragiques  de  la  déroute  de  l'armée  Vendéenne  en 
décembre  171)3  ;  puis  par  les  rues  caractéristiques  des  Trois- 
Sonnelles  et  de  la   Truie-qui-File,  elle  regagne  la  Grande- 
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Rue.  Au  passage,  M.  Robert  Triger  évoque  l'image  de  la 
curieuse  Porte  de  la  Cigogne  reconstruite  au  XVI«  siècle 
sur  les  plans  de  Simon  Hayeneufve  ,  et  si  malheureuse- 
ment démolie  vers  iS3-2.  Au  passage,  aussi,  on  jette  un 
rapide  coup  d'œil  sur  ces  hôtels  des  XYIP  et  XYIIP  siècles, 
demeures  encore  majestueuses  mais  bien  délabrées  de  l'an- 
cienne aristocratie  mancelle,  el  l'on  arrive  enfin  à  la  Maison 
de  la  Reine  Dérengère,  cette  oasis  si  hospitalière,  si  élégante, 
si  vivante  au  milieu  des  ruines. 

D'après  le  programme,  la  visite  à  la  Maison  de  la  Reine 
Bërengèrj  doit  être,  cette  fois,  une  halte  de  repos,  une 
«  récréation  »  bien  méritée.  Sous  l'aimable  direction  de 
M.  Gustave  Singher  venu,  à  défaut  de  son  père,  recevoir  les 
Sociétés,  ceux-là  seulement  des  invités  étrangers  qui  ne 
connaissent  pas  encore  le  délicieux  logis  s'empressent  de 
le  parcourir.  Les  autres,  tout  en  admirant  quelques  détails 
nouveaux  et  le  cadre  ravissant  formé  par  la  Maison  des 
Deux-Amis,  se  dirigent  d'instinct  vers  une  certaine  salle,  ♦ 
depuis  peu  ajoutée  aux  précédentes,  et  oi^i  Ton  entrevoit, 
derrière  une  table  fort  attrayante,  les  silhouettes  si  connues 
et  si  appréciées  des  varlets  en  costume  XV"  siècle,  aux 
écussons  (.(  mi-partie  Bérengère  et  mi-partie  Singher!  » 

Avant  son  départ  pour  Vichy,  en  effet,  le  généreux  sei- 
gneur du  lieu,  M.  Adolphe  Singher,  a  chargé  M.  Ilobcrt 
Triger  d'exprimer  à  ses  hôtes  ses  plus  sincères  regrets,  et 
a  bien  voulu  lui  accorder  la  faveur  de  le  suppléer  auprès 
d'eux  en  leur  offrant  modestement,  pour  une  fois,  l'hospita- 
lité que,  lui,  sait  si  bien  exercer  en  Mécène. 

Vers  la  fin  du  lunch,  M.  Eugène  Lefèvre-Pontalis,  dans 
un  toast  très  applaudi,  remercie  MM.  Singher  et  M.  Robert 
Triger.  Il  rappelle  en  termes  d'une  .affectueuse  délicatesse 
ce  qu'on  doit  aux  chevaleresques  propriétaires  de  la  reine 
Bérengère  et  à  son  excellent  ami,  M.  Triger,  l'un  des  inspec- 
teurs généraux  de  cette  Société  française  d'archéologie  dont 
il  vient  de  faire  ressortir  si  complètement  le  rôle  dans  la 
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création  du  Musée  archéologique.  Il  lève  son  verre  à 
MM.  Singher,  au  président  et  au  Bureau  de  la  Société  du 
Maine  (i). 

M.  Robert  Triger  répond  et  commence  par  donner  lecture 
du  télégramme  suivant,  reçu  à  l'instant  même  de  M.  A. 
Singher  : 

((  Amical  souvenir.  Présentez  et  dites  tous  mes  regrets.  » 

Il  propose  à  l'assemblée  de  télégraphier  à  son  tour  à 
M.  Singher  ses  remerciements  et  ses  félicitations,  proposi- 
tion qui  est  adoptée  avec  enthousiasme,  puis  il  ajoute  : 

«  Permettez-moi,  maintenant,  Mes.sieurs,  de  reporter  ma 
pensée  vers  les  excursions  des  années  précédentes,  vers  ces 
mémorables  étapes  archéologiques  qui  ont  préparé  la  belle 
journée  d'aujourd'hui,  et  d'associer  aux  remerciements  que 
nous  adressons  à  M.  Singher  tous  les  amis  qui  ont  si  gra- 
cieusement reçu  la  Société  historique  et  archéologique  du 
Maine.  En  1898,  au  château  de  Varenne,  M.  Léon  de 
Lorière  ;  en  1899,  à  Laval  et  à  Ghâteaugontier,  M.  Moreau, 
qui,  aux  plaisirs  de  l'archéologie  avait  su  joindre  les  charmes 
d'une  navigation  sans  naufrage  ;  en  1900,  nos  excellents 
confrères  de  La  Flèche  et  le  très  aimable  châtelain  du  Lude, 
M.  le  marquis  de  Talhouet  ;  nos  amis  de  l'Orne  et  leur  dis- 
tingué président  M.  Tournouer  ;  en  1901,  cette  municipalité 
de  Fresnay  dont  je  suis  si.  heureux  de  voir  ici  un  représen- 
tant, M.  l'adjoint  Vazeux,  et  qui  nous  a  procuré  l'occasion 
de  fraterniser  plus  intimement  avec  la  Société  française 
d'archéologie  et  son  éminent  directeur. 

))  Messieurs,  à  vous  tous,  à  nos  hôtes,  à  nos  amis  !  » 

(1)  M.  Lefèvre-Pontalis  nous  excusera  de  ne  pouvoir,  à  notre  grand  regret, 
reproduire  le  texte  de  son  improvisation.  Notre  dévoué  sténographe  était, 
en  ce  moment  «  en  récréation  »,  et  certes  il  l'avait  gagnée  cette  récréation 
mieux  que  tout  autre. 


MAISON    UlTE    DE    LA    REINE   BERENGEHE 
Cliché  de  :\I.  Bouveret. 
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Sur  ce,  kl  ^(  récréation  »  est  terminée  et  l'heure  sonne  de 
reprendre  le  cours  des  exercices. 

Avec  une  parfaite  discipline,  le  flot  des  excursionnistes 
se  dirige  vers  la  place  du  Château  où  les  attendent  les  voi- 
tures pour  l'Epau.  Au  vol,  on  peut  le  dire,  ils  admirent  au 
moins  la  charmante  façade  de  la  Muisoii  à  la  Tourelle 
(XVIc  siècle)  dont  le  goût  très  sûr  et  très  éclairé  du  pro- 
priétaire, M.  Florentin,  vient  de  faire  un  bijou  artistique. 
Ils  eussent  été  bien  heureux  d'y  pénétrer.  Malgré  les  meil- 
leures intentions,  l'état  des  travaux  intérieurs,  trop  peu 
avancés,  ne  permet  pas  encore  à  M.  Florentin  de  subir  une 
invasion  aussi  nombreuse  :  la  circulation  eut  été  plus  que 
difficile.  Au  nom  de  tous,  M.M.  de  Lasteyrie,  Jules  Lair, 
Albert  ^laignan,  Le  Vayer,  Lefèvre-Pontalis  et  Marins  Scpet 
entrent  seuls  quelques  instants  et  offrent  à  M.  Florentin 
leurs  cordiales  félicitations. 


L'ABBAYE    DE   L'EPAU 

L'aspect  que  présente  la  place  du  Château,  en  cette  soirée 
du  dimanche  2  août  1903,  à  5  heures  précises,  n'est  vraiment 
pas  banal. 

Au  milieu  du  cadre  si  pittoresque  dessiné  par  l'antique 
cathédrale  Saint-Jidien,  le  bel  hôtel  du  Grabatoire  et  la 
ravissante  maison  du  Pèlerin,  stationne  un  long  convoi  de 
véhicules  de  tout  genre  et  de  tout  âge,  victorias,  breaks, 
chars,  omnibus,  même  un  automobile  !  Et  ces  véhicules 
sont  instantanément  pris  d'assaut,  avec  un  égal  entrain,  par 
de  «  vénérables  messieurs  »  vieux,  jeunes,  parfois  ni  vieux 
ni  jeunes.  L'un  poussant  l'autre,  tous  se  hissent  tant  bien 
que  mal  sur  les  plus  hauts  sommets,  toujours  graves  mais 
fort  animés. 

Des  fondations  de  son  château,  jadis  si  redouté,  l'ombre 
de  Guillaume-le-Conquérant  surgit  et  s'agite  :   «  Quelle  race 
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remuante  que  ces  Manceaux  !  Vont-ils  donc  encore  procla- 
mer la  Commune  ?  » 

Le  bon  public  du  XX'' siècle,  lui,  s'attroupe  et  s'ébahit  : 

«  Quelle  noce  !  dit  l'un....  mais  il  n'y  a  pas  de  mariée?  (1) 
»  Quel  enterrement,  reprend   un   autre,    habitué   macabre 

des  alentours   de   la   cathédrale mais  il  n'y  a  pas  de 

COI  billard  ?  » 

Deux  braves  agents  de  police  commencent  à  s'inquiéter. 

«  Qu'est-ce  que   celte  procession? une  manifestation, 

peut-être.  Voilà  deux  curés  ».  Une  femme  charitable  —  une 
femme  savante  qui  n'est  cependant  pas  du  temps  de 
Molière  —  s'empresse  de  les  rassurer  en  leur  affirmant 
«  que  c'est  une  Société  archéologique  ».  Mieux  encore,  ils 
se  rassurent  en  reconnaissant  dans  l'une  des  voilures  quatre 
des  plus  distingués  conseillers  municipaux  du    Mans  (2). 

Subitement,  un  coup  de  sifflet  retentit,  le  sifflet  présiden- 
tiel qu'on  est  prié  de  ne  pas  confondre  avec  un  sifflet 
d'apache,  et  le  convoi  s'ébranle  dan<;  un  ordre  imposant.  En 
tète  la  voiture  du  président,  avec  «  l'Académie  !  »  Puis  la 
voiture  «  vice-présidentielle  »,  puis  la  voiture  «  sécrétariale  », 
puis  les  victorias,  les  breaks,  les  chars,  les  omnibus,  l'auto- 
mobile. Et  tout  cela  roule,  roule  vers  la  place  des  Jacobins, 
vers  la  place  de  la  Mission  oii  il  y  a,  ce  jour-là,  un  manège 
de  chevaux  de  bois  qui  se  cabrent  de  stupéfaction,  vers  la 
lune  enfin la  lune  de  Pontlieue. 

Certes,  si  la  Société  historique  et  archéologique  du  Maine 
avait  voulu  joindre  aux  charmes  d'une  promenade  cham- 
pêtre un  succès  de  curiosité  populaire,  elle  n'aurait  jamais 
pu  mieux  réussir. 

(1)  Historique,  entendu  par  M.  do  Grandval. 

(2)  L'épisode  n'est  ni  une  cliarge  ni  une  plaisanterie  qui  ne  trouveraient 
pas  leur  place  ici.  Il  est,  lui  aussi,  rigoureusement  hislorique,  et  a  beau- 
coup amusé  plusieurs  de  nos  confrères.  Les  deux  «  suspects  de  manifesta- 
lion  »  étaient  M.  le  chanoine  Urseau,  d'Angers,  et  M.  l'abbé  Calendini, 
des  Annales  [léchoises. 
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Tout  autre  et  bien  plus  modeste  était  sa  pensée.  Elle  se 
proposait  simplement  pour  terminer  la  journée,  reposer  ses 
hôtes  et  leur  procurer  une  dernière  satisfaction  archéolo- 
gique, de  les  conduire,  avec  la  bienveillante  autorisation  de 
M"'e  Charles  Thoré,  visiter  l'ancienne  abbayo  del'Épau. 

L'excursion  à  l'Épau  est,  de  beaucoup,  la  plus  jolie  pro- 
menade des  environs  du  Mans.  Le  site  est  charmant,  les 
ruines  de  la  vieille  église  majestueuses  et  saisissantes.  De 
plus,  c'est  dans  cette  église  que  fut  enterrée  la  bonne  reine 
Bérengère,  et  après  la  réception  qu'ils  venaient  de  recevoir 
dans  son  prétendu  logis,  archéologues  et  touristes  devaient 
bien  un  rapide  pèlerinage  au  lieu  de  son  tombeau. 

Aussi,  quelle  cordiale  gaieté  dans  toutes  les  voitures  qui 
emportent  sur  la  route  poudreuse  plus  d'une  centaine  de 
«  pèlerins  »  !  Quelle  joie,  en  sortant  de  la  Cour  d'Assé  et 
de  la  grande  Poterne,  de  respirer  à  pleins  poumons  l'air 
fortifiant  de  la  vallée  de  l'Huisne  ! 

L'  c(  Académie  -»  elle-même,  semble  toute  disposée  à  faire 
l'école  buissonnière.  Elle  n'en  salue  pas  moins  d'un  pieux 
souvenir  le  vieux  pont  de  Pontlieue,  jadis  amputé  par  l'armée 
vendéenne,  et  le  monument  de  la  guerre  de  1870  qui  rappelle 
à  M.  le  comte  de  Lasteyrie  une  campagne  qu'il  a  faite 
vaillamment  ;  puis  toujours  aimable,  M.  Lair  fait  aux  Man- 
ceaux  l'honneur  de  comparer  les  landes  de  Pontlieue  et  les 
sapins  de  Changé  à  certains  paysages  d'Ecosse. 

Plus  vif  encore  est  le  plaisir,  plus  belle  apparaît  la  cam- 
pagne lorsqu'on  pénètre  dans  le  vallon  si  frais,  si  ombragé, 
si  mélancolique,  au  fond  duquel  se  cache  l'antique  abbaye, 
et  que  peuple,  en  cette  agréable  soirée  d'août,  tout  un 
monde  de  joyeux  promeneurs. 

En  un  clin  d'œil  la  caravane  met  pied  à  terre  avec  une 

juvénile   ardeur  et  franchit  respectueusement  la  porte  de 

l'abbaye,  qu'à  défaut  de  Frère  Jacques,  depuis  longtemps 

défunt,  le  fermier  de   M""^  Thoré  ouvre  aujourd'hui  toute 

grande. 
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Les  archéologues,  d'ailleurs,  ont  double  chance.  Ils  ont 
au  milieu  d'eux  les  hisLoriens  mêmes  de  l'abbaye,  nos 
confrères  M.  l'abbé  Froger  et  M.  Ricordeau,  qui  consa- 
craient en  1893  et  189i,  dans  la  Revue  liisiorique  et  archéo- 
logique (lu  Mauie,  une  étude  des  plus  complètes  et  des  plus' 
intéressantes  à  l'Epau.  Trop  heureux  de  se  mettre  quelques 
minutes  «  en  grève  »,  M.  Robert  Triger  s'empresse  de  s'in- 
cliner devant  leur  compétence  et  de  leur  céder  la  parole. 

L'abbaye  de  l'Epau  fut  fondée  en  1230,  l'année  môme  de 
sa  mort,  par  Bérengère  de  Navarre,  veuve  de  Richard 
Cœur-de-Lion,  reine  douairière  d'Angleterre,  dame  du 
Mans,  qui  y  appela  les  moines  de  l'ordre  de  Citeaux.  L'église, 
construite  la  première,  s'éleva  rapidement,  de  l'230  à  l'234, 
et  abrita  aussitôt  le  tombeau  de  la  fondatrice,  mais  elle 
subit  d'importants  remaniements  aux  XIV°  et  XV"  siècles, 
à  la  suite  de  la  guerre  de  Cent-Ans,  les  habitants  du  Mans 
ayant  eux-mêmes  incendié  l'abbaye  en  1365  pour  empêcher 
l'ennemi  de  s'y  loger.  Les  autres  bâtiments  s'étaient  élevés 
plus  lentement  et  n'étaient  pas  encore  terminés  en  1252  : 
eux  aussi  durent  être  en  partie  rebâtis  après  l'incendie. 

Au  milieu  des  péripéties  de  son  histoire,  l'abbaye  de 
l'Epau  otïre  un  épisode  original,  quelque  peu  joyeux.  Vers 
la  fin  du  XV"  siècle,  des  moines,  mécontents  de  certain 
abbé,  ne  trouvèrent  rien  de  mieux,  une  belle  nuit,  que  de  se 

déguiser  en  diables  plus  ou  moins  fourchus  et  de rosser 

l'autorité  (1).  Des  esprits  moroses  peuvent  voir  dans  ce  fait 
un  gros  scandale.  D'autres,  en  revanche,  y  verront  une 
preuve  de  la  vitalité  providentielle  des  ordres  monastiques, 
qui,  en  dépit  des  misères  humaines  les  plus  graves,  survi- 
vent à  toutes  les  révolutions.  En  considération  de  cette 
démonstration  d'actualité,  on  ne  saurait  conserver  bien 
grosse  rancune  aux  diables  de  l'Epau  ;  si  la  plaisanterie 
était  peu  orthodoxe,  elle  était  bien  gauloise! 

(1.)  Cf.   Anjubaiilt  :  Noies  et  réflexions  sur  l'/iistoire  de  l'abbaye  de 
rÉpau,  dans  le  Bitllelin  de  la  Société  d'Agricidttire,  de  la  Sarthe,  1857. 
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Le  plan  ci-dessus  montre  les  dispositions  générales  des 
bâtiments  :  ils  se  dressaient  au  centre  même  d'un  vaste 
enclos  triangulaire,  entouré  d'immenses  prairies  dans  les- 
quelles les  moines  avaient  créé  un  savant  système  d'irriga- 
tion. Un  corps  de  bâtiment,  aujourd'hui  détruit,  devait  exis- 
ter, en  outre,  entre  le  réfectoire  et  la  façade  ouest  de  l'église 
et  fermer  le  quadrilatère  du  cloître. 

Sous  la  conduite  de  leurs  excellents  guides,  les  excur- 
sionnistes s'avancent  d'abord  dans  la  cour  correspondant  au 
cloître,  et  après  avoir  jeté  un  regard  sur  les  restes  d'arca- 
tures  qui  ont  fourni  à  M.  Ricordeau  les  éléments  d'une 
reconstitution  de  la  façade  du  réfectoire  totalement  modifiée 
depuis  longtemps ,  ils  pénètrent  dans  l'ancienne  salle 
capitulaire. 

C'est  le  typa  parfait  des  basses  salles  voûtées  du  Moyen- 
âge.  Élevée  sur  plan  carré  de  11  mètres  85  de  côté,  elle  est 
divisée  en  neuf  travées  égales  et  carrées,  de  3  mètres  95  de 
côté.  Son  ensemble  révèle  de  très  ingénieuses  dispositions, 
une  grande  sûreté  de  composition  et  une  réelle  élégance 
d'architecture.  Les  chapiteaux  des  colonnes  ont  reçu  une 
sculpture  variée  à  larges  feuilles.  C'est  là  que  furent  inhu- 
mes 1:1  plupart  des  abbés.  La  façade  extérieure,  surtout,  est 
remarquable  avec  ses  trois  baies  en  arc  brisé,  encadrées  de 
moulures  accentuées  ;  deux  de  ces  ouvertures,  les  fenêtres, 
sont  divisées  en  deux  arcatures  semblables  par  une  jolie 
colonnette  et  leur  tympan  est  garni  d'une  rosace  à  six  lobes. 

De  la  salle  capitulaire  on  passe  dans  la  sacristie  qui  lui 
est  contiguë  et  qui  forme  une  pièce  rectangulaire  de 
11  mètres  GO  sur  G  mètres  80,  divisée  en  six  travées  voûtées. 
L'obligation  de  ne  pas  dépasser  une  hauteur  de  4  mètres  et 
de  se  contenter  du  moins  de  points  d'appui  possible,  donne 
un  intérêt  particulier  au  mode  employé  pour  voûter  cette 
salle.  La  sculpture  est  excellente  et  les  chapiteaux  des 
colonnes,  composés  de  quatre  larges  feuilles,  sont  d'un  beau 
modèle. 


—  18!)  — 

Celte  sacristie  fut  entièrement  peinte  au  XIVc  siècle.  On 
reconnaît  encore  vaguement  plusieurs  scènes  :  le  lavement 
des  pieds,  l'entrée  de  Jésus  à  Jérusalem,  la  prôsetilalion  au 
Temple. 

Lh  communication  directe  avec  le  transept  sud  étant 
actuellement  condamnée,  Jes  excursionnistes  entrent  dans 
l'église  par  la  petite  porte  du  bas-côté  et  sont  aussitôt 
«  empoignés  »  par  la  majesté  grandiose  de  l'édifice. 

L'un  des  traits  caractéristiques  de  l'ancienne  église 
abbatiale  de  l'Épau  est  de  présenter,  conformément  au 
[)lan  spécial  des  églises  cisterciennes,  si.\  chapelles  s'ou- 
vrant  sur  le  transept,  trois  de  chaque  côté.  De  plus,  le 
chevet  du  cliœur,  sur  plan  carré,  est  ajouré  par  une 
immense  et  magnifique  fenêtre  du  XIV"^  siècle,  dont  la 
grande  rose  est  traversée,  d'une  manière  regrettable  mais 
très  curieuse,  par  un  arc  postérieur  de  consolidation. 

La  net,  flanquée  d'un  seul  bas-côté,  au  nord,  est  divisée 
en  trois  ti'avées  qu'éclairent  de  hautes  et  élégantes  fenêtres 
en  arc  brisé. 

Le  transept  étant  exceptionnellement  développé,  le  plan, 
dans  son  ensemble,  est  à  peu  près  celui  d'une  croix  grecque. 

La  plupart  des  arcs-doubleaux  ont  le  même  rayon  et  ont 
été  décrits  avec  la  même  ouverture  de  compas,  combinaison 
(|ui  avait  l'avantage  de  simplifier  les  tracés,  d'en  diminuer 
le  nombre  et  d'en  faciliter  l'exécution.  Les  grandes  voûtes 
paraissent  avoir  été  rétablies  après  l'incendie  de  13G5;  leur 
principal  sommet  s'élève  à  17  mètres  40  au-dessus  du  sol. 

Construit  en  majeure  partie  en  grès  du  pays,  difficile  à 
tailler,  l'édifice  avait  reçu  deux  décorations  nuirales  succes- 
sives :  on  en  distingue  quelques  vestiges  sous  le  badigeon 
du  XVlll"  siècle  (1). 

En  somme ,  malgré  son  état  de  délabrement ,  l'église 
abbatiale  de  l'Épau  demeure  un  édifice  très  intéressant  des 

(1)  Cf.  Fabbé  Froger  et  A.  Ricordcau,  l'Abbaye  de  l'Épau,  dans  la 
Bévue  historique  et  archéologique  du  Maine,  tomes  XXXIV  et  XXXV. 
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l'AÇADt':   UE   LA   SALLE   GAI'ITULAIHE 
(Dessin  do  .\r.  A.  Riconleau.i 


LA   SACRISTIE 
(Dessin  de  M.  A.  Ilicordeau.) 
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XIII"  et  XIV*'  siècles.  Dans  les  chapelles  du  transept  se 
conservent,  en  outre,  un  moulage  du  tombeau  de  la  reine 
Bérengère  dont  l'original  (XIIP  siècle)  a  été  donné  en  1821 
par  la  famille  ïhoré  à  la  cathédrale  du  Mans,  et  un  vieux 
retable  du  XVIII"  siècle. 


l'église  abbatiale  de  l'épau 


(Dessin  de  M.  G.  Bouet,  communiqué  par  M.  G.  l-'Ieury, 


Plus  encore  que  les  détails  archéologiques,  ce  qui  domine 
dans  cet  antique  sanctuaire,  envahi  par  les  lierres  et  à 
moitié  rempli  de  fourrages,  c'est  une  très  forte  impression 
de  grandeur  imposante,  de  calme  et  de  recueillement. 

Bien  que  la  construction  en  soit  relativement  pauvre, 
l'extérieur  surtout  évoque  de   mélancoliques  pensées,    de 
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poétiques  souvenirs.  Encadrées  de  verlos  [M'jiiries,  de  l)ois 
et  de  lierres  séculaires,  ces  ruines  de  rE[)au,  ({u'iiabito  tout 
un  peuple  de  chats-huants,  oiïrent  l'aspect  le  i)lus  roman- 
tique qu'on  puisse  rêver.  Doucement  éclairé  par  un  beau 
soleil  d'août  à  son  déclin,  c'est  un  admirable  paysage  qui 
fait  le  bonheur  des  peintres,  des  photographes,  des  artistes, 
et  qui  charme  profondément  tous  les  excursionnistes. 

Il  faut  des  coups  de  sifflet  répétés  pour  les  en  arracher. 
Malheureusement  l'heure  du  départ  est  arrivée.  Déjà  un 
premier  groupe  est  reparti  pour  le  train  de  7  heures  ;  déjà 
M.  le  comte  de  Lasteyrie,  obligé,  au  grand  regret  de  tous, 
de  regagner  Paris  le  soir  même,  est  monté  avec  M.  Roger- 
Durand  dans  l'automobile  de  M.  Gustave  Singher  qui  les 
emmène  à  toute  vitesse  vers  la  gare  (1). 

Le  convoi  se  reforme  donc,  un  peu  décimé  mais  toujours 
joyeux.  A  7  heures  un  quart,  après  un  nouveau  défilé  triom- 
phal dans  les  rues  du  Mans,  victorias,  breaks,  chars  et 
omnibus  débarquent  leurs  passagers,  sans  accroc,  devant  le 
G rcDid-Hùtel,  et  vont  se  ranger  en  bataille  sur  la  place  de  la 
République  où  l'ordre  définitif  de  dislocation  leur  est  donné. 


La  journée,  cependant,  n'est  pas  finie.  Si  la  colonne  expé- 
ditionnaire a  perdu  bon  nombre  de  déserteurs  malgré  eux, 
elle  garde  un  nombre  inespéré  d'amis  fidèles,  intrépides, 
infatigables. 

A  7  heures  et  demie,  un  diner  de  qnaraiile-neHJ'  couverts 
groupe  encore  ces  fidèles  au  Grand-Hôtel^  autour  de 
MM.  Jules  Lair,   Le  Vayer,  Albert  Maignan,   Marius  Sepet, 

(1)  Dès  son  retour  à  l\Tris,  M.  le  comte  de  Lasteyrie  avait  l'airnalilc 
attention  d'envoyer  à  la  Bibliollièque  de  la  Sociéttî  un  exemplaire  de  son 
Superbe  ouviage  Eludas  sur  la  sculpture  fraiiralsc  du  Moijea-A'/L',  avec 
cette  dcdicuce  :  «  .1  lu  Société  historique  et  arcliéoloijiiiue  du  Maine, 
Souvenir  du  2  août  1003  ». 


—  ]'J5  - 

Lefèvre-Poulalis,  Fernand  Bournon,  qui  ont  décidément 
renoncé,  pour  toute  la  soirée,  à  la  capitale,  à  ses  pompes  et 
à  ses  œuvres  (1). 

Il  est  permis  d'espérer  qu'ils  ne  le  regrettent  pas,  car  le 
diner  ne  le  cède  en  rien  au  déjeuner.  Les  menus  eux-mêmes 
apportent  une  nouvelle  et  agréable  surprise.  Offerts  cette 
fois  par  M.  J.oniaux,  éditeur  rue  Dumas,  ils  représentent 
toute  une  série  de  vues  du  Vieux-Mans  et  obtiennent  le  plu-^ 
vif  succès  (2). 

Au  dessert,  M.  Jules  Lair,  se  lève  et  prononce  cette  très 
spirituelle  et  très  gracieuse  allocution  : 

«  Messieurs, 

»  Il  était  dit  que  cette  journée  si  bien  commencée  devait 
mal  finir;  je  dis  mal  finir,  un  peu  pour  vous  et  beaucoup 
pour  moi.  {Protestations.) 

»  M.  Robert  Triger  veut  absolument  que  je  prenne  la 
parole,  et,  depuis  dix  minutes  que  je  m'en  défends,  il  me 
répète  sans  cesse  à  l'oreille  :  bis  repetita  plaçant.  Si  pour 
une  fois  l'aphorisme  du    poète  latin  allait  être   faux,    que 

(1)  État  nominatif  des  quaranle-ncuf  convives  du  dîner  :  MM.  Jules 
Lair,  Le  \ayer.  Albert  Maigiian,  Marins  Sepet,  Lefèvre  -  Pontalis, 
F.  Bournon  ;  AUeaurne,  président  Auburtin  et  son  fils,  M'^  de  Beauchesne, 
Bernier,  Boiiverel,  Brindeau,  docteur  Candé,  Courdoux,  Degoulet,  Dubel 
père  et  fils,  G.  Durand,  docteur  du  Fougeray,  colonel  Gasselin,  chevalier 
de  Grandval,  Grosse-Dupeion,  Gouvr'on,  A.  Guéiin,  Guerrier,  Héry, 
comte  Charles  Lair,  de  Linière,  L.  de  Lorière,  E.  de  Loiière,  E.  de 
Lorière  fils,  E.  Moreau,  M.  Pinoteau,  Poirier-Béalu,  docteur  Poix, 
A.  Bomet,  vicomte  de  la  Rupelle,  vicomte  de  .Sars,  Thibaudin,  Tour- 
nouer,  Trentesaux,  Gustave  Triger,  Robert  Triger,  chanoine  Urseau, 
vicomte  de  Vannoise  et  son  fils,  Vérité,  Yzeux. 

(2)  yi.  Joniaux  et  M.  Bouveret  ont  eu  depuis  la  réunion  l'cxlrémc  obli- 
geance de  mettre  à  notre  disposition  tous  leurs  clichés  pour  l'ilhistration 
de  ce  compte-rendu  :  nous  ne  saurions  trop  les  en  remercier,  ainsi  que 
M.  Fleury  qui  a  bien  voulu  aussi,  avec  sa  générosité  habituelle,  nous 
en  communiquer  plusieurs. 


—  1<JG  — 

M.    Triger   en   i)orte   la  responsabilité  !  (/îire.s    et   applau- 
dissements.) 

■»  Donc,  à  mon  tour,  je  porte  un  toast  à  la  ville  du  Mans 
et  à  la  Société  historique  et  archéologique  du  Maine  que 
nous  avons  trouvées  unies  dans  un  même  efïbrt,  liées 
par  une  sorte  de  mariage  qui,  je  l'espère,  ne  connaîtra  pas 
de  divorce.  (Applaudissements.) 

y>  Quand  nous  avons  visité  le  Musée,  M.  de  Lasleyrie  a 
fait  allusion  à  la  monotonie  des  cités  américaines  sans  passé. 
Si,  moins  pressé  par  le  temps,  il  avait  pu  développer  toute 
sa  pensée,  soyez  certains  qu'il  nous  eut  dit  que,  s'il  est 
essentiel  pour  les  villes  d'éviter  les  histoires,  il  est  cepen- 
dant indispensable  qu'elles  en  aient  une.  (Ilires  et  applau- 
dissements.) Sans  histoire,  sans  passé,  elles  ne  sauraient 
attirer  ni  retenir  l'attention  de  l'étranger. 

»  Fort  heureusement  pour  elle,  la  ville  du  Mans  a  la 
bonne  fortune  de  posséder,  non  -  seulement  une  histoire 
mais  des  historiens,  non-seulement  des  monuments  mais 
des  hommes  qui  les  entourent  de  la  plus  grande  sollicitude  : 
Passé  oblige,  au  surplus. 

»  Dès  l'origine  de  nos  annales,  nous  voyons  le  Maine 
envoyer  ses  guerriers  au  secours  de  Vercingétorix.  On  ne 
connaît  peut-être  pas  encore  beaucoup  Saindinum,  mais, 
dès  les  temps  gallo-romains.  Le  Mans  est  une  grande  ville. 

»  Lorsque,  pour  l'empire  romain,  les  mauvais  jours  sont 
venus,  c'est  au  Mans  qu'on  fait  les  plus  grands  efforts  pour 
maintenir  la  civilisation.  Depuis  le  IV"  siècle  jusqu'à  l'épo- 
que mérovingienne,  c'est  aux  habitants  et  à  l'évêque  qu'on 
doit  d'avoir  pu  garder  les  institutions  municipales  et  chré- 
tiennes qui  ont  fait  la  force  de  la  France  :  c'est  au  Mans  que 
l'on  trouve  le  centre  de  la  défense  de  ces  institutions  jus- 
qu'au moment  où  Charlemagne  vint  visiter  le  Maine. 

»  Vous  avez  eu,  par  la  suite,  quelques  petites  difficultés 
avec  Guillaume-le-Conquérant,  ceci  dit  avec  toute  la  pru- 
dence dont  doit  faire  preuve  un  Normand  en  parlant  à  des 
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Manceaux.  (Rires  et  applaudissements.)  Il  est  juste  d'obser- 
ver, avec  un  historien  du  temps,  que  Guillaume  était  un 
maître  bien  difficile  à  satisfaire  et  vis-à-vis  duquel  l'obéissance 
n'était  pas  toujours  commode. 

»  Le  Mans  parvint  cependant  à  assurer  son  indépendance. 
Guillaume  et  ses  successeurs  durent  se  retirer  en  Normandie. 

»  Votre  ville,  Messieurs,  prit  alors  un  nouvel  essor.  A 
partir  du  XI°  siècle,  il  ne  lui  suffit  plus  de  rester  à  l'abri  de 
l'antique  civilisation.  Ou  le  voit  par  les  énormes  efforts  qui 
ont  amené  la  construction  de  son  admirable  cathédrale  et 
de  ses  autres  églises.  Depuis  longtemps  Jublains  a  disparu 
de  la  carte  du  Maine.  Le  Mans  s'est  déjà  fait  une  large  et 
belle  place  dans  l'histoire  du  pays  de  France. 

»  Le  mieux,  Messieurs,  c'est  que  vous  paraissez  bien 
décidés  à  la  lui  faire  plus  belle  encore.  Une  ville  qui  honore 
ses  vieux  monuments  ne  travaille  pas  seulement  pour  les 
générations  futures  ;  elle  provoque  dans  le  présent  même  les 
travaux  et  les  études  qui  forment  les  hommes  et  trempent 
les  caractères. 

»  A  cet  égard,  Messieurs,  la  ville  du  Mans  n'a  plus  rien  à 
envier  à  personne,  et  nous  sommes  profondément  heureux 
que  cette  belle  réunion  nous  ait  permis  de  lui  rendre  justice. 

>^  Pour  ne  pas  mettre  plus  longtemps  votre  patience  à 
l'épreuve,  je  vous  propose  simplement,  à  la  fin  de  cette 
belle  journée,  de  boire  à  la  prospérité  de  la  ville  du  Mans 
et  de  la  Société  historique  et  archéologique  du  Maine.  y){Vifs 
applaiidissemenls.) 

La  journée,  on  le  voit,  ne  devait  pas  être  exclusivement 
une  journée  archéologique  :  elle  devait  être  l'occasion  d'un 
véritable  tournoi  d'éloquence  et  d'esprit  entre  les  deux 
maîtres  éminents  venus  de  Paris  apporter  à  leurs  amis  et 
élèves  du  Maine,  avec  un  égal  bonheur  d'expressions,  tant 
de  preuves  de  leur  bienveillante  amitié. 

Lorsque  les  applaudissements  qui  couvrent  le  toast   de 
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M.  Jules  Luir  sont  calmés,  M.  Robert  Triger  se  fait  l'inter- 
prète de  tous  pour  le  remercier,  ainsi  que  les  fidèles  de  la 
dernière  heure,  pour  remercier  M.  Joniaux  de  ses  charmants 
menus,  et  adresser  l'assurance  de  la  respectueuse  gratitude 
des  excursionnistes  à  Madame  Charles  Thoré,  propriétaire  de 
l'Épau.  Puis  il  propose  à  ceux  de  ses  confrères  qui  ne 
partent  que  dans  la  nuit  d'aller  terminer  la  soirée  à  la 
Maison  de  la  Reine  Bérengère ,  illuminée  à  la  lumière 
électrique. 

Sur  ce,  M.  Jules  Lair  se  lève  de  nouveau  et  réplique  avec 
une  impitoyable  courtoisie  : 

(c  C'est  encore  moi,  Messieurs,  mais  j'ai  un  gros  oubli  sur 
la  conscience  et  je  veux  le  réparer  avant  notre  séparation. 
Je  n'ai  point  remercié  en  effet,  comme  il  convenait, 
M.  Robert  Triger  à  qui  nous  sommes  redevables  d'une 
grande  partie  de  la  satisfaction  que  nous  venons  d'éprouver. 

»  Et  ce  n'est  pas  tout.  Vous  savez  peut-être.  Messieurs, 
que  presque  tous  les  ans  les  professeurs  d'archéologie  de 
l'École  des  Chartes  mènent  leurs  élèves  voir  un  certain 
nombre  de  vieux  monuments.  Mais  ce  que  vous  ne  savez 
pas,  c'est  que,  chaque  fois,  M.  Triger,  à  qui  il  ne  suffit  point 
d'être  le  savant  que  vous  connaissez  ,  accorde  aux  pro- 
fesseurs et  aux  élèves  une  hospitalité  vraiment  fastueuse. 
(Applaudissements.) 

»  M.  Triger  a  beau  se  défendre  et  protester  contre  mon 
indiscrétion,  je  le  dis  parce  que  c'est  la  stricte  vérité.  A 
l'École  des  Chartes  son  Champagne  est  aussi  célèbre  que 
vos  monuments  (1).  (Rires  et  applaudissements.) 

»  Au  nom  de  nos  jeunes  camarades,  j'adresse  au  généreux 


(1)  Allusion  à  l'inoubliable  soirée  du  1*J  juin  19(J0,  où  l'un  des  plus  bril- 
lants élèves  de  l'Ecole  Nationale  des  Chartes,  M.  P.  se  laissa  choir,  par 
une  amusante  distraction  de  savant,  entre  onze  heures  et  minuit,  dans  le 
bassin  du  jardin  de  M.  Triger. 
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président  de  la  Société  historique  et  archéologique  du  Maine 
nos  plus  sincères  remerciements.  »  {Applaudissements .) 

Vivement  touché  par  cette  gracieuse  «  indiscrétion  »  et 
le  bon  souvenir  que  veulent  bien  lui  conserver  les  élèves  de 
l'École  des  Chartes  dont  il  s'estime  si  fier  d'avoir  suivi  les 
cours,  M.  Robert  Triger  lève  la  séance. 

On  échange  bien  afifectueusement  les  derniers  adieu.x,  les 
dernières  poignées  de  main,  puis  le  petit  groupe  des  «  noc- 
tambules »  intrépides  se  dirige,  avec  M.  Jules  Lair,  vers  la 
Maison  de  la  Keine  Bérengère  qu'on  trouve  en  effet,  à 
l'arrivée,  brillamment  illuminée  à  l'électricité.  Mais  bientôt, 
la  bonne  reine,  que  le  sommeil  commence  sans  doute  à 
gagner,  leur  joue  un  malicieux  tour  :  un  plomb  saute  et 
plonge  irrespectueusement  1'  «  Académie  »  dans  la  plus  pro- 
fonde et  la  plus  mystérieuse  obscurité  ! 

Il  faut  se  contenter  de  visiter  les  souterrains  à  la  lueur 
du  gaz,  d'admirer  la  tour  de  la  cathédrale  au  clair  de  lune, 
et  de  deviser  joyeusement  autour  des  débris  du  lunch, 
éclairés  par  le  chandelier  à  sept  branches  de  l'ancien 
Testament, 

Au  coup  de  onze  heures,  sonnant  à  la  vieille  horloge  de 
la  cathédrale,  la  docte  assemblée  se  sépare  non  sans  regrets, 
les  uns  pour  reprendre  le  chemin  de  la  gare  ou  de  l'hôtel, 
les  autres  pour  rentrer  chez  soi  comme  dans  l'immortelle 
chanson  de  M.  de  Marlborough. 

Cette  belle  journée  ne  comptera  pas  seulement,  ainsi 
qu'on  a  bien  voulu  l'écrire,  «  parmi  les  plus  brillantes  qu'ait 
organisées  la  Société  historique  et  archéologique  du 
Maine  »  (1)  ;    elle  contribuera ,    nous  l'espérons ,    à   faire 

(l)  L'Express  de  la  SaHhe,  3  août  1903.  Le  Bureau  de  la  Société  man- 
querait à  tous  ses  devoirs  si,  après  avoir  remercié  en  premier  lieu  l'ai- 
maLle  sténographe  M.  Durand,  qui  lui  a  conservé  les  précieux  échos  de 
cette  journée,  il  n'adressait  aussi  ses  remerciements  à  la  presse  locale. 
Bien  que,  suivant  la  règle  de  la    Société,   toujours  désireuse  d'éditer 
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mieux  connaître  et  apprécier  les   monuments  de  la  ville 
du  Mans. 


les  écueils  de  la  politique,  aucun  des  journaux  du  Mans  n'eut  été  invité, 
tous  ont  bien  voulu  consacrer  à  l'excursion  des  articles  sympathiques  : 
Le  Petit  Manceau ,  le  Nouvelliste  de  la  Sarthe ,  La  Sarthc ,  La 
République  de  la  Sarthe,  L'Express  de  la  Sarlhe,  du  3  août,  (ces 
trois  derniers  comptes-rendus  particulièrement  complets) ,  La  Croix 
du  Maine  du  9  août,  L'Essor  artistique  et  littéraire  du  Maine,  etc.  — 
En  dehors  du  Mans ,  nous  avons  encore  le  devoir  de  remercier  Le 
Petit  Journal  du  3  août,  Le  Journal  d'Alençon,  et  surtout  le  Jour- 
nal des  Débals  du  mardi  4  août,  dans  lequel  M.  F.  Bournon  a  ré- 
sumé, dans  les  termes  les  plus  littéraires  et  les  plus  amicaux,  les 
impressions  qu'il  avait  rapportées  de  la  «  Solennité  archéologique  du 
Mans  ». 


ARMES   DE   LA    VJLLE   DU   MANS 
Ancienne  porte  de  la  Cicogne.  Musée  archéologique,  n"  341. 


M^  DE  MILLON 


(Portrait  du  Château  de  la  Groirie) 


M.  DE  MILLON  ET  MARLBOHOLGII 

AUX   SIÈGES   DE   LIÈGE    ET   DE    HUY 
(1702-1703) 


En  170'2,  Louis  XIV,  engagé  depuis  un  an  dans  lu  guerre 
de  succession  d'Espagne,  défendait  avec  une  ardeur  toute 
chevaleresque  le  trône  de  son  petit-lils  ;  les  enseignes 
françaises,  réunies  aux  bannières  espagnoles,  flottaient  dans 
les  plaines  de  Tltalie  et  des  Flandres. 

Au  début  de  cette  guerre,  particulièrement  dure  pour  les 
deux  couronnes,  deux  places  fortes  de  la  Meuse  furent 
successivement  défendues  contre  le  célèbre  Marlborough 
par  un  gentilhomme  manceau,  M,  de  Millon.  La  défense 
très  honorable  qu'il  fit  dans  ces  places  —  la  citadelle  de  la 
Chartreuse  de  Liège  en  1702  et  le  cliâleau  de  Huy,  l'année 
suivante  —  mérite  d'être  mieux  connue  et  nous  sommes 
heureux  aujourd'hui  d'en  publier  le  récit,  d'après  des 
documents  inédits. 

Si  l'illustration  du  nom  de  Marlborough  peut  ajouter  à  ces 

épisodes  une   notoriété    historique,   nous   avons   trouvé  le 

principal  intérêt  de  notre  travail  dans  l'étude  prise  sur  le 

vif  d'un  de  ces  officiers  de  la  monarchie  qui   sont  toute  une 

tradition  d'honneur   et  de  bravoure  modeste.  Dans  ces  deux 

pages  de  l'histoire  militaire  de  la  France,  nous  verrons  quel 

rang   honorable    ces    gentilshommes   de    la    province,    ces 

gentilshommes  campagnards,  savaient  tenir  dans  les  armées 

royales  ou  alliées. 

LIV.   14 
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M.  de  Millon  fut  un  de  ceux-là.  Cadet  de  la  maison  de 
Sanson  (1)  qui  a  fourni  au  XYIII"  siècle  les  premiers 
magistrats  de  la  ville  du  Mans,  il  soutint  fièrement  la  devise 
toute  militaire  de  sa  famille  :  «  Fortis  ut  Samson  ».  Il  en  fut 
la  meilleure  illustration. 

Les  documents  originaux  que  nous  publions  sont  conservés 
actuellement  encore  au  château  de  la  Groirie  dans  des 
archives  de  famille  (2).  Ils  ont  été  très  heureusement  com- 
plétés par  de  vieilles  chroniques  qu'un  érudit  liégeois  a  bien 
voulu  nous  communiquer  (3),  en  bon  souvenir  peut-être 
des  actions  de  guerre  de  jadis. 

Le  siège  de  Liège  fut  un  des  premiers  épisodes  de  cette 
longue  campagne.  Il  n'est  pas  inutile  d'en  indiquer  le  début. 
Dès  que  Louis  XIV  eut  accepté  pour  son  petit-fils  l'héritage 
de  la  Monarchie  espagnole,  il  se  préoccupa  de  conserver  à 
Philippe  V  les  provinces  espagnoles  des  Pays-Bas,  que  ne 
manquerait  pas  de  lui  disputer  la  mauvaise  humeur 
impériale. 

Par  le  traité  de  Ryswyk  de  1697,  les  Hollandais  tenaient 
garnison  dans  les  places  de  la  barrière  ;  ils  y  avaient 
22  bataillons  .sous  des  gouverneurs  d'Espagne.  Le  Roi  de 
France,  suivant  un  projet  de  M.  de  Puységur,  fit  avancer 
ses  troupes    auxquelles  on    donna  le  nom  de  troupes  du 

(1)  Le  nom  s'est  écrit  presque  indilTéremment  Samson  et  Sanson.  Cette 
dernière  orthographe  semble  avoir  prévalu. 

\%)  M.  le  chevalier  de  Grandval  a  bien  voulu  nous  les  communiquer  très 
gracieusement,  ainsi  que  le  portrait  de  M.  de  Millon.  Nous  ne  saurions 
trop  l'en  remercier. 

(3)  Grâce  à  l'aimable  intervention  de  notre  collègue  et  parent,  M.  le 
baron  Béthune,  président  de  la  Gilde  de  Saint-Thomas  et  de  Saint-Luc, 
M.  Ilelbig,  vice-président  de  cette  Société,  nous  a  envoyé  des  extraits 
inédits  de  la  Chronique  d'Albert-Joseph  Gossuart  conservée  à  la  biblio- 
tlièque  de  l'Université  de  Liège.  Nous  prions  nos  collègues  belges  de 
vouloir  bien  agréer  ici  nos  remerciements  bien  sincères. 


~"*^!l|i"ii|B  llfll 
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cercle  de  Bourgogne  (1).  Klles  occupèrent  le  même  jour  et 
par  surprise,  le  G  février  1701,  toutes  les  places  de  la  barrière. 
Philippe  V  l'envoya  dans  leur  pays  ces  bataillons  hollandais. 
Il  croyait  s'en  faire  des  amis  ;  ses  prévisions  furent  déjouées 
et  la  Hollande  devint  l'âme  de  la  résistance  et  de  cette 
grande  alliance  qui  se  tourna  contre  nous. 

Les  troupes  françaises  entrèrent  dans  le  même  temps  à 
Namur  et  dans  le  duché  de  Limbourg  :  elles  formèrent  un 
camp  à  Ilichel  (2)  entre  Liège  et  Maëstricht.  Le  maréchal  de 
Boufflers,  gouverneur  de  la  Flandre  française,  commandait 
ces  troupes.  Le  marquis  de  Bedmar  commandait  par  intérim 
dans  les  Pays-Bas  espagnols  en  l'absence  de  l'électeur  de 
Bavière,  gouverneur-général  de  cette  province,  qui  était 
dans  ses  États.  Bedmar  agissait  de  concert  avec  Boufflers, 
mais  en  réalité  sous  ses  ordres. 

Un  chroniqueur  liégeois  rapporte  ainsi  les  événements  : 

«  L'électeur  de  Cologne,  Joseph-Clément  de  Bavière,  notre 
prince,  levoit  aussi  des  trouppes  à  Bonn  pour  le  maintien 
(à  ce  qu'il  disoit)  de  la  neutralité  du  pays  de  Liège  ;  mais 
l'événement  fist  voir  que  ces  levées  se  faisoient  aux  frais  et 
en  faveur  de  la  France.  Puisque  le  'il'ne  et  le  22"'8  du  mois 
de  novembre  (1701)  Monsieur  de  Montrevel,  à  la  teste  de 
cinq  à  si.K  mille  hommes  de  trouppes  françoises  détachées 
du  camp  de  Ilichel,  s'estant  rendu  de  la  nuit  du  costé  de 
notre  citadelle,  M.  le  comte  de  Berlo,  qui  en  estoit  gouver- 
neur, les  y  introduisit,  sur  les  ordres  que  le  Prince  lui 
envoia,  sans  la  participation  et  àl'insu  du  Chapitre  cathédral 
et  des  Estats  auxquels  ledit  gouverneur  avoit  preste  serment 
de  fidélité.  Cela  fait  et  M.   de  Montrevel  ayant  fourny  la 

(1)  Chronique  de  A.-J.  Gossuart,jiirisco)isuU(i  et  avocat  de  la  vénérable 
coiw  de  Liège,  mort  le  22  juillet  \1'20,  originaire  de  Huy. 

(2)  Richel  ou  Rickel,  petite  ville  du  Limbourg  belge  à  G  k.  de  Saint- 
Tiond. 
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citadelle  suffisamment  de  troupes,  il  descendit  à  Liège  avec 
le  reste,  le  même  jour  au  matin,  fist  occuper  toutes  les 
portes  et  rangea  ses  trouppes  sur  les  places  pjendant  la  nuit 
du  22  au  23,  battant  patrouille  et  ayant  posté  des  sentinelles 
et  des  gardes  à  toutes  les  avenues  et  aux  coins  des  rues. 

»  Le  23  et  le  24,  lesdittes  trouppes  commencèrent  à  se 
faire  loger  dans  les  fauxbourgs,  et  le  25  elles  commencèrent 
aussi  à  se  loger  dans  les  quartiers  d'Isle,  de  Saint-Severin  et 
de  Saint-Servais. 

»  Le  1"  jour  du  mois  de  décembre  de  la  même  année  1701 , 
les  Français  firent  encore  entrer  dans  Liège  cinq  ou  six 
bataillons  avec  de  l'artillerie  ;  lesquels  prirent  poste  sur  la 
place  des  chevaux.  En  mesme  tems,  toute  la  garnison  qui  y 
estoit  déjà  prist  aussi  poste  sur  les  autres  places  et  en 
occupa  touttes  les  avenues,  dans  quelques-unes  desquelles 
on  avoit  mesme  amené  et  braqué  des  canons.  On  ne  pouvait 
imaginer  à  quoy  aboutis-soient  ces  préparatifs.  Toute  la  nuit 
des  trouppes  restèrent  sous  les  armes  et  firent  patrouille 
parmy  la  ville. 

«  Le  3"i«  dud.  mois  de  décembre,  monsieur  de  Chimenès 
vint  icy  prendre  le  commandement  des  trouppes  à  la  place 
de  monsieur  de  Montrevel  »  (1). 

Ain.si  se  passa  l'année  1701  dans  les  Flandres.  On  se 
regarda  sans  hostilité,  ce  qui  fut  une  faute.  Car  si  raiiiiéo 
franco-espagnole  avait  agi  avec  hardiesse,  elle  aurait 
pénétré  dans  les  Pays-Bas  où  rien  n'était  prêt,  et  fait  crier 
miséricorde  aux  Hollandais,  tandis  que  l'Empereur  eut  été 
hors  d'état  de  pousser  la  guerre. 

Au  lieu  de  cela,  la  grande  alliance  de  La  Haye  put  se 
former  librement  :  une  coalition  redoutable  réunit  contre 
Louis    XIV,    l'Empereur,    l'Angleterre,    la    Hollande,    le 

{[)  Chronique  de  A.-J.  Gossuart. 


—  206  — 

Danemarck  et  la  Suède,   les  électeurs  Palatin,  de  Hanovre 
et  de  Brandebourcf. 

La  France  épuisée  par  les  guerres  précédentes,  et  l'Espagne 
sans  ressources,  n'ayant  pour  elles  que  les  princes  électeurs 
de  Bavière  et  de  Cologne,  ne  pouvaient  résister  longtemps 
contre  des  forces  si  écrasantes. 


DÉFENSE  DE  LA  CHARTPvEUSE  DE  LIÈGE 

(1702) 

Corresiioiidance  de  .M.  de  Milloii  avec  MM.  de  Piiyst^mir  et  de 
Channllart.  —  11  e.st  nommé  gouverneur  de  la  Chartreuse.  —  La 
ville  de  Liège  se  rend.  —  Attaque  et  prise  d'assaut  de  la  citadelle.  — 
Défense  et  capitulation  de  la  Ciiartreuse. 


Dès  le  débiU  de  cette  campagne,  M.  de  Millon,  chevalier 
de  Saint-Louis  (1),  ancien  lieutenant-colonel  d'infanterie  au 
régiment  de  la  Châtre,  chercha  par  toutes  sortes  de  démar- 
ches à  se  faire  employer.  11  était  d'autant  plus  intéres.sé  à 
l'obtenir  que,  pour  des  raisons  qui  nous  sont  inconnues,  il 
avait  perdu  le  rang  de  brigadier,  et  pour  le  regagner  il  ne 
l)Ouvait  prendre  de  meilleur  parti. 

Soutenu  par  son  ancien  colonel,  le  marquis  de  la  Châtre, 
qui  se  déclare  dans  une  de  ses  lettres  «  le  plus  fidèle  »  de 
ses  amis  (2),  il  s'adressa  directement  pour  demander  du 
service  au   maréchal  duc   de  Boufflers  qui  devait  couvrir 

(1)  L'ordre  royal  et  mdilairc  de  Saint-Louis,  venait  d'être  institué  on 
-1693  par  Louis  XIV  et  était  destiné  à  récompenser  le  mérite.  Il  fallait 
vingt  années  de  service  pour  l'obtenir. 

(2j  Lettre  de  M.  de  la  Châtre  à  M.  de  Millon,  datée  de  Surmonde,  du 
2i  juillet  [sans  millésime].  Archives  de  la  Groirie. 
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Cologne  et  les  Pays-Bas  Espagnols.  Il  lerut  de  lui  la  réponse 
suivante  : 

A  J3rux(dles,  le  l'2  mars  1702. 

i(  J'ay  reçeu,  Monsieur,  la  lettre  que  vous  avez  pris  la 
peine  de  m'écrire  le  (3  de  ce  mois  au  sujet  du  mémoire  que 
vous  avez  présenté  au  Roy.  Je  n'en  ay  encore  aucune 
connaissance.  S'il  m'est  renvoyé  ainsy  que  vous  me  le 
marquez,  vous  devez  estre  persuadé  que  je  rendray  de  vous 
avec  plaisir  tous  les  bons  témoignages  que  vous  méritez  et 
que  je  seray  ravi  de  vous  rendre  tous  les  services  qui  seront 
de  mon  pouvoir.  Je  suis,  Monsieur,  entièrement  à  vous. 

Le  Mar-''  duc  de  Bolfflers. 
M.  (le  Millun  (1)  ». 

Pour  arriver  à  ses  fins,  M.  de  Millon  s'adressait  encore  à 
des  personnages  dont  la  haute  influence  pouvait  favoriser 
ses  désirs.  M.  de  Puységur  (2),  maréchal-de-camp,  sollicité 
par  lui,  plaida  sa  cause  auprès  du  maréchal.  La  letlrc 
suivante  en  est  la  preuve  : 

A  Bruxelles,  le  15  mars  11 LH. 

«  Je  vuis,  Monsieur,  par  la  lettre  que  vous  avez  pris  lu 
peine  de  m'écrire  le  7  du  courant,  (jue  votre  placet  a  été 
renvoyé  à  ^L  le  Maréchal  de  Boufflers.  Aussitôt  qu'il  l'aura 
reçeu  je  feray  tout  ce  qui  dépendra  de  moy  auprès  de  luy 
pour  vous  persuader  que  je  m'intéresse  sincèrement  dans 
tout  ce  qui  vous  regarde.  Je  suis,  Monsieur,  votre  très 
humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Puységur. 

«  M''  le  Maréchal  m'a  dit  avoir  reçeu  une  de  vos  lettres  et 
que  vous  pouviez  compter  sur  son  estime,  et  que  du  moment 

(1)  Arch.  de  la  Groirie.  Lettre  originale. 

12)  Jacques  l'iançois  de  Cliastenet,  marquis  de  l'uységur  (IGJâ  f  1743) 
maréchal  de  Fiance  en  1734. 
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(^Lie  votre  placet  lui  seroit  renvoyé  (ju'il  vous  rendra  tous  les 
services  qui  dépendront  de  luy  et  que  je  pourrai  vous  en 
asseurer. 

M.  de  M'dlon  (i)  », 

Cependant  la  situation  à  Liège  devenait  plus  menaçante. 

«  Le  6  février,  rapporte  le  chroniqueur  liégeois,  on  affiche 
à  Liège  et  on  insinue  au  Conseil  de  Ville  des  mandements 
impériaux  déclarant  la  déchéance  du  prince  Joseph-Clément 
de  Bavière,  et  dépouillant  le  comte  de  Berlo  de  toutes  ses 
charges  et  qualités.  On  fit  des  recherches  à  ce  sujet.  M.  de 
Lautremange  directeur  de  la  poste  impériale  se  retira  de  la 
ville  ». 

La  ville  était  défendue  par  une  citadelle,  et  pour  lui 
donner  une  protection  plus  efficace  on  mit  des  troupes  dans 
la  Chartreuse  que  l'on  fortifia.  M.  de  Puységur  proposa  au 
maréchal  de  confier  à  M.  de  Millon  le  commandement  de  la 
Chartreuse.  II  veut  lui-même  le  mettre  au  courant  du  bon 
succès  de  ses  démarches  et  il  lui  écrit  : 

A  Bruxelles,  le  3P  mars  HOlK 

((  .l'ay  veu,  Monsieur,  la  lettre  que  M.  de  Chamillart  a 
écrite  à  M.  le  Maréchal  sur  votre  chapitre.  Il  luy  marque  que 
l'intention  du  Roy  est  qu'il  tâche  de  vous  employer  en  ce 
pays-cy,  soit  sur  les  lignes,  ou  en  d'autres  endroits  qu'il 
jugera  à  propos,  mais  point  en  qualité  de  Brigadier. 

»  J'ay  proposé  à  M.  le  Maréchal  de  vous  donner  le  com- 
mandement de  la  Chartreuse  qu'on  fortifie.  Il  m'a  paru  y 
consentir.  Si  cela  vous  convient  ou  autre  chose,  vous  ne 
feriez  pas  mal  de  vous  rendre  icy.  Si  vous  luy  écrivez,  ne 
lui  parlez  pas  de  ce  que  je  vous  dis  du  commandement  de  la 
Chartreuse.  Si  vous   avez   envie   de    regagner   le   rang   de 

(I)  Arch.  lie  la  (iroirie.  LeUre  originale. 
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Brigadier  que  vous  avez  perdu,  je  croy  que  voilà  le  meilleur 
party  que  vous  avez  à  prendre.  Je  vou^  prie  d'être  persuadé 
que  de  mon  côté  je  m'emploieray  à  tout  ce  qui  peut  vous 
faire  plaisir  et  que  je  suis,  Monsieur,  très  véritablement, 
votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

PUYSÉGUR. 

M.  Millon  (1)  ». 

La  recommandation  de  M.  de  Puységur  porta  ses  fruits. 
Sur  la  proposition  qui  lui  fut  faite,  M.  de  Ghamillart,  ministre 
de  la  guerre,  donna  l'ordre  à  M.  de  Millon  de  reconnaître 
l'état  de  la  Chartreuse  et  de  lui  en  dresser  le  rapport.  Le 
document  parvint  bientôt  à  Versailles,  précédé  de  la  lettre 
suivante  que  M.  de  Millon  écrivait  au  ministre. 

Du  26  avril  i702. 
MonseigneAir, 

a  Suivant  vos  ordres  je  me  suis  rendu  icy  et  ay  diiïéré, 
depuis  trois  jours  que  j'y  suis,  à  me  donner  l'honneur  de 
vous  escrire  que  j'eusse  entièrement  recognu  l'état  de  cette 
place  dont  je  me  donne  l'honneur  de  vous  envoyer  ci-joint 
l'état,  et  me  permettre,  Monseigneur,  de  vous  remercier 
de  toutes  vos  bontés  que  je  tâcheray  de  mériter  par  un 
attache! ment]  éternel  au  service,  et  puis  vous  asseurer  que 
si  l'on  m'y  attaque  je  m'y  deflenderay  de  la  manière  que 
vous  me  ferez  l'honneur  de  m'accorder  votre  protection, 
dont  j'ay  tout  le  besoin  possible.  Je  vous  demanderay, 
Monseigneur,  cette  très  humble  prière,  et  celle  de  me  dire 
avec  tout  l'attachement  et  le  respect  possible, 
Mo)isei(jnem', 
Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

De  Millon. 

Monseigneur  de  CJiamillart  (2). 

(1)  Arcli.  de  la  Groiric.  Lettre  originale. 

(2)  Arch.  de  lu  Groirie.  —  Brouillon  ou  copie  de  la  lettre  et  du  rapport 
paraissant  être  écrits  de  la  main  de  RL  de  Millon. 
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ESTAT,  DE    LA    CHARTREUSE   DE    LIEGE 

«.  J'ay  trouvé  toute  la  fortification  entreprise  avec  autant 
d'ouvriers  qu'il  m'a  paru  possible  d'y  mettre.  Les  chemins 
couverts,  qui  est  la  première  et  principale  delïense,  sont 
gazonnôs  et  palissades.  Il  y  reste  quelques  traverses  à 
achever  auxquelles  on  travaille.  Les  trois  demi-lunes  sont 
aussi  en  estât  de  deffense  ;  y  en  ayant  deux  de  tracées  pré- 
sentement et  l'autre  le  sera  dans  peu. 

»  L'on  travaille  en  toute  diligence  à  faire  l'excavation  de 
fo.ssés  pour  former  les  courtines  des  flancs  et  partye  des  faces 
des  bastions  qui  avoient  esté  rasées.  Je  ne  doute  point, 
Monseigneur,  que  la  semaine  prochaine  se  passe  sans  que  l'on 
commence  au  gazonnement  de  toutes  ses  pièces  pour  former 
entièrement  le  corps  de  la  place.  L'on  travaille  aussi  à  faire 
les  parapets  pour  former  la  gorge  de  ses  ouvrages  sur 
l'escarpement  qui  regarde  la  ville.  L'on  a  fait  un  corps  de 
garde  dans  chacune  des  trois  demi-lunes  pour  mettre 
cinquante  à  soixante  (hommes)  dans  chacun.  Comme  je  croy 
qu'il  arrivera  incessamment  la  garnison,  vous  me  permettrez 
de  vous  dire  qu'il  seroit  très  utile  que  l'on  fit  inces.samment 
des  fours.  M.  le  prince  Cerclas  (T'Serclaës)  qui  est  arrivé 
depuis  deux  jours  doit  envoyer  incessamment  icy  du  canon 
et  des  mortiers  que  l'on  peut  poser  sur  les  parties  des 
bastions  qui  n'ont  point  esté  rasées.  Il  y  a  même  déjà  dans 
la  place  100  bombes  et  l'on  met  en  état  trois  petits  magazins 
à  poudre  où  l'on  pourra  mettre  environ  quarante  miliers  de 
poudre. 

«  Il  me  paroît,  Monseigneur,  que  dans  six  semaines  les 
ouvrages  entamés  seront  en  état  de  recevoir  les  ennemis  qui 
vont  se  présenter,  où  je  puis  vous  assurer  qu'ils  seront  très 
bien  reçeus  (1)  ». 

(1)  Par  une  heureuse  coïncidence  le  plan  que  nous  publions  ci-joint  de 
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M.  de  Chamillart  accusa  réceplioii  [);\v  la  lettre  suivante 
du  compte-rendu  qu'il  venait  de  recevoir: 

A  Marhj,  ce  20"  innij  1102. 
Monsieur, 

«  J'ay  reeeu  votre  lettre  du  \¥  de  ce  mois  et  le' mémoire 
qui  l'accompagnoit,  par  lequel  j'ay  veu  Testât  auquel  estoient 
les  fortifications  que  l'on  fait  à  la  Chartreuse  de  Liège.  Je 
vous  prie  de  continuer  à  me  mander  ce  que  l'on  y  avancera. 

»  Je  scay  le  besoin  que  vous  avez  dans  cette  place 
de  toutes  sortes  de  provisions.  J'espère  que  vous  les 
aurez  incessamment,  le  Roy  ayant  pour  cet  effet  escrit  à 
M.  l'Électeur  de  Cologne. 

Je  suis,  Monsieur, 

Votre  bien  humble  et  très  affectionné  serviteur, 

Chamillart. 
M.  Millon  (1). 

Arrivé  à  Liège  depuis  le  mois  d'avril  (2),  sur  l'ordre  du 

la  ville  et  des  fortifications  de  Liège  se  rapporte  à  Tépoque  précise  do  la 
défense  de  M.  de  Millon.  La  citadelle  de  la  Chartreuse,  qu'il  faut  se 
garder  de  confondre  avec  la  vieille  citadelle  A,  y  est  indiquée  dans  tous 
ses  détails  avec  ces  mentions  significatives  :  «  Nouvelle  fortificalion  des 
C/iartreux  qui  n'eU  pas  encore  achevée;  Nouveaux  retranclienieuls 
auxquels  on  travaille  ».  Nous  devons  communication  de  ce  plan  à  l'olili- 
geance  de  M.  Robert  Triger,  qui  l'a  découvert  dans  un  curieux  et  rarissime 
atlas  de  la  Bibliothèque  du  Mans  :  Lu  thkatuk  de  la  gukkkk  en 
ALLEMAGNE,  OU  repvésenlution  des  principales  villes  qui  sont  en  Alle- 
magne avec  leurs  fortipcalions,  dont  les  plans  ont  esté  levez  par  Monsieur 
de  Vauban,  lieuloianl-général  et  premier  ingénieur  des  années  de 
Sa  Majesté,  le  tout  recueilli  par  les  soins  du  s''  de  Feu,  géographe  du 
Roy,  pour  l'usage  de  Monseigneur  le  duc  de  Bouhgogne.  Premier 
volume. 

(1)  Arch.  de  la  Groirie.  Lettre  originale. 

(2}  Une  lettre  de  M.  Dugué  de  Bagnols  à  M.  de  Millon  pour  le  faire  payer 
de  ses  appointements  par  le  trésorier  de  Liège,  depuis  le  l^i'  d'avril,  donne 
à  croire  que  ce  fut  à  celte  date  que  M.  de  Millon  i-oprit  du  service  à  Liège 
{Arch.  de  la  Groii-ie.  Lettre  originale). 
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ministre,  M.  de  Miilon  ne  reçut  que  le  mois  suivant  le  brevet 
signé  du  Roi. 

Nous  en  reproduisons  ci-dessous  le  texte  : 

((  De  par  le  Roy 

Sa  Ma(<^  jugeant  nécessaire  au  bien  de  son  service  dans 
la  conjoncture  présente  de  commettre  un  sujet  capable  et 
expérimenté  pour  commander  celles  de  ses  troupes  qui 
tiennent  garnison  dans  la  Chartreuse  de  Liège  et  se  confiant 
particulièrement  en  la  valeur,  courage,  expérience  en  la 
guerre,  activité  et  bonne  conduite  du  S''  Miloi,  cy  devant 
Lieutenant-colonel  du  Régiment  d'Infanterie  de  la  Chaslre, 
Sa  Maf'i  l'a  commis,  ordonné  etestably  pour,  sous  l'aulborité 
du  commandant  de  sesd.  troupes  estant  et  qui  seront  cy 
après  dans  la  Chartreuse  de  lad.  ville,  et  leur  ordonner  ce 
qu'ils  auront  à  faire  pour  le  service  de  Sa  Ma'^^'  et  la  deiïense 
et  conservation  de  lad.  Chartreuoe.  Mande  et  ordonne, 
Sa  Ma^é  à  ses  gens  de  guerre  estant  et  qui  seront  cy  après 
dans  lad.  Chartreuse,  de  recounoistre  led.  S''  Milon  en  lad. 
qualité  de  commandant,  et  de  luy  obéir  et  entendre  en  tout 
ce  qu'il  leur  commandera  et  ordonnera  pour  le  service  de 
Sa  Ma^^  sans  difficulté  à  peine  d'estre  traittez  comme 
désobéissant  à  ses  ordres. 

Fait  à  Versailles,  le  douzième  jour  de  may  1702. 

LOUIS. 

ClIAMILLART. 

(Ordre  du  Roy  pour  commander  à  la  Chartreuse)  (1)  ». 


II 


Le  brevet  royal  nommant  M.  de  Miilon  commandant  de  la 
Chartreuse  fut  signé  au  moment  même  où  les  ennemis  se 

(!)  Arch.  da  la  Grolrie.  Brevet  original  papier. 
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rapprochaient  de  Liège.  Boufflers  avait  été  rejeté  en  Belgique, 
l'électorat  fut  envahi. 

((  Le  10  mai,  les  Hollandais  se  montrent  vers  les  villages 
de  Juprelle  et  de  Loncin  avec  15,000  hommes  environ  ;  la 
garnison  de  Liège  marche  contre  eux.  Un  détachement 
Hollandais  marche  sur  Huy  et  y  entre  le  même  jour  à 
11  heures  et  demie  du  matin  par  la  porte  des  Aveugles  et 
s'empare  du  fort  Pickar  mais  non  du  château.  Les  Français 
partis  de  Liège  les  obligent  de  se  retirer  de  Huy  après  un 
séjour  de  24  heures  ;  ils  emportent  les  clefs  de  la  ville  et 
cherchent  à  faire  sauter  le  pont  de  Meuse.  Le  chef  des 
Hollandais,  M'  Maduraud,  blessé  et  prisonnier,  mourut  de 
ses  blessures  »  (1). 

L'électeur  de  Brandebourg  et  le  landgrave  de  Hesse 
assiégèrent  Keiserswerth.  Blainville  après  plusieurs  assauts, 
à  bout  d'hommes,  de  vivres  et  de  munitions,  dut  rendre  cette 
place  le  15  juin  1702.  Les  troupes  en  sortirent  «  avec  armes, 
bagages,  tambours  battant,  mèche  allumée,  balle  en  bouche, 
enseignes  déployées,  avec  6  pièces  de  canon  et  2  mortiers 
aux  armes  de  France  »,  c'est-à-dire  avec  tous  les  honneurs 
de  la  guerre  (2). 

Pendant  ce  temps,  M.  de  Millon  ne  cessait  de  pourvoir 
aux  travaux  de  défense  de  la  citadelle  qui  lui  était  confiée. 
Il  rend  compte  au  ministre  de  ces  travaux  et  lui  adresse  le 
plan  du  fort.  M.  de  Chamillart  lui  en  accuse  réception  : 

A  Versailles,  le  iS''-  aoust  il02. 
Monsieur, 

«  J'ay  receu  avec  votre  lettre  du  8"  de  ce  mois  le  plan  du 
fort  de  la  Chartreuse   de  Liège  et  Testât  des  munitions  de 

(1)  Chronique  de  A.-J.  Gosstiard. 

(2)  Conditions  proposées  pour  la  reddition  de  la  place  de  Keiserswerlli. 
Arcli.  du  la  Gruirie.  Copie  papier. 
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guerre  et  de  bouche  qui  y  sont  en  provision.  Vous  me  ferez 
plaisir  de  continuer  à  m'infornier  de  l'avancement  des 
travaux  pour  en  rendre  compte  au  Roy. 

»  Je  vous  prie  de  croire  que  lorsqu'il  y  aura  occasion  de 
vous  rendre  service  pour  vous  procurer  les  honneurs  que 
vous  demandez  j'en  profileray  avec  plaisir,  mais  vous  jugez 
bien  que  ce  ne  peut  être  au  milieu  de  la  campagne.  Je  suis, 

Monsieur, 

Votre  bien  humble  et  très  affectionné  serviteur, 

ClIAMILLART. 

M.  Millon  (1)  ». 
La  situation  devenait  critique. 

«  L'armée  des  alliés  aux  Pay.s-Bas,  sous  le  commandement 
de  milord  comte  de  Marlborough,  capitaine-général  de 
Sa  Majesté  britannique,  et  de  M.  le  comte  d'Atlilone,  général 
de  leurs  Hautes-Puissances  les  États-Généraux  des  Provinces- 
Unies,  avoient  pris  sur  les  Espagnols  et  sur  les  Français  les 
villes  de  Venloo,  Stewenswerde  (2),  P»uremonde  (3).  » 

«  Quoique  la  saison  fut  déjà  fort  avancée,  les  alliés,  animés 
par  les  succès  de  leurs  armes,  résolurent  de  la  finir  par  une 
nouvelle  conquête,  qui  n'étoit  pas  moins  importante  que 
celles  qu'ils  vendent  de  faire.  Il  semble  que  le  maréchal  de 
lloufflers  avoit  pressenti  leur  dessein  et  qu'il  craignoit  pour 
Liège.  Il  vint  deux  fois  dans  cette  ville,  le  27  de  septembre  (4) 
et  le  2  d'octobre,  visita  exactement  les  citadelles  et  tous  les 

(1)  ArcJi.  du  la  Groirie.  Lettre  originale. 

(2)  Stewenswerde  se  rendit  le  1"'  octobre,  la  garnison  fut  conduite  à 
Namur. 

(3)  Ruremonde,  attaqué  le  deux  octobre,  capitula  le  7  :  la  garnison  fut 
conduite  à  Louvain.  (,T.  Lamigue.  Histoire  du  prince  d'Orange  et 
Nassau.  —  I'""^  Partie,  cloloccxv,  pages  53  à  57). 

(4)  11  était  accompagné  du  duc  du  Maine,  avec  lequel  il  était  campé  sur 
le  Geer,  ils  visitèrent  ensemble  la  citadelle  et  la  Chartreuse.  Chronique 
de  A.-J.  Gossuart. 
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postes  avantageux    entre   Liège  et  Maëstricht  comme  s'il 
avoit  voulu  camper  entre  ces  deux  places  (1).  » 

A  Liège,  dès  qu'on  eut  avis  de  la  marche  des  alliés,  «  toute 
la  cavallerie  qui  estoit  en  garnison  sortit  de  la  ville  et  fust 
se  camper  vers  S'-Gilles  sous  les  ordres  de  M.  le  prince  de 
T'Serclaës,  comte  de  Tilly  (2).  L'infanterie  se  retira  presque 
toutte  dans  la  citadelle  et  dans  le  fort  de  la  Chartreuse  où 
l'on  mena  toutte  l'artillerie  avec  quantité  de  munitions  de 
guerre  et  de  bouche.  Ils  laissèrent  peu  de  monde  dans  la 
ville  avec  ordre  de  se  retirer  à  la  citadelle  et  à  la  Chartreuse  ; 
le  bagage  inutile  et  les  femmes  remontèrent  la  Meuse  (3)  », 

Le  prince  T'Serclaës,  commandant  de  la  cavalerie,  se 
concerta  avec  le  marquis  de  Violaine  et  M.  de  Millon,  com- 
mandants de  la  citadelle  et  de  la  Chartreuse.  Dès  le  6  octobre, 
quelques  jours  seulement  avant  l'arrivée  des  alliés,  il  prend 
les  dispositions  suivantes  qu'il  transmet  à  M.  de  Millon  : 

A  Liège,  ce  6'"  d'octobre  1702. 

«  Vous  verrez,  Monsieur,  par  la  coppie  de  la  lettre  que 
j'écris  à  M.  de  Violenne  ce  que  vous  pourrez  avoir  au  besoin 
dans  votre  Chartreu.se,  de  laquelle  j'ay  lieu  d'être  bien  au 
repos  par  les  soins  que  vous  en  prenez.  Je  vais  camper  à 
Saint-Gillc  où  je  seray  à  votre  voisinage.  Je  vous  prie  de  ne 
faire  voir  à  personne  la  coppie  de  la  lettre  que  j'écris  à 
M.  de  Violenne  et  la  garder  pour  vous  seul....  Je  suis  très 

(1)  J.  Lamigue.  op.  cil. 

(2)  Le  prince  T'Serclaës.  comte  de  Tilly,  commandant  de  la  cavalerie 
espagnole,  puis  de  la  i'"-^  compagnie  des  gardes  du  corps  du  Roi  catholique 
(de  la  nation  flamande  ou  wallonne)  lors  de  leur  création  en  1703,  est 
décédé  à  Maëstricht  le  10  avril  1723.  Sa  biographie  et  son  portrait  figurent 
au  tome  V  de  Saumery.  2'-'  partie,  pages  183-234  (Les  dcliccs  du  luiys  de 
Liège).  —  Lci  sièges  de  la  citadelle  et  de  la  Cliartrense  figurent  aux  pages 
203  et  204. 

(3)  C/iwnique  de  .-l.-J.  Uossuarl. 
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parfaitement,  Monsieur,  votre  très-humble  et  très  obéissant 
serviteur. 

Le  prince  T'Serclaes  de  ïilly. 

»  P.  S.  —  Je  vous  prie  de  m'accuser  réception  de  la  pré- 
sente lettre  avec  la  coppie  de  la  lettre  pour  M'"  de  Violenne  (1). 

Copie  de  la  lettre  du  prince  TSerclaës  à  M.  de  Violaine. 

A  Liège,  ce  6^  octobre  il 02. 

«  Comme  il  se  pourroit.  Monsieur,  que  les  ennemis 
voulu[ssen]t  entreprendre  encore  quelque  chose  sur  cette 
Place  icy,  ce  que  j'ay  pourtant  peine  à  croire,  voicy  ce  que 
Monsieur  le  Maréchal  duc  de  Boufflers  m'a  chargé  de  vous 
remettre  pour  ce  qui  regarde  la  disposition  des  trouppes  qui 
restent  sous  vos  ordres  à  Liège. 

«  Dès  que  vous  verrez.  Monsieur,  que  l'armée  ennemie 
marchera  en  deçà  de  la  Meuse  vers  Liège  et  aura  passé  le 
Geer,  vous  ferez  entrer,  s'il  vous  plaist,  dans  la  citadelle  les 
deux  bataillons  de  Charost,  les  deux  bataillons  de  Castelas, 
qui  sont  à  la  ville.  Ainsy,  ayant  le  bataillon  de  Westerloo  et 
un  de  Castelas,  vous  aurez,  Monsieur,  dans  la  citadelle  six 
bataillons,  et  vous  ferez  ,  s'il  vous  plaist,  entrer  dans  la 
Chartreuse  les  trois  bat""*  de  Hessy,  outre  celuy  de  Grouff 
qui  y  est  déjà. 

«  Quant  à  la  ccmpagnie  des  mineurs,  il  en  faudra  laisser 
la  moitié  à  la  citadelle  et  l'autre  moitié  à  la  Chartreuse,  et 
pour  ce  qui  est  de  deux  compagnies  franches  françoises,  il 
faudra  les  mettre  toutes  deux  à  la  Chartreuse. 

«  Les  quatorze  compagnies  des  troupes  de  S.  A.  E.  de 
Cologne  resteront  à  la  citadelle  et  à  la  Chartreuse,  comme 
elles  sont. 

«  Il  faudra,  s'il  vous  plait,  faire  monter  une  garde  à  la 
ville  ainsy  que  vous  l'aviez  établi  pendant  la  campagne, 
prenant  néanmoins  vos  précautions  avec  les  Magistrats  pour 
qu'ils  en  répondent  et  que  lad.  garde  de  la  ville  puisse  se 


(1)  Arch.  de  la  Groirie.  Lettre  originale. 

LIV.  15 
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retirer  toujours  seurement  à  la  citadelle  et  à  la  Chartreuse 
quand  vous  le  voudrez. 

«  Les  malades  de  la  ville  et  de  l'armée  qui  sont  à  Liège 
devront  remonter  en  bateau  jusques  à  Huy  et  de  lààNamur, 
et  vous  ferez  bien,  dans  l'incertitude  des  mouvements  des 
ennemis,  d'avoir  toujours  un  nom.bre  de  batteaux  com- 
mandé, pour  pouvoir  vous  en  servir  aux  usages  que  vous 
jugerez  à  propos,  et  pour  transporter  les  effets  qui  peuvent 
appartenir  au  Iloy  et  aux  particuliers  des  troupes  du  Uoy. 

«  Vous  pourrez,  Monsieur,  s'il  vous  plaist,  faire  décharger 
les  outils  qui  doivent  arriver  demain,  outre  les  trois  mille 
qui  sont  déjà  arrivés  à  Liège  et  faire  mettre  cinq  mille  dans 
la  citadelle  et  quatre  mille  dans  la  Chartreuse,  ainsy  six 
mille  qui  arrivent  demain  et  trois  qui  sont  arrivés  font  les 
neuf  mille. 

«  Il  faudra,  en  cas  d'apparence  de  siège,  ramasser  les 
bestiaux  des  lieux  circonvoisins,  pour  les  mettre  dans  la 
citadelle  et  dans  la  Chartreuse  lorsque  l'armée  des  ennemis 
approchera  de  Liège. 

«  M.  le  Maréchal  me  mande  qu'il  croit  que  vous  pourrez 
permettre  aux  Bourguemaistres  et  aux  ÉtatJ  de  prendre 
leur  sécurité  avec  les  ennemis,  pour  n'être  point  pillés,  et 
vous  prendrez  s'il  vous  plaist,  en  même  temps,  vos  précau- 
tions pour  retirer  seurement  à  la  citadelle  et  à  la  Chartreuse 
les  détachements  que  vous  aurez  fournis  pour  la  garde  de  la 
ville. 

«  Les  canoniers  et  les  bombardiers  dernièrement  arrivés 
à  Liège  devront  être,  deux  tiers  dans  la  citadelle  et  un  tiers 
à  la  Chartreuse.  Je  vous  supplie,  Monsieur,  de  vouloir  bien 
exécuter  ce  que  ce  présent  mémoire  contient,  tout  cela 
étant  par  les  ordres  de  Monsieur  le  Maréchal  duc  de 
Boufflers. 

«  Aujourd'huy  je  vais  camper  sur  la  hauteur  de  S'-Cille 
avec  toute  la  cavallerie  et  les  dragons,  où  je  seray  bien  à 
votre  voisinage.  Je  vous  supplie  de  me  faire  savoir  tout  ce 
que  vous  jugerez  qui  dépendra  de  moy  pour  le  service  de  nos 
Maistres  et  pour  votre  satisfaction  particulière.  Vous  asseu- 
rant  que  l'on  ne  peut  être  plus  parfaitementquejay  l'honneur 
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d'être,    Monsieur,    votre    très    humble    et    très    obéissant 
serviteur. 

Signé  :  Le  imsince  T'Serclaes  de  Tilly. 

P.  S.  —  «  Comme  il  nous  arrivent  aujourd'huy  quinze 
mille  grenades  et  que  l'on  peut  dire  que  la  Chartreuse  n'en 
a  pas,  je  vous  prie  d'en  envoyer  dix  mille  à  la  Cliartreuse, 
deux  mille  à  Limbourg  et  trois  mille  à  la  citadelle,  attendu 
que  je  scais  qu'à  la  citadelle  il  y  a  une  assez  grande 
quantité. 

«  D'abord  que  les  outils  et  les  boulets  seront  arrivés,  je 
vous  prie  de  les  faire  descharger  sans  perdre  un  moment  de 
t<MTis  pour  les  transporter  dans  la  citadelle  et  la  Chartreuse, 
vous  servant  même  des  troupes  pour  leur  transport  »  (1). 

En  partant,  le  prince  T'Serclaes  remit  à  M.  de  Millon 
l'état  des  troupes  qui  devaient  entrer  dans  la  citadelle  et 
dans  la  Chartreuse  ('2). 

(1)  Arcli.  de  la  Groirie.  Copie  de  lettre  adressée  à  M.  de  Millon. 

(2)  Etat  des  troupes  devant  entrer  dans  la  citadelle  de  Liège  : 

Bataillons 
Charost.    .     .        2 
Castelas.    .     .        3 
Westerloo.     .        i 

G 

7  compagnies  des  troupes  de  S.  A.  E.  de  Cologne,  cy.    .     7  compagnies, 
t  compagnie  de  mineurs  dont  on   donnei  a  un  détachement  à  la  Char- 
treuse. 

Un  détachement  de  canonniers  et  de  bombardiers,  dont  on  donnera  un 
détachement  à  la  Chartreuse. 

Dans   la   Chartreuse  de  Liège 
Bataillons 
Grouff.     .     .  1 

Hessy..     .     .         3 

4 
7  compagnies  des  troupes  de  S.  A.  E.  de  Cologne,  cy.        7  compagnies. 
Les  2  compagnies  franches  des  troupes  de  France,  cy.       2         id. 
Un  détachement  de  mineurs. 
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Le  maréchal  de  Boufflers  «  n'eut  pas  plutôt  appris  que  le 
comte  de  Maiiborough  étoit  en  mouvement  et  qu'il  marchoit 
droit  à  Liège  qu'il  quitta  avec  précipitation  son  camp  de 
Tongres  et  alla  se  réfugier  dans  les  lignes  du  Brabant  pour 
couvru-  les  places  de  cette  province  qu'on  ne  songeait  pas 
alors  à  attaquer  »  (1). 

Le  prince  T'Serclaës  fut  rappelé  par  le  maréchal  dans  la 
nuit  du  12  au  13  octobre  lorsqu'on  eut  avis  que  les  ennemis 
s'avançaient.  Avant  de  quitter  le  camp  de  S*-Gilles  avec  sa 
cavalerie,  il  envoie  ses  dernières  instructions  à  M.  de 
Millon. 

Du  camp  de  S^-Gilles.  Ce  13''  d'octobre  1702. 
A  une  heure  et  demij  du  matin. 

((  Je  pars  d'icy,  Monsieur,  par  ordre  de  Monsieur  le 
Maréchal,  pour  me  rendre  à  son  armée  avec  la  cavalerie  et 
les  dragons.  Je  viens  de  voir  M.  de  Violaine  au  sujet  des 
dispositions  qui  ont  été  faites  par  Monsieur  le  Maréchal 
pour  la  deffense  de  la  citadelle  et  de  la  Chartreuse,  en  cas 
que  les  ennemis  voulussent  l'attaquer.  Les  deux  bataillons 
du  Hessicx  entrent  cette  nuit  à  la  Chartreuse  avec  sa 
personne.  Il  m'a  dit  que  aujourd'huy  au  matin  il  vous 
enverroit  les  deux  comp''-'*  franches.  Il  faudrait  que  vous 
vous  munitiez /«/c-y  du  bestail  du  voisinage  pour  la  subsis- 
tance de  la  garnison.  Je  vous  prie,  Monsieur,  d'estre  bien 
persuadé  de  l'envie  sincère  que  j'ay  de  vous  marquer  à 
quel  point  je  vous  honore  et  la  passion  parfaite  avec 
laquelle  je  suis.  Monsieur,  votre  très  humble  et  très 
obéissant  serviteur. 

Le  prince  T'Serglaès  de  Tilly  »  (2). 

Un  diHacliemeiU  de  caïuioniors. 
Un  détachement  de  bombardiers. 

Archives  de  la  Groirie, 

(1)  J.  Lamigue.  Op.  cit. 

(2)  Arch.  de  la  Groirie.  Lettre  originale. 
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III 


Le  13  du  mois  d'octobre  l'armée  ennemie  arriva  devant 
Liège.  «  Les  ailiéz  s'estant  fait  voir  du  costé  de  la  citadelle 
et  de  Saint-Gilles,  M.  de  Violaine  commandant  de  la  citadelle 
fit  mettre  le  feu  et  ruiner  le  faubourg  de  S'«  Walburge  tout 
le  long  aux  deux  costéz  jusqu'au  chemin  allant  à  Tongres. 

«  Le  14'"e,  M.  de  Millon,  commandant  dans  la  Chartreuse, 
fist  pareillement  mettre  le  feu  à  Peville,  Basse  Wez,  et  fist 
aussi  brûler  la  maison  du  Prébendier  et  celle  des  Prében- 
dresses  avec  leur  église  et  beaucoup  de  maisons  all'entour. 

«  Les  Chartreux  se  réfugièrent  en  ville  au  monastère  de 
Beaureport  (Prémontrés)  et  plusieurs  autres  religieux  et 
religieuses  se  retirent  aussi  dans  la  ville,  du  moins  ceux  et 
celles  qui  se  croient  les  plus  exposez  aux  coups,  comme  les 
Carmélites  de  la  porte  S'-Léonard,  les  Sépulcrines  de 
S'  Walburge,  les  Ursulines,  etc. 

«  Du  costé  des  alliés,  le  comte  de  Marlborough  et  le  comte 
d'Athlone,  ayant  ledit  jour  IS"""  d'octobre  détaché  6à7  mille 
chevaux  pour  investir  la  ville,  passèrent  le  Geer  à  la  veue 
de  l'armée  de  France  campée  deux  lieues  plus  haut  et 
vinrent  bloquer  la  citadelle  et  la  ville,  tant  du  costé  de 
S'^-Walburge  et  de  S'^-Marguerite  que  du  côté  de  S'-Gilles. 

«  Le  reste  de  l'armée  forte  de  près  de  50,000  hommes 
arriva  le  lendemain  14'"<'  ;  la  ville  envoya  des  députez  avec 
ceux  du  chapitre  cathédral  aux  généraux  et  aux  députez 
des  Etats  des  Provinces-Unies  pour  convenir  d'une  capitu- 
lation avant  que  les  alliés  n'entrassent.  Elle  fust  signée 
de  part  et  d'autre  le  mesme  jour,  en  la  forme  et  manière 
suivante  (1)  : 

(l)  Chronique  de  A.-J.  Gossuart. 
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i4  octobre  i10"2.  —  Capitulation  des  hourgeoi'i  de  Liège 
avec  Mylord   Marlhorougli. 


Article  i^r 

Que  la  ville  de  Liège  avec  le  pays 
estant  un  membre  de  l'Empire  et  sous 
la  protection  de  Sa  Majesté  Impériale 
et  de  ITùïipire,  et  n'ayant  aucune  part 
dans  la  présente  guerre,  les  habitants 
de  laditte  ville,  faubourgs,  banlieue  et 
leurs  dépendances,  comme  aussi  ceux 
des  autres  villes  du  pays  de  Liège  et 
comté  de  Loos  et  du  plat  pays  conti- 
nueront de  jouir  de  cette  protection 
et  de  leurs  privilèges  et  immunités 
comme  du  passé,  ne  pourront  estre 
reputéz  ny  traittés  comme  ennemis, 
ni  estre  sujets  à  aucune  contribution, 
ration  ou  exaction,  comme  on  la  puisse 
nommer,  sous  quelque  prétexte  que 
ce  soit. 

2 

Que  pour  éviter  la  ruine  et  désola- 
tion de  cette  ville  on  ne  pourra  atta- 
quer la  citadelle,  ni  la  forteresse  de 
la  Chartreuse,  par  la  ville. 


•Jer 

Accordé ,  si  ce 
n'est  que  les  points 
de  la  contribution 
et  rations  seront 
réglés  par  Messei- 
gneurs  les  Estais- 
généraux  des  Pro- 
vinces-Unies. 


2 

L'on  ne  les  atta- 
quera pas  de  la 
ville. 


Que  par  la  môme  raison  et  par  pré- 
caution de  ce  qui  pourroit  arriver  de 
fâcheux  à  la  ville,  les  officiers  et  soldats 
qui  sont  aux  portes  de  la  ville  se  retire- 
ront en  toute  seùretéà  l'une  ou  l'autre 
des  deux  citadelles  et  on  leur  donnera 
du  temps  suffisamment  pour  cela  et 
au  moins  cinq  ou  six  heures,  et  les 


Il  faut  que  les 
portes  de  la  ville 
soient  livrées  im- 
médiatement. 
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officiers  et  soldats  malades  pourront  Quant  aux  ma- 
demeurer  dans  la  ville  avec  leurs  effets  lades  est  accordé, 
jusqu'à-  leur  guérison  sans  qu'on  leur 
fasse  aucun  tort,  voire  aux  frais  des 
deux  Roys,  et  s'il  y  a  quelques  bagages 
d'autres  officiers  ou  soldats  non  ma- 
lades qui  soient  demeurés  dans  la 
ville  ou  faubourgs,  en  leur  accordera 
quelques  jours  de  temps  pour  les 
retirer  en  sûreté. 

77e  17 

Et  arrivant  que  la  garnison  sortiroit  Accordé. 
des  citadelles  soit  par  une  paix  ou 
autrement,  on  n'exigera  quoique  ce 
soit  pour  remboursement  des  fortifica- 
tions, paye  des  soldats  et  autres  dépens 
qui  pourroient  avoir  esté  faits  à  l'cntour 
des  villes,  citadelles  ou  autres  lieux 
dont  les  dittes  garnisons  .seront  sorties 
ou  devront  sortir. 


Plusieurs  articles  traitent  du  libre  exercice  de  la  religion 
catholique,  de  la  protection  des  églises,  du  maintien  dans 
tous  leurs  biens  et  privilèges  de  tous  les  chapitres,  paroLsses, 
monastères,  hôpitaux  et  fondations  pieuses.  Les  juridictions 
séculières  et  ecclésiastiques  seront  maintenues.  Les  biens 
meubles  et  immeubles,  les  droits  et  privilèges  de  tous  les 
habitants  seront  respectés.  D'autres  articles  demandent  le 
maintien  des  magistrats,  échevins  et  officiers  de  justice  (i). 

Toutes  ces  clauses  sont  accordées,  sauf  pour  quelques-unes 
à  en  référer  à  l'Empereur. 

Les  clauses  relatives  au  Prince- Évèque  de  Liège  ne  sont 
pas  accordées. 

(l)  Arch.  de  la  Groirie. 
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On  refuse  de  le  conserver  dans  ses  droits  et  sa  juridiction 
tant  spirituelle  que  temporelle  (1). 

Ce  prince-évèque  n'étant  autre  que  l'électeur  de  Cologne 
Joseph-Clément  de  Bavière,  on  comprendra  que  les  alliés  ne 
pouvaient  oublier  qu'ils  étaient  en  guerre  contre  lui. 

«  Ensuite  de  cette  capitulation,  les  officiers  et  soldats 
français  et  espagnols  qui  estoient  encore  aux  portes  de  la 
ville  se  retirent  de  la  nuit  sur  la  citadelle  et  à  la  Chartreuse, 
et  le  15  environ,  dès  7  heures  du  matin,  les  alliez  firent 
entrer  de  leurs  trouppes  par  la  porte  d'Avroit,  consistantes 
en  G  bataillons  qui  turent  se  poster  l'un  sur  la  place  des 
Chevaux,  scavoir  celui  du  comte  d.'Ilona,  deux  sur  la  place 
Verte,  scavoir  l'un  du  comte  de  Si^-Paul,  des  troupes  de 
Hanovre,  et  l'autre  du  Régiment  du  Prince  Charles  de 
Hesse.  Les  trois  autres  bataillons  furent  se  ranger  dans  le 
palais,  au  grand  et  au  vieux  marché,  d'où  ils  envoyèrent 
occuper  tous  les  postes,  notamment  les  avenues  de  la 
citadelle  sur  les  remparts,  derrière  les  pères  Jésuites 
anglois. 

«  On  commença  dès  lors  à  faire  tous  les  préparatifs  néces- 
saires pour  l'attaque  de  la  citadelle  dont  le  canon  se  faisoit 
assez  bien  entendre.  Le  17  dud.  mois  d'octobre,  les  tra- 
vailleurs furent  commandés  pour  aller  commencer  les 
approches  »  (2). 

On  avait  convenu  dans  la  capitulation  des  bourgeois  que 
les  alliés  n'attaqueraient  pas  la  citadelle  par  la  ville,  afin 
d'empêcher  qu'elle  fut  ruinée.  La  rédaction  de  cet  article 
pouvait  prêter  ù  l'équivoque.  M.  de  Milieu  s'en  plaignit  aux 

(1)  Fait  au  camp  devant  t-icge,  le  li"  d'octobre  [702.  Signé  à  l'original  : 
Marlborough,  Randwyck,  Rossem,  Hardenbrock,  Rechteren,  Clérix  de 
Wansoulle,  de  la  Naye,  Louvrex,  baron  de  Voort,  Cortenac,  Barthélémy, 
Masset.  —  Arcli.  de  la  Groirte.  Copie  signée  de  deux  bourgmestres). 

(2)  Chronique  de  A.-J.  Gossiiarl. 
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bourgmestres  qui  en  référèrent  aux  généraux  alliés  par  la 
missive  qui  suit  : 

Milord, 
Nobles  et  puissants  seigneurs, 

«  Remontrent  très  humblement  les  bourguemaistres  de  la 
ville  de  Liège  qu'après  la  convention  qu'ils  ont  faite  avec 
Votre  Excellence  et  vos  nobles  puissances,  ils  ont  receu  la 
lettre  icy  jointe  de  Monsieur  de  Millon,  gouverneur  de  la 
citadelle  de  la  Chartreuse,  par  laquelle  il  se  plaint  qu'on  ne 
luy  a  pas  montré  cette  convention  et  quoyque  les  Bourgue- 
maistres crussent  avoir  satisfait  à  leur  devoir  en  la  montrant 
à  onze  ou  douze  heures  du  soir  à  Monsieur  le  marquis  de 
Violaine,  qui  eut  la  bonté  de  leur  dire  qu'il  se  chargerait 
d'en  donner  information  à  M.  de  Mdlon,  néanmoins  ils  luy 
en  ont  envoyé  une  copie  par  un  député  et  comme  ledit  s^  de 
Millon  s'est  plaint  que  ce  qui  a  été  dit  sur  le  deuxième 
article,  scavoir  qu'on  n'attaquera  point  les  citadelles  de  la 
ville,  et  qu'il  prétend  qu'il  eust  été  mieux  dit  qu'on  ne  les 
attaquera  pas  du  côté  de  la  ville,  les  Bourguemaistres  pour 
éviter  tout  ce  qui  pourrait  arriver  de  fâcheux  pour  cette 
contestation  et  pour  mettre  le  peuple  en  repos,  supplient 
très  humblement  Votre  Excellence  et  vos  nobles  puissances 
de  vouloir  déclarer  par  forme  d'interprétation  que  les  cita- 
delles ne  seront  point  attaquées  du  côté  de  la  ville,  ce  qui 
a  été  effectivement  leur  intention. 

M.  G.  DE  LOUVREX  (1). 

Les  généraux  des  armées  alliées  répondirent  dans  ce  sens 
à  ce  placet : 

«  A  la  réquisition  de  ceux  de  la  ville  de  Liège,  nous  avons 
bien  voulu  déclarer  par  manière  d'interprétation  à  l'égard 
du  deuxième  article  du  traité  fait  avec  eux  le  14  de  ce  mois, 

(1)  Arch.  de  la  Groirie.  Pièce  originale. 
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que  nous  n'attaquerons  point  les  deux  citadelles  du  calé  de 
la  ville. 

Fait  à  Liège,  ce  il  d'octobre  1102. 

Randwyck,  Rechteren,  Van  Rossem,  Haruenbhock  (1). 

Malgré  ces  affirmations,  quelques  jours  après,  pendant 
que  la  citadelle  de  Liège  subissait  un  siège  en  règle,  le 
commandant  de  la  Chartreuse  crut  remarquer  certains 
mouvements  suspects  dans  la  ville  neutralisée.  11  s'en  ouvrit 
aux  magistrats  de  Liège  par  la  lettre  suivante  remise  à  ses 
destinataires  par  un  de  ses  tambours  : 

A  la  citadelle  de  la  Chartreuse 
Le  34  octobre  llO'i  à  midij  et  demy. 

Messieurs, 

«  Vous  savez  la  convention  que  vous  avez  faitte  en  faveur 
de  votre  ville  et  dont  vous  m'avez  fait  part,  contenant  que 
les  deux  citadelles  ne  seroient  point  attaquées  du  côté  de  la 
ville.  Cependant  j'ay  veu  hier  monter  à  la  citadelle  les 
ennemis  en  deçà  des  GOO  degrés,  qui  est  du  côté  de  la  ville, 
et  je  m'aperçois  qu'à  l'heure  présente  on  travaille  à  quelques 
batteries  au-dessous  de  Beaurepal  et  en  d'autres  endroits  à 
ce  que  je  vois  du  côté  de  la  ville.  Ce  qui  estant  j'ay  lieu  de 
croire  qu'on  ne  tient  point  celte  capitulation.  Je  vous  prie, 
Messieurs,  de  me  fan^e  savoir  les  mesures  que  vous  prenez 
là-dessus,  afin  que  de  mon  costé  je  puisse  prendre  les 
miennes.  J'attends  votre  réponse  en  diligence,  par  le  retour 
de  ce  tambour  dans  deux  heures.  Je  suis,  Messieurs,  votre 
très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

De  MiLLON  (2)  ». 

Les  alliés  entrés  dans  Liège  avaient  commencé  aussitôt 
les  travaux  d'approche  contre  la  citadelle  de  la  ville  :  ils 

(1)  .4rt7t.  de  la  Groirie.  Pièce  originale. 

(2)  Arch.  de  la  Gruirie. 
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dressèrent  des  batteries  et  construisirent  un  pont  de  bateaux 
sur  la  Meuse.  M.  de  Millon,  commandant  de  la  Chartreuse, 
faisait  jouer  son  artillerie  i)Our  tâcher  de  les  arrêter  (l). 

Les  troupes  de  M.  de  Violaine  faisaient  un  feu  continuel 
de  canon  et  de  mousqueterie  ;  mais,  le  i20  octobre,  après 
une  canonnade  furieuse  de  50  pièces  environ  et  de  plusieurs 
mortiers,  les  canons  de  la  défense  furent  presque  tous 
démontés.  Deux  tranchées  furent  ouvertes  pour  former  deux 
attaques,  des  Anglais  à  droite,  des  Hollandais  à  gauche. 

L'ennemi  s'approcha  la  nuit  à  40  pas  de  la  contrescarpe. 

Plusieurs  bastions  étaient  battus  en  brèche.  La  ligne 
avancée  des  assiégés  fut  attaquée  par  8  régiments  dont  les 
grenadiers  ;  elle  les  repoussa  d'abord  avec  quelque  perte, 
mais  attaqués  de  nouveau  les  Français  furent  délogés. 

Des  bombes  lancées  sur  la  citadelle  firent  sauter  plusieurs 
magasins  dont  un  à  poudre. 

a  Le  22,  les  batteries  de  la  Chartreuse  firent  3  décharges 
de  leurs  canons  et  mousqueteries  avec  des  cris  «  Vive  le  Roy  » 
sur  l'avis,  à  ce  que  l'on  disoit,  d'une  victoire  remportée  en 
Allemagne  par  le  marquis  de  Villars  sur  les  Impériaux  sous 
le  commandement  du  prince  Louis  de  Bade. 

«  Chaque  jour  et  presque  chaque  nuit,  c'était  un  feu 
continuel  de  mousqueterie,  de  bombes  et  de  mortiers  à 
bras. 

«  Le  23,  après  une  canonnade  furieuse,  on  prépara  en  vue 
de  l'assaut  l'attaque  de  la  contrescarpe  avec  15  bataillons, 
presque  tous  anglais.  Une  fausse  attaque  attira  du  coté  de 
S'e  Walburge  la  meilleure  partie  de  la  garnison.  Les  Anglais 
en  profitèrent  pour  attaquer  vigoureusement  la  contrescarpe, 
vers  4  ou  5  heures  du  soir.  Ils  l'emportèrent  en  une  demi- 
heure  avec  tant  de  courage  et  de  vivacité  qu'ils  poussèrent 

(1)  Le  récit  de  l'aUaque  de  la  citadelle  est  tiré  du  «  Journal  du  siège  et 
de  la  prise  de  la  citadelle  par  les  trouppes  des  alliés  sur  celles  de  France 
et  d'Espaijne  ».  par  .\.-.J.  Gossuart  (Université  de  Liège). 
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jusqu'à  la  brèche  et  s'en  rendirent  maîtres  après  avoir 
franchi  la  demi-lune  et  le  ravelin.  Rien  ne  put  les  arrêter; 
ils  entrèrent  de  toutes  parts  dans  la  citadelle  et  l'empor- 
tèrent l'épée  à  la  main.  Le  gouverneur,  M.  de  Violaine,  fut 
pris  sur  la  brèche  avec  plusieurs  autres  officiers. 

«  Après  quoi  les  assiégés  battirent  la  chamade  et  arborèrent 
le  drapeau  blanc,  mais  les  assiégeants  n'y  eurent  aucun 
égard  et  se  rendirent  maîtres  de  la  place  par  assaut.  Ceux 
qui  mirent  bas  les  armes  eurent  la  vie  sauve  et  on  leur  laissa 
leurs  habits  ;  ceux  qui  se  mirent  en  défen.se  ou  qui  étaient 
dans  les  dehors  furent  tués  en  partie,  les  autres  dépouillés. 
La  garnison  tout  entière  fut  faite  prisonnière  ;  la  citadelle 
fut  livrée  au  pillage  ainsi  que  les  magasins,  la  caisse  de 
guerre,  la  vaisselle  du  gouverneur,  les  bagages  et  edets  de  la 
garnison.  M.  de  Violaine  fut  fait  aussi  prisonnier  (i). 

(1)  Il  semble  que  l'emploi  encore  tout  nouveau  des  mortiers  à  la  Cohorn 
ait  joué  un  rôle  décisif  dans  ce  désastre  de  la  citadelle  de  Liège.  Voici,  en 
elïet,  le  récit  qu'en  fait  V Histoire  du  duc  de  MarlbnroïKjli ,  impiimée  en 
180(3,  à  l'imprimerie  impériale,  par  ordre  de  Napoléon  l"  (3  vol.  in-H" 
avec  gravures)  : 

«  La  trancliée  fut  ouverte  le  18  au  soir,  sur  la  droite,  par  quatre  bataillons 
anglais  sous  le  commandement  du  lieutenant- gi-néral  Sommerfelt  ;  et  sur 
la  gaucbe,  par  un  pareil  nombre  de  Hollandais,  sous  les  ordres  du  lieu- 
tenant-général Fagel.  Le  même  soir,  on  attaqua  un  retranchement,  et  il  y 
eut  un  feu  très  vif  de  part  et  d'autre  ;  mais  à  la  fin  les  Français  furent 
délogés. 

«  Le  20,  au  lever  du  soleil,  les  batteries  des  assiègeans  se  trouvèrent 
complètement  dressées  ;  elles  consistaient  en  quarante-quatre  canons  et 
douze  mortiers  qui  jouèrent  aussitôt. 

«  Le  lendemain,  les  assiègeans  canonnèrent  la  citadelle  plus  vivement 
encore  que  la  veille,  et  en  démontèrent  toutes  les  batteries,  à  l'exception 
de  deux  canons  et  de  deux  mortiers.  Le  même  soir,  i's  jetèrent  dans  la 
place  quelques  bombes  qui  mirent  le  feu  à  un  magasin  où  se  trouvaient 
six  milles  grenades  chargées  et  une  grande  quantité  de  poudre,  dont  l'ex- 
plosion fut  teriible.  L'attaque  fut  continuée  pendant  la  nuit  avec  beaucoup 
de  succès.  Les  assiègeans  augmentèrent  leurs  batteries  et  firent  sauter 
deux  autres  magasins  le  22.  Le  soir  du  même  jour,  leurs  petits  mortiers 
à  grenades,  de  l'invention  de  M.  de  Cohorn,  se  trouvant  prêts,  on  les  fit 
jouer  avec  tant  d'ordre  et    de  célérité  que  le  succès  en  fut  également 


—  229  — 

«Le  2i,  les  prisonniers  au  nombre  de  4  à  5  milles  sans 
comprendre  ceux  qui  estoient  sauvés,  furent  amenez  dans  la 
ville,  la  plupart  dépouillez  et  tout  nuds,  et  on  les  enferma 
tant  au  palais  que  dans  les  casernes  et  écuries  où  les 
magistrats  et  les  gens  charitables  leur  envoyèrent  de  quoy 
se  revestir  et  à  manger  ;  un  jour  ou  deux  après,  on  leur  fist 
passer  la  Meuse  sur  des  batteaux  pour  estre  conduits  en 
Hollande.  Les  magistrat^  de  cette  ville  et  plusieurs  particu- 
liers leur  ayant  encore  pour  lors  fait  distribuer  une  bonne 
quantité  de  pains,  fromages  avec  plusieurs  tonneaux  de 
bière  qui  furent  mis  sur  leurs  batteaux  »  (1). 

Les  Français  eussoit  été  plus  heureux  d'être  les  prisonniers 
du  comte  de  Marlborough,  qui,  au  dire  d'un  historien  du 
temps,  traitait  ses  prisonniers  avec  tous  les  égards,  les 
complaisances,  la  politesse  la  plus  prévenante  en  tout  et 
une  modestie  peut-être  supérieure  à  la  victoire  (2). 


«  La   prise   de   la   Chartreuse   suivit  bientôt  celle  de  la 
citadelle  de  Liège.  Le  mauvais  temps  obligea  les  alliez  à  en 

horrible  et  nouveau.  Ce  savant  destructeur  vit  que  les  batteries  avaient 
fait  une  brèche  considr>rable  :  il  résolut,  avec  l'agrément  du  comte, 
d'attaquer  le  lendemain  ». 

Le  même  ouvrage  donne  de  cette  attaque  décisive  du  23,  vers  4  heures 
du  soir,  une  version  conforme  à  celle  de  notre  chroniqueur  liégeois,  tout 
en  citant  une  variante  d'après  laquelle  M.  de  Violaine  «  vieux  et  brave 
soldat,  eut  commis  la  faute  de  i)rendre  trop  tard  ses  dispositions  pour 
repousser  l'assaut  et  eut  laissé  la  brèclie  dégarnie  de  peur  de  fatiguer  la 
garnison  en  la  tenant  sous  les  armes.  Il  ajoute  que  le  prince  héréditaire 
de  liesse  Cassel  donna  des  preuves  d'une  grande  valeur  en  montant  le 
premier  sur  la  brèche  à  la  tète  des  grenadiers,  que  les  vainqueurs  lirent 
un  butin  considérable,  et  que  les  .\nglais  perdirent  un  lieutenant-colonel, 
un  major,  six  sous-olhciers  et  cent  quarante-trois  hommes  tués  ;  vingt- 
quatre  officiers  et  trois  cent  soixante  blessés. 

(1)  Chronique  A.-J.  Gossxiarl. 

(2)  Saint-Simon.  Mémoires,  1702. 
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différer  l'attaque  jusqu'au  29  et  le  prince  héréditaire  de 
Hesse  eut  le  commandement  des  troupes  des  États-Généraux 
dans  ce  siège  »  (1). 

«  Une  partie  de  l'artillerie  qui  avoit  servy  à  l'attaque  de 
la  citadelle  aiant  été  menée  au  pont  de  bateaux  à  Herstal, 
pour  servir  au  siège  de  la  Chartreuse,  on  luy  fist  passer  la 
Meuse  ledit  jour,  25'"«  dudit  mois  d'octobre  1702,  auquel 
jour  avait  aussi  passé  le  détachement  destiné  pour  cette 
expédition  consistant  dans  plusieurs  bataillons  qui  n'avoient 
point  estez  à  l'attaque  de  la  citadelle,  du  nombre  desquels 
était  le  second  bataillon  du  régiment  suisse  de  Sacconay  ;  le 
général  prist  son  quartier  à  Robermont.  Le  canon  de  la 
Chartreuse  fist  grand  feu,  sans  grand  mal,  et  le  mesme 
jour  au  soir,  environ  les  7  heures  1/2,  le  feu  du  canon  et  de 
la  mousqueterie  alloit  incessamment  tout  à  l'entour  de  la 
palissade,  ce  qui  dura  toute  la  nuit  (2). 

((  Le  26,  il  fist  un  vent  si  impétueux,  que  le  pont  à 
Herstal  en  fut  rompu  ;  ce  qui  fut  cause  qu'on  ne  put  faire 
passer  le  reste  de  l'artillerie. 

«  Pendant  ces  entrefaites  le  comte  de  Sinzendorff,  général 
d'artillerie,  arriva  en  cette  ville  avec  des  instructions  de 
Sa  Majesté  Impériale  et  prist  en  son  nom  la  régence  de 
cette  principauté,  faisant  faire  le  nouveau  serment  à 
Sa  dite  Majesté  par  tous  les  corps  de  ville  et  établissant  de 
nouveaux  officiers  à  la  place  de  ceux  qui  refusoient  de  le 
faire,  qui  s'estoient  retirez  vers  le  Prince,  ou  qui  estoient 
soupçonnnéz  d'estre  trop  attachés  à  ses  intérêts. 

«  Le  27  et  le  28  octobre  1702,  on  travailla  à  raccomoder 
le  pont  et  à  mener  l'artillerie  ;  ceux  de  la  Chartreuse  conti- 
nuèrent à  tirer  de  leurs  canons  et  de  leur  mousqueterie  ;  il 
y  eut  plusieurs  des  assiégeants  qui  furent  tuez  et  blessés  ». 

(1)  S.  Lamigue.  Op.  cit. 

(2)  Le  récit  du  siège  de  la  Chartreuse  est  tiré  du  Journal  du  siège  et  de 
la  prise  dit  fort  de  la  Charlreuse,  par  A.-J.  Gossuart. 
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La  résistance  que  M.  de  Millon  opposait  aux  alliés  ne 
pouvait  obtenir  un  très  grand  succès.  Liège  était  retombé 
entre  les  mains  du  pouvoir  impérial,  les  troupes  de  la 
citadelle  étaient  prisonnières,  il  importait  avant  tout  de  ne 
pas  laisser  entre  les  mains  de  l'ennemi  les  troupes  qui 
défendaient  la  Chartreuse.  Le  maréchal  de  Boufflers  avait 
donné  des  instructions  dans  ce  sens  à  M.  de  Millon,  lui 
enjoignant  de  défendre  cette  place  le  mieux  possible,  sans 
cependant  l'exposer  à  être  emportée  d'assaut. 

Dans  ces  conditions,  le  gouverneur  se  crut  obligé,  le 
27  octobre,  de  rassembler  le  conseil  de  guerre  dont  voici  le 
procès-verbal  : 

Du  "21  octobre  IKH  à  8  h.  du  soir. 

«  Le  conseil  de  guerre  composé  de  Messieurs  de  Millon, 
chevalier  de  l'Ordre  Royal  de  S'-Louis,  commandant  dans  la 
citadelle  de  la  Chartreuse  de  Liège,  de  Hessy,  brigadier  des 
armées  du  Roy,  colonel  d'un  régiment  suisse,  de  ^Yranghel, 
colonel  dans  les  troupes  de  S.  A.  S.  Électorale  de  Cologne, 
de  Grouff,  colonel  d'un  régiment  espagnol,  de  Castelar,  le 
comte  de  Silly,  lieutenant-colonel,  d'Auberon,  comm"'*'  du 
Roy  Catholique,  des  Fontaines,  commissaire  provincial 
commandant  l'artillerie  en  cette  place,  des  Challeaux,  ingé- 
nieur en  chef  pour  le  Roy,  de  Coulon,  ingénieur  ordinaire, 
et  autres  officiers  de  cette  garnison,  assemblés,  mond.  sieur 
de  Millon  ayant  communiqué  auxd.  s''^  cy-dessous  dénommés 
les  ordres  qu'il  a  reçeus  de  Monseigneur  le  m»'  de  Boufflers 
généralissime  des  armées  du  Roy,  au  sujet  de  la  deffense  de 
cette  place,  par  lesquels  il  lui  est  ordonné  de  la  defl'endre  le 
mieux  qu'il  pourra,  sans  pourtant  compromettre  la  garnison 
a  astre  emportée  d'assaut,  et  ayant  pris  leurs  avis  tant  sur  la 
disposition  présente  de  lad.  place  que  sur  la  force  de  cette 
garnison,  et  toutes  considérations  meurement  faittes,  il  a 
esté  délibéré  que  lorsqu'il  y  aura  brèche  faitte  au  corps  de 
la  place,  il  sera  battu  une  chamade  pour  capituler,  affln 
d'obtenir  une  capitulation  la  plus  honorable  qu'on  pourra, 
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et  en  cas  de  refus  se  defïendre  en  braves  gens  jusques  à  la 
mort. 

Et  ont  signé  :  De  Millon,  D'Hessy,  De  Grouff, 
Le  comte  De  Silly,  Wrangel,  Des  Challeaux, 
AuBERON,  De  Farvacques,  Castella  de  Deley, 
Van  Dygk,  Des  Fontaines,  Goulon  (1). 

Le  même  soir,  le  maréchal  de  Boufflers  écrivit  au  gouver- 
neur que  c'était  l'ordre  du  Roi  de  demander  avant  tout  une 
capitulation  honorable  et  de  ne  pas  exposer  la  garnison  à 
devenir  prisonnière  de  guerre. 

Au  camp  de  Jandrain,  le  37  octobre  i702 
à  neuf  heures  du  soir. 

«  J'ay  ordre  du  Roy,  Monsieur,  de  vous  mander  que  vous 
pouvez  demander  à  capituler,  dès  que  les  ennemis  tireront 
le  canon  contre  la  Ghartreuse  de  Liège  et  même  auparavant, 
si  vous  le  jugez  à  propos  pour  obtenir  une  capitulation 
honorable  et  éviter  absolument  que  votre  garnison  soit 
prisonnière  de  guerre. 

J'attendray  avec  impatience  votre  réponse  au  billet.  Je 
suis,  Monsieur,  très  absolument  à  vous. 

Le  Mar-i'  duc  de  Boufflers  (2). 

M.  de  Millon  ne  voulut  pas  abandonner  la  lutte  sans 
continuer  à  combattre.  Le  lendemain  du  conseil  de  guerre, 
le  feu  de  la  place  maintenait  les  assaillants. 

«  Le  29,  à  neuf  heures  du  matin,  les  Hollandais  commen- 
cèrent à  jetter  des  bombes  dans  ledit  fort  (de  la  Ghartreuse) 
dans  la  cortine  qui  regarde  vers  Jupilles. 

«  A  dix  heures  le  feu  se  prist  au  beau  et  superbe  couvent 
des  Pères  Ghartreux  enclavé  dans  la  forteresse  :   la   plus 

(1)  Arch.  de  la  Groirie. 

(2)  Arch.  de  la  Groirie.  Lettre  originale. 
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grande  partie  duquel,  avec  son  église,  fust  réduite  en  cendres. 
Les  Français  ont  voulu  que  ce  feu  eust  provenu  des  bombes 
des  assiégeants  ;  mais  l'opinion  commune  et  la  plus  prouvée 
a  esté  que  les  Français  l'avoient  mis  à  dessein. 

«  Le  mesme  jour  à  deux  heures  et  demi,  les  Hollandais 
tirèrent  contre  la  place  15  ou  20  coups  de  canon,  lorsque 
les  Français  battirent  la  chamade  et  demandèrent  à  capituler, 
arborant  plusieurs  drapeaux  blancs  allentour  de  la  forteresse  ; 
les  ostages  furent  donnés  de  part  et  d'autre. 

«  Ce  jour  là  mesme  et  le  lendemain  on  ti'availl.i  aux 
articles  de  la  capitulation,  laquelle  après  quelques  contesta- 
tions fut  arrêtée  et  signée  de  la  manière  suivante  (1)  : 

Articles  proposés  pour  la  capitulation  de  la  Chartreuse 

par  M.  de  Millon,  chevalier  de  Vordre  de  Saint-Louis^ 

commandant  de  la  place. 


«  Que  les  Pères  Chartreux  seront 
maintenus  et  conservés  dans  leurs 
possessions  de  biens,  denrées,  droits 
et  privilèges. 


1 

Accordé. 


((  Qu'il  sera  accordé  à  la  garnison 
deux  jours  à  commencer  de  celuy 
de  l'échange  de  la  ratification  de  la 
présente  capitulation  pour  évacuer 
la  place,  pendant  lequel  temps  tous 
actes  d'hostilité  cesseront  entre  les 
assiégeants  et  les  assiégés,  et  il  sera 
tenu  la  main  de  part  et  d'autre  afin 
qu'il  n'y  ait  pas  de  désordre  entre  les 
deux  parties. 


2 
Accordé. 


(1)  Chronique  de  A.-J.  Gossuart. 
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((  Que  les  troupes  qui  composent 
laditte  garnison  de  quelque  nation 
qu'elles  soient  sortiront  de  lad.  forte- 
resse le  31  octobre  du  présent  mois 
avec  armes  et  bagages,  tambour  battant 
et  mèche  allumée,  drapeaux  déployés, 
pour  être  conduittes  avec  escorte 
suffisante  à  Namur  et  par  le  plus  court 
chemin  pour  y  arriver  le  deuxième 
jour,  passant  en  deçà  la  rivière  de 
Meuse,  sans  qu'il  puisse  être  tiré 
aucun  soldat  des  rangs  sous  prétexte 
de  désertion  ou  autrement. 


La  garnison  sor- 
tira le  31  de  ce 
mois  sous  les  condi- 
tions cy  nommées, 
excepté  les  déser- 
teurs et  sera  con- 
duite par  Fougères, 
Yogelsauck,  Heren- 
thals  à  Anvers.  A 
l'égard  des  troupes 
de  Liège  on  s'ex- 
pliquera là-dessus  à 
l'article  10  suivant. 


4  4 

«  Qu'il    sera   accordé   aux    assiégés  Accordé        deux 

quatre  pièces  de  canon  aux  armes  de  pièces  de  canon  au- 

France  et  un  mortier  avec  de  la  poudre  dessous  de  i'i livres, 
et  bombes  pour  tirer  10  coups. 


«  Qu'il  sera  accordé  de  la  poudre, 
des  balles  et  mèches  aux  troupes  de 
la  garnison  pour  tirer  15  coups  par 
soldat. 


5 

Accordé. 


6  6 

«  Qu'il  sera  fourny  par  les  assiégeants  On  fournira  pour 

les  vivres  nécessaires  pour  la  subsi.s-  4  jours  de  pain  aux 

tance  de  lad.  garnison  pendant  le  temps  soldats  de  la   gar- 

qu'elle  sera  en  marche   ainsi   qu'aux  nison. 
officiers,  aux  malades  et  aux  blessés. 
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«  Que.  M'"  le  commandant,  ainsi  que 
Messieurs  les  autres  officiers  de  l'État- 
major,  les  commissaires  des  guerres, 
de  l'artillerie,  les  ingénieurs,  trésoriers 
des  troupes,  directeur  et  commissaires 
des  vivres,  leurs  commis,  ceux  de 
l'hôpital  et  chirurgiens,  commis  aux 
magasins,  sortiront  pareillement  avec 
lad.  garnison  pour  suivre  la  mesme 
route  et  lad.  escorte  avec  leurs  domes- 
tiques, chevaux,  effets,  équipages,  et 
papiers  sans  qu'il  leur  soit  pris  aucune 
chose  ny  qu'ils  puissent  estre  retenus 
pour  représaille  ou  autrement  pour 
quelque  raison  que  ce  soit,  en  payant 
néantmoins  ce  qui  pourroit  estre  deub 
légitimement  en  lettres  de  change  sur 
Paris  ou  ailleurs  et  ainsi  qu'il  en  sera 
convenu  à  l'amiable  avec  les  créanciers 
pour  en  faciliter  le  payement. 


Accordé,  moyen- 
nant qu'ils  paient 
leurs  debtes  ou  bien 
qu'ils  mettent  cau- 
tion suffisante  entre 
les  mains  de  leurs 
créanciers. 


8 

((  Que  pour  faciliter  le  transport  des 
blessés  et  malades,  et  les  équipages  et 
effets  de  la  garnison,  il  sera  fourny  par 
les  assiégeans  des  chariots  ou  batteaux 
couverts  suffisans  pour  aller  jusques 
à  Namur  avec  les  chartiers  etbatteliers 
nécessaires  et  qu'il  sera  pareillement 
fourny  le  nombre  des  chevaux  néces- 
saires et  les  chariots  suffisants  pour 
transporter  les  officiers  et  leurs  équi- 
pages avec  quatre  chariots  couverts 
qui  ne  seront  point  visités  non  plus 
que  les  équipages  des  officiers. 


8 

L'on  donnera  des 
batteaux  suffisans 
et  quatre  chariots 
ou  charrettes  par 
bataillon. 
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9 

«  Que  les  malades  et  blessés  qui  sont 
présentement  dans  ladite  place  qui  ne 
seront  point  en  estât  d'être  transportés 
à  Namur  en  même  temps  que  la  garni- 
son sortira,  seront  logés  dans  la  ville 
de  Liège  convenablement,  et  que  les 
vivres  et  médicaments  leur  seront 
fournis  par  les  assiégeants  de  même 
qu'ils  sont  traittés  dans  les  hôpitaux 
du  Roy  très  chrétien,  aussi  bien  que 
les  médecins  et  chirurgiens  auxquels 
il  sera  fourny,  par  les  assiégeants,  des 
passeports  et  voitures  pour  estre 
conduits  en  sûreté  au  lieu  de  lad- 
garnison  lorsqu'ils  seront  en  estât  de 
partir. 


9 

Accordé  que  ce 
soit  aux  frais  des 
assiégés. 


10 


10 


((  Qu'à  l'égard  des  troupes  de  S.A.S.E.         Accordé,  excepté 
de  Cologne,  elles  jouiront  des  mêmes     ceux  qui  voudront 
avantages  de  la  présente  capitulation     rester  dans  le  pays, 
qui  sera  accordée  aux  troupes  de  Leurs 
Majesté  très  chrétienne  et  catholique. 


11 

«  Qu'il  sera  loisible  et  permis  auxd. 
troupes  de  sad.  Altesse  Électorale  de 
suivre  celles  des  deux  Roys  jusqu'à 
Namur  pour  aller  ensuitte  à    Dinant 

12 

«  Que  les  munitions  de  guerre  et  de 
bouche  estant  en  lad.  place  seront 
remises  aux  assiégeans  de  bonne  foy. 


11 

La  garnison  de- 
vant aller  à  Anvers, 
cet  article  est  su- 
perflu. 

12 

Accordé. 
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13  -13 

«  Que  les  otages  qui  seront  donnés         Accorde     si    ce 
de  part  et  d'autre  pour  la  sûreté  de  la     n'est    au    lieu    de 
présente   capitulation    seront    rendus     Namur  à  Anvers, 
réciproquement  après  l'entière  exécu- 
tion d'icelle  et  l'arrivée  de  lad.  garnison 
à  Namur. 

Ce  29  décembre  à  deux  heures, 

De  Millun, 

((  Les  assiégeants  prétendent  que  ce 
soir  il  leur  sera  livré  les  portes  de 
Robremont. 

Marlborough, 
Randwyck,  Van    Rossem,    Harden- 

BROGK,    ReCHTEREN,     VaN    RoSSEL, 

Gelder-Massen  (1). 

«  Déz  le  mesme  soir  (29^  d'octobre)  de  la  signature  de 
cette  capitulation,  les  Hollandais  prirent  possession  de  la 
barrière  de  Robertmont,  et  le  31 '"^^  environ  les  onze  heures, 
la  garnison  commença  à  sortir  par  la  mesme  porte  avec 
armes,  bagages  et  2  pièces  de  canon  pour  estre  conduits  à 
Anvers  suivant  la  forme  et  la  teneur  de  la  capitulation  sus 
écritte. 

»  Elle  commença  à  défiler  par  quelques  compagnies  des 
trouppes  de  notre  Prince,  dit  le  chroniqueur  Liégeois,  qui 
cy-devant  avoient  esté  au  service  et  à  la  solde  de  Liège  sous 
le  commandement  du  comte  de  Rerlo  (Régiments  de  Berlo 
et  de  Famart)  ;  d'abord  qu'ils  furent  sortis  de  la  barrière  ils 

(1)  Arch.  de  la  Groirie.  Original. 
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quittèrent  et  r'accourent  tous  dans  la  ville  à  la  réserve  de 
quelques  officiers  qui  suivirent  la  garnison. 

»  Après  eux  sortit  le  régiment  suisse  de  Hessy  et  celui  de 
Grouff  Wallon,  espagnol,  dont  il  déserta  un  grand  nombre 
quy  se  rendirent  parmy  les  Hollandais  qui  estoient  rangés 
en  haie  depuis  la  Chartreuse  jusqu'au  pont  à  Herstal,  où 
laditte  garnison  passa  la  Meuse  par  la  route  convenue  parla 
capitulation  pour  estre  à  Anvers  (l).  Du  depuis  l'armée  se 
disposa  à  marcher  en  quartiers  d'hiver. 


071 


/^^  '^--' 


oj-'-^^rnu 


FAC-SIMILE   DES    SIGNATURES 

%  Le  'i"""^  9  6''',  l'artillerie  et  les  gros  bagages  prirent 
ci-devant  vers  Maëstricht  ;  le  3'""  l'armée  se  sépara,  une 
partie  traversa  cette  ville  pour  marcher  par  delà  la  Meuse 
vers  le  bas  pays  de  Cologne,  une  autre  partie  y  demeura  en 

(1)  Route  pour  la  garnison  françoise  qui  est  dans  la  Chartreuse  pour 
aller  de  là  jusqu'à  Anvers. 

Le  31''  octobre,  de  la  Charlreuse  par  Oré,  passeront  le  Geer  et  iront 
logera  Borgliloon  ;  le  !"■  novembre  passeront  la  Demer,  proche  Herckenrad 
pour  aller  loger  à  Lummen  ;  le  2'^  novembre  passeront  par  Beringe  et 
iront  loger  à  Gheel  ;  le  3<=  novembre  séjourneront  à  Gbeel  ;  le  i^  novembre 
iront  loger  à  Halle  ;  le  5""  novembre  dans  les  lignes  de  Mercxem  pour 
entrer  dans  Anvers' 

Fait  au  camp  devant  Liège,  ce  30  octobre  1702. 

Marlborough. 
{Archives  de  la  Groirie.  Pièce  originale). 
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garnison  et  le  reste  marcha  du  costé  de  Maëstricht,  du  pays 
de  Gueldre,  et  des  autres  provinces  Hollandaises  »  (1). 


M.  de  Millon  dut  abandonner  ainsi  la  position  dont  il 
avait  depuis  plusieurs  mois  organisé  minutieusement  la 
défense.  Sans  les  instructions  très  précises  qu'il  avait  reçues 
de  son  général  au  sujet  de  la  capitulation  de  la  Chartreuse, 
nul  doute  qu'il  n'eût  tenté  jusqu'au  bout  une  héroïque  résis- 
tance ;  ces  instructions,  du  reste,  en  l'autorisant  en  quelque 
sorte  à  un  simple  simulacre  de  défense,  rendent  sa  conduite 
encore  plus  méritoire. 

Conformément  à  l'ordre  du  Pioi,  il  sut  obtenir  de  l'ennemi 
une  avantageuse  capitulation  qui  forme  un  contraste  des  plus 
honorables  avec  celle  de  la  citadelle  ;  s'il  ne  l'avait  obtenue 
telle,  il  aurait  entraîné  ses  soldats,  comme  il  le  disait  lui- 
même,  à  se  défendre  en  braves  gens  jusqu'à  la  mort  (2). 

Les  troupes  françaises  et  alliées  sortirent  de  la  Chartreuse 
avec  tous  les  honneurs  de  la  guerre,  elles  purent  rentrer  en 
France  et  recommencer  la  campagne  l'année  suivante. 

La  nouvelle  de  la  prise  de  Liège  parvint  à  Versailles  à  la 
fin  d'octobre. 

«  Le   roi    revint   de  Fontainebleau,   dit   Saint-Simon,    le 

(1)  Chronique  de  A.-J.  Gossnart. 

('2)  L'Hiatoire  du  duc  de  Marlhorouglt  dit,  au  sujet  de  la  capitulation  de 
la  Cliartreuse  :  «  Cette  conquête  [de  la  citadelle],  fruit  d'un  voDibat 
ireni'iron  trois  quarts  d'heure,  devint  complète  par  la  reddition  de  la 
Cliartreuse,  où  commandait  M.  Millon.  Une  partie  de  ce  poste  t'orti/ic  se 
trouvant  incendiée,  et  le  jeu  des  batteries  ayant  ouvert  une  large  brèche, 
la  garnison  demanda  à  capituler  :  on  donna  des  otages  de  part  et  d'autre, 
et  il  fut  convenu  qu'une  des  portes  serait  livrée  le  lendemain  matin  aux 
confédérés,  et  que  la  garnison  sortirait  le  31  au  soir  avec  armes  et  bagages, 
drapeaux  déployés  et  tambour  battant,  avec  deux  petites  pièces  de  canon, 
pour  être  conduite  par  Tongres  à  Anvers.  Tome  I,  p.  167. 
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26  octobre.  11  sut  que  la  citadelle  de  Liège  avait  été  em- 
portée d'assaut,  le  gouverneur  et  la  garnison  prisonnière  ; 
que  la  Chartreuse  que  nous  tenions  bien  fortifiée  ne  tarda 
pas  à  suivre  et  que  son  armée  fort  affaiblie  par  les  détache- 
ments pour  le  Rhin  se  retirait  derrière  les  lignes  hors  d'état 
de  tenir  la  campagne  qui  finit  de  la  sorte  ». 

Elle  eut  pu  cependant  se  terminer  d'une  façon  plus 
heureuse  pour  nos  armes,  car  M.  de  Marlborough,  notre 
déjà  redoutable  adversaire,  aurait  dû  tomber  entre  nos 
mains,  sans  une  fâcheuse  méprise.  En  séparant  son  armée, 
il  monta  3n  bateau  sur  la  Meuse  avec  M.  d'Obdam,  lieutenant- 
général  des  Hollandais,  et  M.  de  Gelder-Massen,  un  des 
députés  des  États-Généraux  à  l'armée  des  Alliés.  Chemin 
faisant,  un  parti  de  Gueldres  vint  sur  le  bord  de  l'eau  et  à 
coup  de  fusil  les  obligea  d'aborder.  La  capture  était  belle, 
mais  ce  sot  partisan  se  contenta  du  passe-port  qu'avait  le 
député  hollandais,  qui  fit  passer  Marlborough  pour  son 
écuyer  et  Obdam  pour  son  secrétaire,  et  les  laissa  aller  (i). 

Raoul  De  LINIÈRE. 
(A  suivre). 


(1)  Saint-Simon.  Mémoires  et  Hisluire  du  duc  de  Marlborough,  I,  p.  IGU 
à  171,  où  se  lit  un  récit  très  détaille  de  l'aventure. 


M.  DE  MILLON  ET  MARLBOUOUGII 

AUX   SIÈGES   DE   LIÈGE   ET   DE   HUY 
(1702-1703) 


DÉFENSE    DE    HUY 

(1703) 

Correspondance  de  M.  de  Millon  avec  les  maréchaux  de  Boufflers  et  de 
Villeroy,  et  avec  M.  de  Chamillart.  —  Investissement  de  Huy.  —  Siège 
du  cliàteau.  —  Ultimatum  de  Marlborough.  —  Reddition  de  la  place. 

Les  diverses  places  fortes  de  la  Meuse,  depuis  Maëstricht 
jusqu'à  Namur,  avaient  une  importance  stratégique  considé- 
rable qui  n'avait  pas  échappé  aux  deux  partis.  La  ville  et  le 
château  de  Huy,  à  trente  kilomètres  environ  en  amont  de 
Liège,  défendaient  la  route  de  Bruxelles  et  la  province  de 
Brabant.  Aussi  des  troupes  françaises  étaient  entrées  à  Huy, 
dès  le  début  des  hostilités,  au  mois  de  novembre  1701.  Nous 
avons  vu  que  l'année  suivante,  au  mois  de  mai,  un  détache- 
ment hollandais  avait  pu  pénétrer  dans  la  vdle  sans  cepen- 
dant pouvoir  s'emparer  du  château  ;  il  dut  bientôt  repasser 
la  Meuse. 

Après  la  prise  de  Liège,  cette  place  forte  devenait  le 
premier  objectif  de  l'ennemi  et,  le  23  novembre  1702, 
Joseph-Clément  de  Bavière,  le  Prince-Évèque,  permit  aux 

Liv.  17 
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Français  d'occuper  de  nouveau  le  château  et  la  ville  (i). 
Une  garnison  française  venait  occuper  Huy,  elle  avait  pour 
chefs  Camille  d'Hostun,  duc  de  Tallard,  maréchal  de  France, 
et  Sébastien  Le  Prestre,  marquis  de  Vauban.  M.  de  Millon 
devint  gouverneur  de  la  ville,  dont  Vauban  restaura  les 
remparts  et  les  corps  de  garde.  Louis  XIV  envoya  à  Louis- 
François  de  Sanson,  le  12  janvier  1702,  le  brevet  de  com- 
mandant de  la  place  de  Huy  et  de  sa  garnison. 

En  voici  le  texte  : 

«  De  par  le  PiOY 

Sa  Ma^é  jugeant  nécessaire  au  bien  de  son  service  de 
commettre  un  sujet  capable  et  expéi'imenté  pour  commander 
ses  troupes  qui  sont  dans  Huy  et  se  confiant  particulière- 
ment en  la  valeur,  courage,  expérience  en  la  guerre,  activité, 
sage  conduite,  zèle,  fidélité  et  affection  à  son  service  du 
s''  de  Millon,  ci-devant  lieutenant-colonel  d'infanterie, 
Sa  Mu''^  l'a  commis  ordonné  et  estably  pour  commander  ses 
trouppes  estant  et  qui  seront  cy-après  dans  lad.  place  de 
Huy,  et  leur  ordonner  pour  cette  fin  ce  qu'elles  auront  à 
faire  pour  le  service  de  Sa  Ma'^'  et  pour  la  deffense  et  conser- 
vation de  lad.  place.  Mande  et  ordonne  Sa  Ma'é  à  ses  gens  de 
guerre,  estant  et  qui  seront  cy-après  dans  lad.  place  de  Huy, 
de  reconnoistre  led.  s'"  de  Millon  en  lad.  qualité  de  comman- 
dant et  de  luy  obéir  en  tout  ce  qu'il  leur  commandera  et 
ordonnera  pour  le  service  de  Sa  Ma^"  et  les  deffense  et 
conservation  de  lad.  place  sans  difficulté. 

Fait  à  Marly,  le  douz"-'  jour  de  janvier  1703. 

LOUIS. 

GlIAMILLART  (2). 

Le  Maréchal  de  Boufflers,  généralissime  du  Roi  de  France, 

(1)  Arcliives  de  l;i  ville  de  lluy  (communication  de  M.  Helbig). 

(2)  Archives  de  la  Groirie.  Brevet  original. 
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envoya  ce  brevet  élogieux  à  M.  de  Millon,  dont  il  avait 
apprécié  le  mérite  au  dernier  siège  de  Liège.  Les  circonstan- 
ces n'avaient  pas  permis  de  lui  faire  donner,  ou  plutôt  de 
lui  rendre,  le  titre  de  brigadier  ;  le  maréchal  lui  fait  espérer 
de  l'obtenir,  comme  on  peut  le  voir  dans  cette  lettre  qu'il 
lui  adresse  : 

A  Bruxelles,  le  22  janvier  1703. 
(à  six  heures  du  soir). 

«.  Je  vous  envoie  cy -joint,  Monsieur,  l'ordre  du  Roy  qui 
m'a  esté  adressé  pour  vous,  au  sujet  du  commandement  de 
la  ville  de  Huy.  Je  vous  suplie  de  m'en  mander  la  réception. 
J'ay  grande  impatience  que  le  filtre  de  brigadier  y  soit 
adjousté  et  je  vous  asseure  que  je  n'oublierai  rien  de  tout  ce 
qui  pourra  dépendre  de  moy  pour  cela. 

Je  suis,  Monsieur,  très  sincèrement  et  très  absolument  à 
vous. 

Le     MAUal    DUC   DE   BOUFFLERS    (1). 

En  vue  de  la  prochaine  reprise  des  hostilités,  le  maréchal 
de  Boufflers  correspondait  avec  les  commandants  des  diverses 
places  pour  concerter  certains  projets  dont  il  méditait  l'exécu- 
tion. C'est  ainsi  qu'en  février  il  écrivit  à  un  commandant 
espagnol,  le  comte  d'Alvelda. 

A  Bruxelles,  le  6^  février  1103. 

((  M''  de  Millon  croit  de  plus  en  plus,  Monsieur,  l'affaire 
cy-devant  projetée  avec  le  s''  du  Limon  praticable.  Je  luy  ay 
mandé  de  la  concerter  tout  de  nouveau  avec  vous  et  de  la 
faire  exécuter.  Au  cas  que  M.  le  marquis  de  Blainville 
l'approuve  et  non  autrement,  et  comme  mondit  s'"  de  Millon 
ne  fera  rien  sans  l'approbation  de  mondit  s^  le  marquis  de 
Blainville,  vous  pourrez  luy  fournir  sans  difficulté  les  troupes 
et  les  autres  choses  de  votre  garnison  qu'il  vous  demandera 

(1)  Archives  de  la  Groirie.  Lettre  originale. 
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pour  l'exécution  dud.  projet  et  vous  contribuerez  en  tout  ce 
que  vous  pourrez  à  la  faire  réussir  de  concert  avec  niondit 
sieur  de  Millon. 

Je  suis,  Monsieur,  très  parfaitement  à  vous. 

Le  Mar-''  duc  de  Boufflers. 
M.  le  comte  cCAlvelda  (d).  » 

Les  alliés  n'allaient  pas  tarder  à  reprendre  la  campagne. 
Marlborough  de  plus  en  plus  en  faveur  fut  créé  duc  par  la 
reine  Anne  ;  il  était  en  outre  chevalier  de  la  Jarretière  et 
grand-maitre  de  l'artillerie.  Il  commandait  en  chef  l'armée 
confédérée.  Les  Hollandais  perdirent  le  comte  d'Âthlone  de 
maladie,  qui  était  à  la  tête  de  leurs  troupes.  Ils  le  rempla- 
cèrent par  M.  d'Obdam,  heut'-général,  frère  d'Overkerque 
bâtard  du  prince  d'Orange,  qui  avait  été  grand  écuyer  du 
Roi  Cfuillaume. 

L'ennemi  se  mit  en  mouvement  au  mois  d'avril.  Le  gouver- 
neur de  la  ville  de  Huy  se  rendit  compte  de  ce  mouvement 
et  en  prévint  son  chef  qui  lui  répondit  : 

A  Bruxelles^  le  vendredi  13  avril  1103,   ■ 
(à  huit  heures  du  matin). 

«  J'ay  reçeu.  Monsieur,  la  lettre  que  vous  avez  pris  la 
peine  de  m'escrire  le  12  de  ce  mois,  dattée  de  5  heures  du 
soir,  par  laquelle  vous  me  marquez  qu'il  est  très  certain  que 
les  troupes  se  mettent  en  mouvement  et  qu'il  est  très  seur 
que  c'est  pour  Bonn,  et  que  deux  bataillons  sont  sortis 
hier  au  matin  de  Tongres  pour  aller  à  Maëstricht  et  de  là 
continuer  leur  route  vers  ledit  Bonn. 

«  Je  vous  prie  de  continuer  vos  soins  pour  tâcher  de  bien 
demesler  tous  ces  mouvements  et  de  me  faire  part  en 
diligence  de  tout  ce  que  vous  en  apprendrez. 

«  Je  suis  bien  aise  que  vous  ayez  fait  donner  au  s'"  Belly 

(1)  Archives  de  la  Groirie.  Lettre  originale. 
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les  quarante  escus  que  je  vous  ay  mandé  et  que  vous  soyez 
content  de  son  zèle  et  de  sa  capacité,  vous  pouvez  l'asseurer 
que  je  m'employeray  tout  de  mon  mieux  pour  luy  faire 
plaisir. 

(K  Je  suis,  Monsieur,  très  absolument  h  vous. 

Le  Mak^'I  duc  de  Boufflers. 
M.  de  Millon  (1).  » 

Conformément  aux  prévisions  de  M.  de  Millon,  les  ennemis 
firent  le  siège  de  Bonn  que  d'Alègre  leur  rendit  le  17  mai 
après  trois  semaines  de  siège.  Les  alliés  projetaient  en 
même  temps  de  faire  celui  d'Anvers.  Les  Hollandais  voulu- 
rent s'en  charger,  d'autant  qu'ils  avaient  un  officier  de 
valeur,  Cohorn(2),  émule  de  Vauban.  Ils  forcèrent  nos  lignes 
en  trois  endroits  avec  7  ou  8,000  hommes  et  entrèrent  dans 
le  pays  de  Waës,  ayant  à  une  lieue  d'Anvers  Obdam  et 
28  bataillons.  Sur  ces  nouvelles,  Boufflers  quitta  les  lignes 
de  la  Demer,  dans  le  Limbourg,  et  marcha  avec  30  escadrons 
et  30  compagnies  de  dragons  vers  Bedmar  avec  lequel  il 
battit  les  Hollandais  d'Obdam  à  Eckeren  le  30  juin  1703.  Les 
ennemis  se  retirèrent  à  Breda  et  leur  chef  écrivait  à 
Marlborough  qu'il  n'avait  plus  d'armée  et  qu'il  allait  à 
La  Haye  (3).  Ce  mouvement  de  Boufflers  fut  permis  par 
l'entrée  en  scène  du  maréchal  de  Villeroy  qui,  vaincu  en 
Italie  l'année  précédente  et  fait  prisonnier  à  Crémone,  avait 
gardé  quand  même  la  faveur  de  la  Cour.  Louis  XIV  l'envoya 
commander  l'armée  de  Flandres  avec  le  maréchal  de 
Boufflers.  Lorsque  ce  dernier  quitta  la  Demer  pour  rem- 
porter à   Eckeren   la  victoire   que   nous   venons   de   voir, 

(1)  Archives  de  la  Groirie.  Lettre  originale. 

(2)  Le  baron  de  Cohorn  (KJil  f  i70i),  surnommé  le  Vauban  hollandais, 
rendit  les  plus  grands  services  à  la  Hollande;  son  chef-d'œuvre  est  la 
forteresse  de  Berg-op-Zoom. 

(3)  Saint-Simon.  Mémoires. 
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Villeroy  se  trouva  seul  pour  organiser  la  défense  des  places 
de  la  Meuse  et  s'opposer  à  l'envahissement  du  pays  de  Liège 
par  l'armée  anglaise  bientôt  forte  de  100,000  hommes. 

Il  correspondit  alors  avec  M.  de  Millon.  Voici  plusieurs 
extraits  de  cette  correspondance  : 

«  Quoique  j'aye  chargé  M.  de  Souternon  de  bien  des 
choses  et  de  vous  dire  de  ne  plus  faire  miner  les  piles  de 
vostre  pont,  je  le  fais  encore,  la  chose  n'estant  de  nulle 
utilité,  suivant  ce  que  vous  me  marquez.  .T'attends  avec 
impatience  le  retour  de  M.  de  Souternon  pour  apprendre  ce 
que  vous  avez  pensé  l'un  et  l'autre  sur  l'établissement  de 
notre  pont,  chose  bien  importante  à  mon  avis  pour  la 
conservation  d'Huy.  Les  ennemis  n'ont  fait  aucun  mouve- 
ment aujourd'huy.  Ils  fouragèrent  hier  et  doivent  fourager 
aujourd'huy.  Continuez  à  me  donner  de  vos  nouvelles  et  me 
croyez,  Monsieur,  parfaitement  à  vous. 

Villeroy. 
An  camp  de  Saint-Servalen, 

le  11  juin  1703. 

«  Je  fais  tout  ce  qui  dépend  de  moy  pour  vous  rendre  tous 
les  bons  offices  que  vous  méritez  auprès  du  Roy  »  (1). 

Le  maréchal  félicite  M.  de  Millon  des  dispositions  qu'il  a 
prises  et  lui  en  exprime  sa  satisfaction  par  le  billet  suivant  : 

Au  camp  de  Saint-Servalen,  le  21  jxdn  1103, 

à  6  lieures  du  matin. 

«  Tous  ces  Messieurs  me  rendirent  compte  hier  de  leur 
voyage  dont  je  suis  très  content  et  surtout,  Monsieur,  du 
bon  ordre  que  vous  avez  donné  à  votre  place  et  à  vos  forts. 
Il  paroît  que  les  ennemis  n'ont  pas  essaie  de  vous  attaquer. 
Je  puis  vous  assurer  que  nous  continuerons  à  faire  de  notre 
mieux  pour  leur  rendre  l'entreprise  bien  difficile.  Desdéser- 

(1)  Archives  de  la  Groirie.  Lettie  originale. 
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teurs  de  cette  nuit  assurent  que  les  ennemis  vont  travailler 
à  faire  des  ponts  sur  la  Meuse.  Je  vous  prie  d'y  estre  attentif 
et  de  me  croire  toujours,  Monsieur,  parfaitement  à  vous. 

ViLLEROY  (1). 

Pendant  qu'on  se  préparait  à  la  lutte  dans  les  Flandres, 
l'électeur  de  Bavière,  notre  fidèle  allié,  fatigué  d'être  simple 
témoin  des  opérations  militaires  de  Villars  dans  son  électoral, 
demanda  d'aller  en  Tyrol  s'en  rendre  maître,  afin  d'établir 
la  communication  avec  l'armée  d'Italie  commandée  par 
Vendôme.  Il  y  remporta  d'abord  quelques  succès. 

Son  frère,  l'électeur  de  Cologne,  évêque  de  Liège,  ne 
pouvait  se  mêler  des  opérations  de  guerre,  il  n'en  restait 
pas  moins  en  communication  avec  les  villes  de  sa  princi- 
pauté et  avec  leurs  garnisons.  Il  les  encourageait  à  la 
résistance. 

En  juillet  1702,  le  Prince-Évêque  écrivait  à  M.  de  Millon 
pour  le  remercier  du  zèle  qu'il  déployait  dans  le  commande- 
ment de  la  ville  de  Huy  : 

Ncmmr^  le  11  juillet,  1103. 

«  J'ay  vu.  Monsieur,  par  votre  lettre  du  8  de  ce  mois,  avec 
combien  de  zèle  et  de  promptitude,  vous  avez,  selon  mes 
intentions  et  conjointement  avec  ma  fidellc  Bourgeoisie, 
donné  dans  ma  ville  de  Huy  toutes  les  marques  publiques 
de  réjouissance  qui  se  pratiquent  en  semblable  occasion  pour 
la  victoire  que  nous  avons  remportée  proche  d'Anvers  (2)  et 
pour  les  précieux  avantages  de  Mons''  l'Électeur  de  Bavière, 
mon  très  cher  frère,  dans  le  Tyrol  (3),  dont  je  vous  suis 
sensiblement  obligé.   Voici   un  paquet  pour  Verviers  que  je 


(1)  Arcliives  de  la  Groirie.  Lettre  originale. 

(2)  La  victoire  d'Eckeren  du  30  juin  1703. 

^3)  Le  succès  auquel  il  lUit  allusion  est  sans  doute  la  prise  d'Insprûck  où 
le  duc  de  Bavière  lit  chanter  un  Te  Deuin  auquel  durent  assister  la  inère 
de  l'impératrice  et  l'évèque  d'Augsbourg,  frère  de  l'empereur. 
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vous  prie  d'envoyer  seurement  au  commandant  de  Limbourg 
afin  qu'il  prenne  la  peine  de  la  faire  insinuer  par  un  exprès 
au  Magistrat  de  ma  dite  ville. 

((  Vous  remettrez  aussi  la  supplique  cy-jointe  aux  Bour- 
guemaistres  de  Huy,  et  au  surplus  vous  asseurant  de  toute 
mon  estime,  je  demeure  à  mon  ordinaire,  Monsieur,  vérita- 
blement tout  à  vous. 

Joseph-Clément  (1).  )•> 

Ce  bon  évêque  avait  sans  doute  la  prétention  de  se  mêler 
de  près  ou  de  loin  aux  opérations  de  la  guerre.  Il  fallait 
ménager  ses  susceptibilités  sans  compromettre  le  succès  de 
nos  armes.  M.  de  Millon  reçut  à  ce  propos  des  instructions 
du  ministre  de  la  guerre  qui  sont  empreintes  d'une  diplo- 
matie bien  amusante. 

A  Mavbj,  ce  8  aoust,  1703. 
Monsieur, 

«  J'ay  reçeu  vostre  lettre  du  A''  de  ce  mois  avec  les  papiers 
qui  y  estoient  joints.  Vous  avez  bien  fait  d'exécuter  les 
ordres  du  Roy  concernant  le  commerce  des  grains  à  Liège. 
Mons""  de  Ximenès  m'a  mandé  qu'il  avoit  fait  entendre 
raison  sur  cela  à  M.  l'Électeur  de  Cologne. 

Ainsy  j'ai  lieu  de  croire  qu'il  ne  donnera  plus  de  passeports 
à  l'avenir. 

Vous  observerez  s'il  vous  plaist,  lorsque  S.  A.  E''"  désirera 
quelque  chose  ,  de  luy  répondre  toujours  avec  toute 
riionnesteté  qui  luy  est  deûe,  sans  néanmoins  déférer  à  ses 
volontés.  Je  suis,  Monsieur 

V^'o  bien  humble  et  très  aff"^  serviteur. 

Ghamillart. 
M.  Milon  (2).  » 


(1)  Archives  de  la  Groiric.  Lettre  originale. 

(2)  Archives  de  la  Groirie.  Lettre  originale. 
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Ce  fut  au  mois  d'août  que  les  alliés  s'avancèrent  sur  Huy 
et  campèrent  aux  environs  de  Vinalmont.  L'armée  du  duc 
de  Marlborough  s'établit  sur  la  Méhaigne  (affluent  de  la 
Meuse,  rive  gauche,  près  de  Huy)  ;  son  quartier  était  à 
l'abbaye  du  Val-Notre-Dame  (1).  Les  troupes  hollandaises 
s'installèrent  à  Vinalmont,  commandées  par  Jean-Guillaume 
Frison  prince  d'Orange  et  le  général  d'Overkerke  (2). 

Vis-à-vis  de  l'abbaye  du  Val-Benoit  à  Liège,  on  jette  un 
pont  de  bateaux  sur  la  Meuse.  Le  14  un  détachement  des 
alliés  y  passe  ;  ce  jour  plusieurs  bateaux  chargés  d'artillerie 
et  de  munitions  traversent  la  ville,  venant  de  Maëstricht.  A 
la  même  date  le  régiment  d'infanterie  du  brigadier  Carie, 
en  garnison  à  Liège,  passe  ce  pont  avec  deux  ou  trois 
régiments  venus  de  Maëstricht  et  tous  se  dirigent  sur 
Huy  (3). 

En  ce  moment,  et  en  prévision  des  événements  qui 
pouvaient  arriver,  les  bourgmestres  et  le  conseil  de  ville 
de  Huy  donnèrent  à  M.  de  Millon  un  certificat  de  bien  vivre. 
Voici  ce  document  : 

Certificat  des  bourgmestres  d'Huy  à  M.  de  Millon  : 

((  Nous,  les  bourguemaitres  et  conseil  de  la  ville  de  Huy, 
certifions  et  attestons  que  Monsieur  de  Milon,  chevalier  de 
S'-Louis,  commandant  dans  la  ville,  château  et  forts  de  Huy, 
pour  le  Roi  et  Son  Altesse  Sérénissime  Électorale  de 
Cologne,  a  vesceu  avec  nous  avec  tout  l'honneur  et  douceur 
possible,  qu'il  nous  a  rendu  tous  les  services  qui  ont  dépendu 
de  luy,  en  observant  le  meilleur  ordre  et  rendant  justice  à 

(i)  Abbaye  de  femmes  de  l'ordi'e  de  Citeaux. 

(2)  Archives  de  la  ville  de  lluy. 

(3)  Clironique  de  A.-J.  Gossuart. 
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tous  ;  qu'il  ne  nous  ii  jamais  rien  demandé  et  que  nous  ne 
luy  avons  rien  donné. 

«  En  foy  de  quoy,  avons  ordonné  à  notre  greffier  la 
présente  soubsigner  et  d'y  attacher  le  cachet  accoutumé. 

Fait  à  Huy,  le  quatorzième  d'aoust  1703. 

Par  ordonnance. 
Place  du  sceau.  B.  Hauzeur. 

Souveridn  greffier  (1).  » 

La  ville  de  Huy  était  investie  de  toutes  parts.  Le  siège 
commence  le  15  août.  M.  de  Millon  était  assi-sté  dans  son 
commandement  par  le  comte  de  Lisle  et  l'ingénieur  de 
Goutaille. 

Par  une  rare  bonne  fortune,  la  Relation  de  ce  qui  s'est 
passé  à  Valtaque  de  la  ville  et  château  de  Hun  (2)  a  été 
écrite  par  M.  de  Millon  lui-même  et  elle  a  été  transmise 
jusqu'à  nous.  La  véracité  en  est  contrôlée  par  les  extraits 
des  archives  de  la  ville  et  des  chroniques  liégeoises.  Nous 
reproduisons  cette  relation  telle  qu'elle  a  été  écrite,  y  inter- 
calant seulement  les  documents  qui  viennent  l'appuyer  et  la 
compléter. 

«  Le  14  aoust,  l'armée  des  alliés  vinst  establir  son  quartier- 
général  au  Val-Nostre-Dame  et  le  15  du  même  mois,  elle 
acheva  de  former  l'investiture  (investi-ssement)  de  la  ville,  fort 
et  château  de  Huy  » 

Ce  fut  un  détachement  de  l'armée  hollandaise,  commandé 
par  le  comte  de  Noyelles,  qui  attaqua  le  premier  la  ville.  On 
jette  un  pont  sur  la  Meuse,  au  lieu  dit  la  Taverne  à  Meuse  ; 
on  débarque  l'artillerie,  on  la  mène  sur  les  montagnes  et  on 
y  dresse  des  batteries  (3).  Les  français  avaient  coupé  le  pont 
de  la  ville. 

(1)  Archives  de  l;i  Groirie.  Certificat  original. 

(2)  Archives  de  la  Groirie. 

(3)  Chronique  de  A.-J.  Gossuart. 
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«  Le  mesme  jour  (15  août  1703)  à  neuf  heures  du  matin, 
un  officiel'  de  ladite  armée,  accompagné  d'un  trompette, 
vint  sommer  M""  de  Millon  de  rendre  la  ville,  n'estant  pas  un 
poste  soustenable  devant  une  armée  de  cent  mille  hommes. 
A  quoy  respondit  le  s^  de  Millon  qu'il  connaissoit  la  valeur 
de  son  poste  et  qu'il  falloit  du  canon  pour  l'obliger  à  l'aban- 
donner. 

«  Le  dit  s""  de  Millon  après  cette  réponse  monta  au  château 
et  confia  la  garde  de  la  ville  à  M.  le  comte  de  Lisle  avec 
300  hommes,  lequel  y  establit  simplement  ses  postes  que 
malgré  les  fréquentes  sommations  de  la  part  du  milord 
Marlborouck,  de  rendre  la  dite  ville,  il  fust  nécessaire  d'un 
ordre  de  la  part  de  Monsieur  le  maréchal  de  Villeroy  et  de 
Son  Altesse  Sérénissime  Ms»'  l'Électeur  de  Cologne,  lequel 
appréhendoit  que  sa  ville  de  Huy  venant  à  estre  forcée  ne 
fust  exposée  au  pilliage,  pour  obliger  M.  de  Millon  de  faire 
rentrer  le  s'"  de  Lisle  avec  ses  troupes  dans  le  château,  ce 
qu'il  fist  le  18  du  mesme  mois  à  sept  heures  du  matin  avec 
un  ordre  si  bien  disposé  qu'il  ne  resta  aucun  soldat  dans  la 
ville.  Ainsy  l'on  peut  dire  que  l'on  l'a  occupée  4  jours  devant 
l'ennemy  contre  ce  qui  s'est  pratiqué  dans  les  précédents 
sièges  ». 

Les  habitants  étaient  dans  une  anxiété  profonde  de  voir 
l'armée  anglaise  aussi  nombreuse  menaçant  de  leur  faire  un 
siège  en  règle.  L'Électeur  de  Cologne  désirait  avant  tout  que 
ses  sujets  et  leurs  biens  ne  fussent  pas  inquiétés  ;  craignant 
que  la  résistance  du  gouverneur  n'entraînât  l'attaque  de  la 
place,  il  supplia  le  maréchal  de  Villeroy,  en  même  temps 
que  M.  de  Millon,  de  laisser  les  bourgmestres  capituler.  11 
cherche  les  arguments  les  plus  persuasifs  pour  venir  à  bout 
de  l'honneur  militaire  français.  S'il  suffisait  d'un  parlemen- 
taire pour  intimider  la  ville,  il  fallait  autre  chose  pour  faire 
capituler  des  soldats. 

Voici   les  deux   lettres  que  le  Prince-Évéque  de  Liège 
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adressa  dans  ce  but  au  maréchal  de  Villeroy  et  à  M.  de 
Millon. 

Namur,  le  11'^  d'aoust,  1703. 

«  Vous  verrez,  Monsieur,  par  la  copie  ci-jointe  ce  que 
j'écris  dans  ce  même  moment  à  M''  le  maréchal  de  Villeroy, 
et  comme  le  tems  ni  l'occurence  ne  vous  permettent  pas 
d'attendre  ses  ordres  là-dessus,  vous  vous  conformerez 
aussitôt  la  présente  reçue  à  mes  intentions  et  laisserez  la 
liberté  aux  Bourguemaistres  et  Conseil  de  ma  ville  de  Huy 
de  capituler  à  telles  conditions  qu'ils  trouveront  à  propos, 
pourvu  toutefois  qu'ils  ne  fassent  rien  au  préjudice  du 
château  et  des  autres  forts  que  vous  devez  deffendre. 

«  Votre  honneur  est  par  là  entièrement  à  couvert  et  je  ne 
doute  pas,  après  cela,  que  vous  ne  déferiez  à  mes  volontés 
avec  toute  la  promptitude  requise  dans  une  si  pressante 
occasion  qu'elle  ne  peut  souflVir  aucun  retardement.  Au 
reste  je  me  confie  en  votre  valeur  et  bonne  conduite  et  je 
suis  persuadé  que  vous  ferez  une  résistance  qui  vous  attirera 
l'estime  et  l'approbation  de  tout  le  monde.  Dans  cette 
attente,  je  demeure  avec  beaucoup  d'estime.  Monsieur, 
véritablement  tout  à  vous. 

Joseph-Clément,  Électeur  (1). 

Copie  de  la  lettre  écrite  à  M.  le  Maréchal  de    Villeroij  de  la 
part  de  S.  A.  S.  E. 

Namur,  le  il  août,  1103. 

«  Voilà ,  Monsieur ,  une  lettre  des  Bourguemaistre  et 
Conseil  de  ma  ville  de  Huy  par  laquelle  vous  verrez  la 
désolation  totale  dont  ils  sont  menacés,  si  M.  de  Millon 
persiste  dans  les  sentiments  de  vouloir  qu'on  attaque  la 
place  avant  que  de  la  rendre  ;  puisque  tout  le  monde  sçait 
bien  qu'elle  n'est  pas  tenable,  tant  par  le  peu  d'ouvrages 
qu'il  y  a  pour  la  defîendre,  que  par  la  faiblesse  de  la  garnison 
qui  ne  pourroit  pas  empescher  qu'elle  ne  fust  prise  d'emblée. 

(1)  Archives  de  la  Groirie.  Lettre  oiiginale. 
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C'est  poLirqnoy,  Monsieur,  je  lui  fais  scavoir  que  pour  éviter 
un  semblable  malheur,  il  n'empesche  pas  davantage  que  la 
Bourgeoisie  ne  capitule  à  telles  conditions  qu'elle  trouvera 
à  propos,  sans  toutefois  y  rien  mettre  qui  puisse  préjudicier 
au  château  et  aux  autres  forts  qu'il  aura  à  deffendre.  Gela 
n'étant  pas  contre  le  service  des  deux  Roys,  ni  contre 
l'honneur  de  leurs  armes  et  M.  de  Millon  étant  par  là  à 
couvert  de  tout  reproche.  J'espère  que  vous  ne  désapprou- 
verez pas  un  ordre  semblable  dans  une  nécessité  si  pressante 
d'autant  plus  que  vous  ne  pouvez  pas  luy  faire  savoir  nos 
intentions  et  les  vôtres,  à  cet  égard,  à  présent  que  la  ville 
est  investie  et  que  le  pont  en  est  rompu  »  (1). 

Le  maréchal  de  Villeroy  acquiesça  à  la  demande  de 
l'Électeur  et  il  adressa  le  même  jour  le  billet  suivant  au 
gouverneur  de  Huy. 

Au  camp  de  Wasège,  le  il  aoust  i703. 

«  Comme  la  ville  de  Huy  est  sans  deffense,  M.  le  Maréchal 
de  Boufflers  et  moy  jugeons  à  propos  que  vous  laissiez  la 
liberté  aux  habitants  de  ladite  ville  de  faire  leur  capitulation 
en  vous  donnant  tout  le  loisir  dont  vous  aurez  besoin  pour 
vous  retirer  avec  vos  trouppes  dans  le  chasteau  et  dans  les 
forts.  C'est  une  grâce  qu'il  leur  faut  accorder  en  faveur  de 
leur  bonne  conduite  et  de  leur  fidélité. 

Villeroy  (2).  » 


II 


Le  18,  en  conséquence  de  l'accord  fait  entre  les  alliés  et 
la  ville,  les  Français  abandonnèrent  la  ville  sur  la  rive  droite 
et  se  retirèrent  au  château. 


(1)  Archives  de  la  Groirie. 

(2)  Aicliives  de  la  Groirie.  Lettre  originale. 
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Les  alliés  y  entrèrent  par  la  porte  de  Rioulx  qu'ils 
enfoncent  à  coups  de  hache  (1). 

«  La  nuit  du  18  au  19  les  ennemis  ouvrirent  la  tranchée 
devant  les  forts  Saint-Joseph  et  Picard,  qui  leur  firent  un 
très  grand  feu,  et  les  obligèrent  de  ne  pas  pousser  leurs 
tranchées  aussi  loin  qu'ils  l'auroient  souhaité  ». 

Le  19,  après  midi,  un  magasin  à  poudre  et  bombes  dans 
le  château  saute  par  accident  (2),  la  terre  tremble,  toutes  les 
vitres  de  la  ville,  celles  de  la  grande  église  et  d'autres  sont 
brisées,  ainsi  qu'une  partie  des  bâtiments  du  château,  le 
magasin,  des  tonneaux  de  bière,  d'huile  et  des  munitions; 
plus  de  cent  hommes  furent  tués  et  cinquante  ou  soixante 
blessés  (3). 

«  La  nuit  du  19  au  20,  ils  continuèrent  les  tranchées  et 
pendant  tout  le  jour  firent  monter  vingt  mortiers  qui  com- 
mencèrent à  bombarder  lesdits  forts  à  cinq  heures  du  soir 
et  pendant  toute  la  nuit  du  20  au  21  ». 

On  s'était  avancé  contre  le  fort  Picard  jusque  vers  Saint- 
Léonard.  Contre  le  fort  Saint-Joseph  il  y  eut  plus  de  diffi- 
cultés à  cause  des  rochers  et  des  pierres  :  la  tranchée 
commença  entre  les  deux  hauteurs  au-dessus  de  la  Forge- 
Neuve  et  continua  jusqu'au  haut  de  la  plaine  de  Creux.  On 
dressa  une  batterie  de  sept  pièces  sur  la  hauteur  opposée  et 
une  autre  pareille  dans  la  plaine  pour  battre  le  fort  en  front 
et  de  travers.  Une  autre  batterie  fut  dressée  sur  la  montagne 
de  Bouhières  de  l'autre  côté  de  la  Meuse  au-dessous  de 
Saint-Hilaire,  une  dernière  sur  le  Sart  au-dessus  des  vignes 
des  Croisiers.  Il  y  avait  de  ce  côté  là  vingt-quatre  pièces  de 
canon.  Le  21,  la  tranchée  devant  le  fort  Saint-Joseph  fut 
poussée  d'environ  deux  cents  pas  (4). 

«  La  nuit  du  21  au  22,  ils  poussèrent  en  batterie,  sur  les 

(1)  Chronique  de  A.-J.  Gossuart. 

(2)  Du  côte  de  la  tour  La  Marck  ou  à  la  porte  de  Namur. 

(3)  Chronique  de  A..-J.  Gossuart. 

(4)  Chronique  de  A.-.I.  Gossuart. 
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mêmes  hauteurs  du  côté  delà  Sarte,  de  la  porte  Saint-Denys 
et  du  couvent  des  Croisiei's,  vingt-huit  pièces  de  canon. 
Ainsy  la  journée  du  22  il  se  trouva  que  le  chasteau  fut  battu 
par  quarante-six  pièces  de  canon  en  s'attachant  au  grand 
magasin  et  à  une  partie  de  la  courtine,  au  premier  dans 
Tespérance  d'endommager  les  pouldres  qui  y  estoient  aupara- 
vant, mais  que  l'on  avait  eu  la  précaution  de  transporter 
dans  un  autre  lieu,  à  la  seconde  pour  y  former  une  brèche. 

«  Ils  continuèrent  le  23  et  le  24  à  nous  battre  toute  cette 
partie  avec  un  plus  grand  feu  d'artillerie,  qui  fut  augmenté 
par  la  capitulation  du  fort  Saint-Joseph  celui  qui  comman- 
doit  ayant  manqué  de  balles,  ce  qui  l'obligea  à  la  proposer. 
Elle  fut  faite  aux  conditions  qu'il  sortiroit  avec  armes  et 
bagages,  tambours  battants  et  mèche  allumée,  pour  rentrer 
une  heure  après  dans  le  château.  Mais  M.  de  Millon  ne 
jugea  pas  à  propos  d'en  augmenter  la  garnison  se  réservant 
à  y  recevoir  celles  des  forts  Picard  et  Rouge  lorsqu'elles 
seroient  obligées  à  se  retirer  par  ses  communications. 

«  Le  milord  Marlborough  fit  sommer  le  sieur  de  Millon  de 
recevoir  la  garnison  du  fort  Saint-Joseph  à  faulte  de  quoy  il 
luy  déclaroit  la  retenir  prisonnière  de  guerre.  Led.  s''  de 
Millon  luy  respondit  que  la  garnison  du  fort  Saint-Joseph 
avoit  deu  faire  sa  capitulation  séparément,  n'ayant  aucune 
communication  avec  le  château  pour  y  pouvoir  entrer  et 
qu'il  estoit  un  trop  galant  liomme  pour  ne  luy  pas  accorder 
une  capitulation  après  la  luy  avoir  promise  »  (1). 

Le  23,  au  matin,  le  fort  Picard  demande  à  capituler  en  y 
comprenant  la  garnison  du  fort  Piouge.  On  ne  s'entendit  pas 
et  le  feu  recommença  (2). 

«  Le  23  au  soir,  les  garnisons  des  forts  Picard  et  Rouge  se 
rejettèrent  au  château,  leurs  deffenses  estant  absolument 

(i)  La   garnison    dn   fort   Saint-Josepli   resta  dans  la  ville  à  la  condition 
d'avoir  la  même  capitulation  que  celle  du  château. 
(2)  Chronique  de  A.-J.  Gossuart. 
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ruinées  avec  des  brèches  en  beaucoup  d'endroits  et  les 
ennemis  disposés  à  les  attaquer. 

«  Le  24  au  soir,  les  ennemys,  voyant  le  progrès  que  leurs 
batteries  avoient  fait  sur  le  château,  firent  venir  trente 
compagnies  de  grenadiers  dans  la  ville,  avec  dix  régiments 
d'infanterie  de  plusieurs  nations,  un  amas  de  fascines  dans 
ses  places  et  carrefours  de  rues  et  un  nombre  considérable 
d'échelles. 

«  Le  25  au  matin,  ils  redoublèrent  le  feu  de  leurs  canons 
et  de  leurs  mortiers,  dont  les  premiers  estoient  au  nombre 
de  dix  et  les  seconds  au  nombre  de  quarante-six.  Ils  conti- 
nuèrent jusques  à  trois  heures  après-midy  avec  une  vivacité 
surprenante  ce  qui  fit  juger  qu'ils  avoient  dessein  de  donner 
un  assaut  à  la  brèche  du  château. 

«  Effectivement  les  sentinelles  ayant  adverti  que  les 
ennemys  sortoient  de  la  ville  et  qu'ils  se  mettoient  en 
bataille  au  pied  du  château,  M.  de  Millon  se  porta  pour  les 
recognoistre  et  s'aperçut  qu'ils  apposoient  au  pied  de  l'escar- 
pement des  échelles  dont  la  hauteur  abouti.ssoità  une  rampe 
doulce  et  spacieuse  formée  par  les  débris,  à  contenir  six  à 
sept  cents  hommes  en  bataille,  laquelle  conduisoit  à  la 
brèche,  le  tout  à  la  faveur  de  dix  pièces  de  canon,  de 
quarante-six  mortiers  à  bombe,  d'une  infinité  d'autres  à 
grenade  sans  compter  celuy  de  leur  mousquetçrie  qui  sortoit 
des  clochers,  des  toits  des  maisons  et  des  fenestres.  Tout 
cela  ensemble  obscurcissoit  l'endroit  de  la  brèche,  en  sorte 
qu'il  estoit  très  difficile  de  descouvrir  leurs  manœuvres. 
Mais  dès  que  l'on  s'en  fust  aperçu,  M.  le  comte  de  Lisle,  à 
la  tète  de  la  compagnie  de  grenadiers  du  Régiment  de 
Barois,  d'un  picquet  de  cinquante  hommes  commandés  par 
M'"  son  filz  et  d'aultres  picquets  de  pareil  nombre,  marche 
droit  à  la  brèche.  Ce  dont  les  ennemys  s'ebtant  aperçeu 
redoublèrent  leur  feu  d'artillerie  et  autres  d'une  si  pro- 
digieuse manière  qu'ils  ont  été    obligés   eux  -  mêmes  à  le 

comparer  au  feu  d'enfer. 

LIV.  18 
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«  Nonobstant  cela,  la  troupe  qui  s'estoit  portée  à  la  brèche 
ne  s'ébranla  point,  mais  connue  il  ne  se  pouvoit  pas  faire 
qu'elle  ne  list  des  pertes  considérables,  M.  de  Millon  jugea  à 
propos  de  la  l'aire  soutenir  par  deux  autres  picquets  de 
pareil  nombre  que  les  précédents. 

((  Les  ennemys  qui  s'efforçaient  de  montera  leurs  eschelles 
et  de  se  former  sur  la  rampe  voyant  la  fermeté  des  trouppes 
qui  gardoient  la  brèche,  dont  ils  recevoient  beaucoup 
d'incommodité  par  le  feu  qu'ils  leur  faisoient^  furent  obligés 
de  redescendre  avec  précipitation  et  le  reste  de  leurs  troupes 
qui  s'estoient  mises  en  bataille  au  pied  de  l'escarpement  du 
château  rentrèrent  dans  la  rue  de  la  ville  avec  confusion. 
M''  de  Millon  s'estant  aperceu  de  cette  l'etraicte  relira  aussi 
ses  troupes  de  la  brèche  et  les  fit  rentrer  sous  les  voûtes  et 
souterrains. 

«  Cette  première  action  dura  une  grosse  heure  pendant 
laquelle  M.  de  Millon,  ayant  preveu  aux  insultes  que  l'on 
pourroit  Iny  faire  du  côté  tle  la  porte  de  Namur,  avoit 
détaché  la  compagnie  de  grenadiers  du  Régiment  de  Sensay 
pour  aller  s'opposer  aux  entreprises  que  les  ennemys 
pourroient  faire  de  ce  côté  là,  ce  qui  fust  si  nécessaire  que  le 
s'"  'Guchot,  qui  commande  cette  compagnie,  repoussa  une 
vmgtaine  d'hommes  qui  avoient  déjà  pénétré  le  réduit  et 
bouleversa  les  aultres  (]ui  avoient  desjà  gagné  le  fascinage, 
en  soi'te  que  l'on  rompit  de  tous  côtés  dans  cette  première 
action  le  dessein  de  l'ennemy. 

«  Une  demye  heure  après,  les  ennemys  revinrent  dans  le 
mesme  mouvement  que  la  première  fois  et  M''  de  Lisle  se 
réempara  aussy  de  la  brèclie  avec  les  mesmes  trouppes 
qu'il  y  avoit  menées  la  première  fois  ;  ce  qu'elles  firent  avec 
la  mesme  valeur.  Les  ennemys  de  leur  costé  recommen- 
cèrent loui'  feu  d'une  si  grande  insolence  que  sans  le  bon 
exemple  d'un  nombre  considérable  d'officiers  de  valeur,  les 
soldats  auroient  eu  peine  à  se  contenir. 

«  Gei)endaiit  cette  seconde  action  se  termina  aussi  heureu- 
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Proposition  de  mettre  bas  les  armes 

ADRESSÉE    PAR    M.    DE    xMaRLBOROUGH 

A    LA    GARNISON    DE    HuY 

(Archives  du  Château  de  la  Groirie) 
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sèment  que  la  première  (1),  mais  M.  de  Millon,  voyant  la 
perte  considérable  qu'il  avoit  faicte  de  ses  meilleurs  soldats 
et  plus  de  vingt  officiers  tués  ou  blessés,  jugeant  ne  pouvoir 
allonger  sa  défense  que  de  douze  heures  au  plus,  se  déter- 
mina à  taire  battre  la  chamade  pour  obtenir  une  capitulation 
honorable  dans  le  dessein  de  conserver  au  Roy  un  nombre 
d'officiers  de  mérite  et  de  valeur. 

«  Des  ostages  se  donnèrent  de  part  et  d'aultre,  mais  les 
ennemys  se  figurant  bien  que  les  trouppes  du  château 
avoient  fait  de  grandes  pertes  s'obstinèrent  à  ne  vouloir 
accorder  d'aultre  capitulation  sinon  que  la  garnison  mettroit 
les  armes  bas,  leurs  équipages  et  efïects  sauves,  et  qu'elle 
seroit  eschangée  avec  celle  de  Tongres,  lorsque  M.  le 
Maréchal  de  Villeroy  le  jugeroit  à  propos  ». 

Voici  le  texte  de  l'ultimatum  adressé  par  M.  de  Marlbo- 
rough  à  la  garnison  de  Huy,  et  signé  des  principaux  chefs  de 
l'armée  alliée.  A  côté  de  chaque  signature  est  un  cachet 
armorié,  ce  qui  fait  de  ce  document  une  pièce  tout-à-fait 
curieuse. 

S5  aoust  1703. 

Proposition  de  mettre  ha.^  les  armes  par  M.  de  Marïborouijh 
à  la  garnison  de  Huy. 


Comme  la  garnison  du  château  de  Huy  demande  à  estre 
traittée  en  gens  d'honeur,  ou  est  content   nonobstant  ce  qui 


(I)  La  chronique  de  A.-J.  Gossuait  ajoute  que,  le  25  après  midi  H, 000 
hommes  sont  commandés  pour  l'assaut,  avant  que  la  brèche  soit  pi.iticable: 
ils  attaquent  veis  i  lieures  après  midi.  On  attache  les  mineurs  au  pied  du 
rocher  escarpé  aboutis^sant  à  la  brèche,  on  y  monte  par  quantité  d'échelles. 
Deux  cents  fantassins  précédés  par  -Ib  grenadieis.avec  le  baron  de  Trognée 
à  leur  tète,  comme  ingénieur  du  siège,  montent  le  premier  escarpement 
et  dressent  les  échelles  contre  les  murailles  du  château,  soutenus  par  des 
grenadiers  postés  dans  la  lue  du  Pont-Saint-Réray  jusqu'au  château.  On 
combattit  pendant  deux  heures,  dix  bataillons  entrent  dans  la  ville.  On 
arbore  le  drapeau  blanc  :  on  parlemente.  L'attaque  est  suspendue  jusqu'au 
lendemain  26  août. 
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est  passé  et  l'avantage  que  nous  avons,  s'ils  veulent  mettre 
bas  les  armes,  de  laisser  aux  officiers  et  soldats  tout  ce  qui 
leur  appartient,  et  on  promet  qu'ils  seront  eschangés  contre 
un  pareil  nombre  des  nôtres,  quand  Monsieur  le  Maréchal 
de  Villeroy  le  désirera.  Fait  au  camp  de  Val-Nostre-Damc, 
ce  25e  aoust  1703. 

On  donnera  une  réponse  positive  devant  trois  heures  du 
matin,  faute  de  quoi  on  recommencera. 

Le  jjuc  de  Marlborol'gh. 
B.  Ranuwyck. 

N.  WlTSON. 
BARON  DE  ReEDE  DE  ReNSWOUDE. 

E.  d'Aylva. 
Reghteren. 

A.  Hop  (4).    » 

«  Les  s'*  de  Millon  et  de  Liste  et  les  autres  officiers  ne 
pouvant  subir  une  si  dure  loy  renvoyèrent  les  ostages  le 
20  au  matin  et  se  mirent  en  mouvement  pour  rassembler 
leurs  trouppes,  ordonnèrent  que  l'on  distribuât  des  poudres 
et  balles,  déterminés  à  se  delïendre  jusque  à  la  dernière 
extrémité.  Mais  les  soldats  refroidis  de  leur  première  ardeur 
et  saisis  de  crainte,  surtout  ceux  de  première  levée,  furent 
se  cacher  dans  les  souterrains,  brisèrent  leurs  armes,  disant 
que  l'on  les  voulait  mener  à  la  boucherie. 

«  Cette  mauvaise  volonté  peinte  sur  leur  visage,  jointe  à 
la  quantité  d'armes  crevées  et  rompues,  détermina  M.  de 
Millon  à  rassembler  un  Conseil  de  guerre  d'officiers  où  il  fut 
résolu,  vu  le  peu  d'espérance  d'une  longue  résistance, 
sans  compter  le  risque  d'être  abandonné  par  la  plupart  des 
soldats,  d'accepter  les  conditions  des  ennemis. 

(f  Ainsy  un  recommença  à  battre  la  chamade.  On  évacua 
la  place  à  inidy  et  les  ennemys  en  prirent  possession,  les 
officiers  avec  leurs  armes,  les  soldats  seulement  désarmés. 

(1)  .\rcliive.s  de  l.i  Gruirie.  l'ièce  originale. 
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«  L'on  peut  dire  en  général  dans  cette  affaire  que  la  plus 
grande  partie  des  officiers  de  cette  garnison  se  sont  com- 
portés avec  toute  la  valeur  imaginable,  entre  autres  le 
s""  Doi'OLix,  lieutenant-colonel  du  Régiment  de  Blésois,  le  s*" 
de  laRobinière,  lieutenant-colonel  du  Régiment  de  Barois, 
s""  Fugy,  lieutenant-colonel  du  Régiment  de  Sensay,  le  s"" 
Daros,  capitaine  des  grenadiers  dn  Régiment  de  Barois, 
le  s'"  Catelin,  ingénieur,  le  s'"  Grimaldy,  capitaine  du  Régi- 
ment de  Sensay.  Le  régiment  de  Barois  a  perdu  deux  capi- 
taines et  cinq  subalternes,  le  major  et  ayde-major  blessés, 
et  dix  autres  tant  lieutenants  que  capitaines  blessés,  la 
plupart  légèrement.  De  plus  cent  et  dix  soldats  de  tués  et 
quarante  estropiés  dont  la  plus  grande  part  avaient  les  bras 
ou  jambes  coupés. 

«  Le  régiment  de  Sensay  a  eu  trois  officiers  blessés  et  une 
vingtaine  de  soldats  tués  ou  blessés.  M.  de  Millon  y  a  receu 
quatre  blessures,  une  au  visage,  l'autre  à  la  jambe  et  deux 
aux  reins,  tous  coups  de  pierre  ou  éclats  de  bombes,  qui  ont 
toutes  esté  très  légères.  M.  le  comte  de  Lisle  père  a  receu 
trois  blessures  d'éclats  de  pierre  ou  de  bombes  dont  la  plus 
considérable  est  à  la  main  gauche,  qui  luy  a  démis  deux  doigts. 

«  L'on  ne  peult  assez  louer  l'exactitude  du  s''  Saint-Martin, 
commissaire  des  guerre^,  par  les  soins  qu'il  a  apportés  pour 
la  subsistance  des  trouppes.  Il  y  a  aussi  le  s''  Bely,  capitaine 
de  mineurs,  le  s''  Pauley,  capitaine  de  grenadiers  allemands, 
M.  de  la  Cour  dans  la  ville  qui  a  monté  au  château,  qui 
y  a  esté  beaucoup  blessé,  lesquels  y  ont  fait  tout  ce  que  de 
braves  gens  peuvent  faire,  et  le  s'"  Chevalier,  partisan,  qui 
est  venu  volontaire  dans  le  château  et  y  a  esté  blessé. 

«  Sa  Maje.bté  ayant  été  informée  de  la  vigoureuse  deffense 
de  cette  garnison  a  chargé  MM.  les  Maréchaux  de  Villeroy 
et  de  Boufflers,  de  remercier  les  s'"^  de  Millon  et  de  Lisle  de 
leur  sage  et  brave  conduite,  et  de  leur  témoigner  sa  satisfac- 
tion en  consentant  que  leur  garnison  soit  eschangée  avec 
celle  de  Tongres  et  promesse  de  recognoistre  les  services 
qu'ils  luy  ont  rendus  dans  cette  occasion. 
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«  L'on  peut  dire  que  le  château  de  Huy,  qui  avoit  esté 
[)ns  et  repris  quatre  fois,  n'avoit  point  coûté  de  sang  ni 
souffert  d'assaut.  L'on  ne  pouvoit  tirer  meilleur  party  d'un 
aussi  vilain  trou  »  (1). 


m 


Il  en  avait  coûté  à  M.  de  Mi  lion  de  céder  à  l'ennemi  une 
place  et  des  troupes  à  lui  confiées.  Nul  doute  que  s'il  n'eût 
écouté  que  son  courage  il  aurait  prolongé  la  résistance,  même 
devant  des  forces  si  écrasantes. 

11  (lut  rendre  compte  de  ces  événements  à  ses  chefs  les 
maréchaux  de  Boufflers  et  de  Yilleroy.  Il  en  reçut  les 
témoignages  les  plus  consolants   d'estime  et  de  .sympathie. 

Il  recevait,   lo  '27  août,  du  maréchal  de  Boufflers  la  lettre 


suivante  : 


Ah  camp  de  Waseiges^  le  29  aoust  1703. 


«  J'ay  receu,  Monsieur,  la  lettre  que  vous  avez  pris  la 
peine  de  m'escrire  le  27  de  ce  mois.  Je  suis  persuadé,  plus 
que  personne,  que  s'il  avoit  esté  possible  de  deffendre  plus 
longtemps  le  chasteau  de  Huy  vous  l'auriez  fait.  Je  vous 
suplie  de  croire  que  je  prens  toute  la  part  possible  à  votre 
peine  et  à  vostre  estât  et  que  je  n'oublieray  rien  de  tout  ce 
qui  pourra  dépendre  de  moy  pour  votre  prompte  liberté  et 
pour  vous  rendre  d'ailleurs  toutes  sortes  de  .services. 

«  Si  vous  aviez  besoin  d'argent  ou  de  quelque  autre  chose, 
prenez  la  peine  de  me  le  faire  scavoir.  Je  ne  manqueray  de 
vous  l'envoyer  et  vous  connoistrez  en  toutes  choses  qu'on 
ne  peust  être  à  vous.  Monsieur,  avec  plus  de  vérité  ny  plus 
de  passion  que  j'y  suis. 

Le  Maiv'  duc  de  Boufflers. 
«  Je  vous  prie  de  bien  faire  mes  complimens  à  tous  vos 

ri)  Ici  se  tormino  la  Rolation  du  siège <iont  nous  avons  respecté  le  style 
parfois  un  peu  incorrect,  chose  bien  excusable  étant  données  les  cir- 
constances dans  lesquelles  elle  lut  écrite. 
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Messieurs  et  de  leur  offrir  de  ma  part  tous  les  secours  et 
services  dont  ils  auront  besoin  et  qui  seront  en  mon  pouvoir. 
On  m'a  dit  que  vous  aviez  esté  blessé  de  plusieurs  éclats  de 
pierre.  Je  souhaite  fort  de  vous  en  .savoir  au  plus  tôt  parfaite- 
ment guéri  (i)». 

Le  maréchal  de  Villeroy  écrivait  à  la  même  date  à  M.  de 
Millon  : 

Ah  cioiij)  (h-  Wasc.iijes.    le  '■20  aousi  llOo. 

«  J'attendois,  Monsieur,  de  vos  nouvelles  avec  impatience. 
J'ay  esté  bien  aise  d'aprendre  par  vous  rnesme  que  vous 
n'avez  esté  blessé  que  légèrement.  Je  vous  olfre  tout  ce  qui 
dépend  de  moy  et  me  ferai  toujours  un  très  grand  plaisir  de 
vous  rendre  service  en  toutes  occasions. 

Je  suis,  Monsieur,  très  parfaitement  à  vous, 

VlLLERUV. 

.]/.  Millon  C-1)  ». 

Quelques  jours  après,  le  même  maréclial  lui  envoyait  un 
extrait  d'une  lettr.^  de  M.  de  Chamillart,  expédiée  de 
Versailles  le  3  septembre,  concernant  les  défenseurs  de  la 
ville  de  fîuy. 

«  J'ay  reçeu  la  relation  que  vous  m'avez  envoyée  du  siège 
du  chasteau  de  liuy.  11  a  paru  à  Sa  Ma''-  que  M'"*  Millon  et  de 
Liste  ont  fait  tout  ce  qu'ils  ont  pu  pour  prolonger  la  deffense 
de  ce  chasteau  et  s'y  sont  comportés  en  gens  de  courage. 
Vous  pouvez  leur  témoigner  la  satisfaction  qu'elle  en  a  et 
qu'elle  leur  en  donnera  des  marques  dans  les  occasions  qui 
se  présenteront.  » 

GlIAMILr.ABT  (3).    » 

De   son   côté   le  Maréchal   de  Boufflers  pour  panser  les 

(1)  Archives  de  la  Groirie.  LeUre  originale. 

(2)  ,\ichives  de  la  Groirie.  I^ettre  originale. 

(3)  Extrait  de  la  lettre  de  M.  de  Cliamillart  à  M.  le  maréclial  de  Villeroy. 
Signé  Villeroy.  .\rcliive.s  de  la  Gioirie. 
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blessures  de  toutes  sortes  qui  le  faisaient  souffrir,  lui 
envoyait  des  extraits  de  lettres  qu'il  avait  reçues  du  Roi  et 
de  son  ministre  touchant  le  même  sujet. 

M.  de  Chamillart  écrivait  au  maréchal  de  Boufflers,  à  la 
même  date  du  3  septembre  : 

«  J'ay  leu  à  Sa  Majesté  la  relation  du  siège  du  château 

de  Iluy,  que  M,  Milon  a  envoyée  à  M.  le  Maréchal  de  Villeroy. 
Quoiqu'(>lle  se  fust  attendue  à  une  plus  longue  deffense,  elle 
a  trouvé  par  la  manière  dont  les  ennemis  ont  attaqué  le 
château  que  Mess'^  Milon  et  de  Lisle  avoient  fait  tout  ce  qui 
étoit  possible  pour  la  protéger.  Elle  en  est  fort  contente  et 
vous  pouvez  les  asseurer  qu'elle  s'en  souviendra  dans  les 
occasions  qui  se  présenteront  (1)  ...» 

Enfin  Louis  XIV  lui-même  écrivant  le  même  jour  à  M.  de 
Boufflers  lui  disait  : 

«  ....  J'ai  veu  la  relation  de  Milon  sur  ce  qui  s'est  passé 
au  siège  de  Huy.  Il  me  paroît  qu'il  a  fait  son  devoir  aussi 
bien  que  de  Lisle  (2)  ...  » 

M.  de  Millon  s'empressa  de  conserver  ces  précieux 
témoignages  de  la  satisfaction  royale.  En  conséquence  de  la 
capitulation  signée  le  26  août  (3)  la  ville  fut  occupée  immé- 

(1)  Extrait  d'une  lettre  de  M.  de  Gliamillart  à  M.  le  Maréchal  de  Boufflers 
qui  ajoute  :  «  Je  certiffie  que  le  présent  e.\trait  est  entièrement  conforme 
à  l'original. 

Fait  au  camp  de  Weser,  le  14  septembre  170;5. 

Le  Mar'''  duc  de  Boufflers.  » 
Cachet  aux  armes  du  Maréchal. 

(2)  Extrait  d'une  lettre  du  Roy  à  M.  le  Maréchal  de  Boufflers  qui  ajoute  ; 
«  Je  cei'tiflie  que  le  présent  exil  aict  est  entièrement  conformer  l'original. 

Fait  au  camp  de  Weser,  le  14  septembre  1703. 

Lr  Mau'ii  duc  de  Boufflers.  » 
Cachet  aux  armes  du  Maréchal. 

(8)  Un  extrait  des  archives  d'IIuy  donne  par  erreur  la  date  du  22  pour  la 
capitulation  ;  la  date  du  26  est  confirmée  par  la  chronique  de  A.-J. 
Gossuart. 
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diatement  par  les  alliés.  Une  garnison  composée  de  Suisses, 
de  Hessois  et  de  Brandebourgeois  commandée  parle  colonel 
baron  de  ïrognée  y  est  installée. 

La  garnison  française,  qui  devait  êtr^  échangée  contre 
deux  bataillons  hollandais  pris  à  Tongres  le  iO  mai  1703, 
arriva  à  Liège  par  la  Meuse  le  31  août,  elle  passa  la  nuit  à 
l'ancre  au  lieu  dit  Hongrée  :  le  l'^'"  septembre  elle  arriva  à 
MaëstrlchL 

Nous  avons  dit  que  le  duc  de  Marlborough  traitait  ses 
prisonniers  avec  une  très  grande  courtoisie.  Cette  même 
courtoisie  régnait  entre  officiers  des  deux  partis  et,  les  opéra- 
tions militaires  terminées,  elle  se  traduisait  de  mille  façons. 
Nous  en  trouvons  une  preuve  dans  ce  billet  adressé  à 
M.  de  Millon  quelques  jours  après  la  fin  du  siège  par  un 
des  officiers  de  l'armée  alliée,  signataire  de  l'ultimatum  du 

25  août. 

Vignamont,  le  i*^""  septembre  il03. 

Monsieur, 

«  Comme  vous  avez  trouvé  goût  à  mon  tabacq,  je  prends 
la  liberté  de  vous  en  envoyer  un  petit  pacquet  espérant  que 
cela  vous  agréera. 

J'attendray  demain  votre  mémoire  pour  ce  qui  regarde 

votre  affaire  et  celle  dont  vous  m'avez  entretenu,  et  tâcheray 

de  vous  témoigner  la  reconnai.ssance  que  je  vous  dois  de 

toutes  les  bontés  dont  vous  avez  usé  envers  celuy  qui  est  de 

tout  son  cœur,  Monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéissant 

serviteur. 

Baron  de  Reed  de  Renswoud. 

Monsieur 
Monsieur  de  Milon,  brigadier  dans  V armée  de  Sa  Majesté 
très  clirétienne  à  Hug  (1)  ». 
Cachet  aux  armes  des  de  Reed  de  Renswoud. 

Le  duc  de  Marlborough  donna  à  M,  de  Millon  une  preuve 

(1)  .'\rcliives  de  la  Gioirie.  I.eUre  originale. 
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de  l'ostiine  en  laquelle  il  le  tenait  en  le  laissant  aller  en 
France  avec  M.  de  Tizé  son  neveu,  prisonniers  sur  leur 
parole  pour  une  durée  de  six  semaines.  Ils  devaient  ensuite 
se  rendre  à  Maëst^'icht. 

Voici  le  laisser-passer  qu'il  leur  donna  : 

«  Jean  duc  et  comte  de  Mauluorough,  marquis  de 
Blandforl,  baron  Churchill  d'Aymouth  et  de  Sandridge,  un 
des  Conseillers  de  Sa  Majesté  dans  son  Conseil  Privé,  chevalier, 
du  très  Noble  Ordre  de  la  Jartière,  Crand  Maître  de  l'Arlillerie, 
Capitaine  général  de  ses  armées  et  Cotn.mandant  en  Chef 
l'armée  Confédérée,  etc. 

Nous  ordonnons  par  la  présente  à  tous  gens  de  guerre 
étant  sous  notre  commandement  et  prions  ceux  à  qui  il 
appartiendra  de  vouloir  laisser  librement  passer  et  repasser 
le  yorleur  de  celle  [leUre'\  Monsieur  de  Milun,  cij  devant 
(jouverneur  de  Iliiy  avec  Monsieur  de  Tizé  son  neveu,  un 
valet  de  chambre  et  deux  valets,  allants  en  France  sur  leur 
Parole  pour  le  terme  de  six  semaines,  après  quoij  ils  doivent 
se  rendre  à  Maëstricht. 

Sans  leur  faire  aucun  tort  ou  empeschement,  mais  au 
contraire  toute  aide  et  assistance. 

Fait  an  camp  de  Val-Nostre-Dame  ce  deuxième  de 
septembre  llOo. 

Le  Duc  de  MARLBOROUGH 

Par  Monseigneur, 

Ad.  CARDONNEL  (1).  » 

Sceau  de  cire  noire  aux  armes  du  duc. 

M.  de  Millon  muni  de  ce  laisser-passer  n'attendit  [)as  les 
passe-ports  que  les  États-Généraux  devaient  lui  remettre. 
Ceux-ci  n'en  furent  pas  très  satisfaits.  On  le  lui  fit  dire  par 
la  lettre  suivante  ; 

Monsieur, 

«.  Je  suis  obligé  de  vous  dire  que  Messeig''^  les  Estats- 
Généraux  ont  esté  peu  satisfaits  de  votre  départ  aussy  bien 

(1)  Aicliives  de  la  Gioirie,  pièce  originale. 
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que  de  celluy  de  M'"  îe  comte  de  Lisle  sans  avoir  attendu  les 
passeports  qu'ils  vous  ont  promis  et  leurs  ordres  pour  le 
départ.  Cela  est  cause,  Monsieur,  que  cet  exprès  ne  vous 
porte  pas  lesd.  passeports  et  pour  remédier  la  chose  il  faut 
que  vous  escriviez  à  Mes'*  les  députés  avec  M''  le  comte  de 
Lisle  pour  leur  faire  cognoistre  ce  qui  vous  a  obligés  de 
partir,  c'est-à-dire  que  M""  de  Troignes  vous  a  fait  ordonner 
de  sortir  en  peu  d'heures  avec  toutes  les  circonstances  du 
bateau  que  la  ville  vous  a  fourni  par  ses  ordres  pour  cela  et 
de  la  manière  qu'on  vous  a  persécutés  pour  cette  sortie 
précipitée.  Faites  le  tout  en  forme  de  requête  ou  de  placet 
et  je  feray  tout  le  reste  pour  faire  en  sorte  que  vous  aurez 
ce  que  je  vous  ny  promis,  de  quoy  vous  ne  devez  doubter  ni 
vous  inquiéter  en  aucune  manière.  Vous  priant  de  me 
procurer  le  passeport  que  vous  m'avez  fait  la  grâce  de  me 
promettre  tout  le  plus  tôt  qu'il  vous  sera  possible.  Je  vous 
en  seray  très  obligé,  du  reste  fiés  vous  à  moy  et  je  respond 
de  tout  estant  1res  parfaitement  avec  toute  l'estime  et  le 
respect  possible. 

Monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéissant  et 
très  dévoué  serviteur. 

A.  Boom  Hoiers. 

Je  vous  escris  tout  cecy,  Monsieur,  par  ordre  de  mes  dits 
seig""^  et  signa[lé]ment  par  celle  de  Mons''  le  Baron  de  Redde 
de  Piinshounen  (1). 

Adressez  le  tout  s'il  vous  plait,  cliez  Mad"'^'  Namur,  proche 
la  maison  de  ville  où  je  suis  logé. 

M''  de  Montaigu  et  les  blessés  ont  pouvoir  de  partir  demain 
pour  Namur  et  le  reste  se  fera  selon  vos  souhaits  je  vous  en 
assure  (2)  ». 

M.  de  Millon  profite  de  ce  temps  pour  suivre  les  négocia- 
tions ayant  pour  objet  l'échange  de  la  garnison  de  Huy  avec 
celle  de  Tongres.  Cette  clause  de  la  capitulation  fut  acceptée 

(1)  11  faut  vraiseniblableinenl  lire  ici  le  nom  du  baron   de  Reed   de 
Renswoud  déjà  cité  plub  liaut. 

(2)  .Vrcbives  de  la  Gi'oiiie.  LeUre  originale. 
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par  le  roi.  Il  en  avise  le  duc  de  Marlborougli,  qui  lui  accuse 
réception  de  sa  lettre  en  ces  termes  : 

Au  camp  de  Bobermont,  le  iS"  septembre,   1703. 

Monsieur, 

«  J'ay  receu  l'honneur  de  votre  lettre  du  9"  du  courant,  par 
laquelle  vous  me  marquez  que  Sa  Majesté  très  chrétienne 
avuit  agrée  l'eschange  de  la  garnison  de  Huy  selon  la  capi- 
tulation et  j'en  écris  à  présent  à  Mons''  le  Maréchal  de 
Villeroy,  afin  que  pour  cet  efïet  on  fasse  avancer  nos  pri- 
sonniers sur  les  frontières.  Je  suis  avec  une  véritable  estime, 
Monsieur, 


Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur 

Le  duc  de  Marlborough. 
M.  Millon  (i)  ». 


Par  suite  de  cet  échange  (2)  M.  de  Millon  fut  sans  doute 
dispensé  de  rejoindre  Maëslricht  à  l'expiration  des  six 
semaines.  Il  reçut  encore  du  ministre  Chamillart,  un  mois 
après  la  fin  du  siège,  un  nouveau  témoignage  de  satisfaction. 

Voici  la  lettre  qu'il  en  recevait  : 

A  Fontainebleau,  le  !?G<=  septembre,  1703. 

Monsieur, 

«  J'ay  receu  votre  lettre  du  15"  de  ce  mois  ;  les  relations  qui 
sont  venues  au  Roy  de  la  manière  dont  vous  avez  deffendu 
Huy  ont  fait  connoistre  à  Sa  Maj^*^  que  vous  vous  y  estiez 
comporté  en  galant  homme  et  avec  beaucoup  de  courage. 
Vous  devez   estre  content  de  ce  témoignage  et  vous  me 

(1)  Archives  de  la  Groirie.  Lettre  originale. 

(2)  L'écliange  se  fit  le  10  octobre  entre  Saiiit-Troii   et  Leauu.   Lettre  tie 
M.  de  Vilatte  (Archives  de  la  Groiriei. 
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trouverez  toujours  disposé  dans  les  occasions  à  vous  assurer 
que  je  suis,  Monsieur, 

Votre  bien  humble  et  très  affectionné  serviteur, 

Chamillart. 
M.  MU  Ion  (1)». 

C'est  sur  ces  témoignages  si  flatteurs  pour  lui  que  nous 
quittons  M.  de  Millon.  Il  obtint  du  roi  la  continuation  de  ses 
appointements  et  la  promesse  d'être  employé  ailleurs  à 
l'occasion  (-2).  Nous  ne  savons  s'il  reprit  du  service.  En  tous 
cas  revenu  dans  le  Maine,  son  pays  d'origine,  la  renommée 
de  ses  actions  de  guerre  l'y  suivit,  et  il  conserva  jusqu'à  sa 
mort  le  titre  d'ancien  gouverneur  pour  le  roi  de  la  ville  et 
château  de  Huy  (3).  On  peut  voir,  par  le  récit  de  ces  deux 
sièges  qu'il  eut  à  préparer  et  à  soutenir,  que  M.  de  Millon 
fit  preuve  de  réelles  qualités  militaires.  Il  ne  négligeait  rien 
pour  assurer  la  sécurité  de  la  défense  ;  par  son  courage 
personnel  et  son  mépris  du  danger,  il  chercha  toujours  à 
communiquer  à  ses  troupes  la  confiance  qui  fait  la  victoire. 
Avec  des  soldats  de  diverses  origines  et  dans  un  pays  qui  se 
désintéressait  de  la  lutte,  il  sut  tenir  tête  à  un  véritable 
homme  de  guerre,  au  duc  de  Marlborough,  qui  devait 
bientôt  faire  subir  à  nos  armes  des  pertes  plus  cruelles  (4). 

Devant  des  forces  supérieures,  commandé  par  les  événe- 
ments, s'il  ne  put  continuer  la  lutte  aussi  longtemps  qu'il  la 
souhaitait,  s'il  n'eût  pas  la  satisfaction  du  triomphe,  il  reçut 
du  moins  toutes  les  compensations  que  son  honneur  militaire 

(1)  Arcliives  de  la  Groiiie.  Lettre  originale. 

(2)  Lettie  de  M.  de  Vilatte  (Archives  de  la  Groirie). 

(3)  Cabinet  de  M.  Brière,  au  Mans,  dossier  de  la  famille  de  Sanson. 

(4)  En  t705,  le  maréchal  de  Matignon,  comt^  de  Gacé,  mit  le  siège 
devant  Huy  qui  se  rendit  le  10  juin,  et  sa  garnison  fut  faite  prisonnière. 
Mais  le  11  juillet  suivant,  la  ville  retombait  entre  les  mains  des  alliés  et 
en  0('tobre  Marlborough  revenait  camper  à  Vinalmont. 
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pouvait,  soiihailcr  dans   les   témoignages   d'estime   que   lui 
prodiguèrent  tous  ses  chefs,  et  le  roi  lui-même. 


NOTES  BIOGRAPHIQUES 

Marlboroueh  et  la  cliansoii.    —    La  famille  de  Saiison. 


'o' 


Le  nom  et  la  figure  du  duc  de  Maiiborough  sont  trop 
connus  par  l'iiistoire  —  et  même  par  la  chanson,  —  pour 
que  nous  en  disions  rien  de  plus.  Après  Liège  et  après  Huy, 
cet  illustre  général  se  montra  à  Hochstett,  à  Oudenarde  et 
à  Ramillies  le  digne  élève  de  Condé  et  de  Turenne. 

Faute  de  pouvoir  le  vaincre,  on  essaya  de  le  chansonner, 
et  la  chanson  était  alors  en  France  la  plus  ordinaire  des 
vengeances  et  des  représailles  du  peuple  bon  entant.  La 
célèbre  chanson  de  la  Mort  et  Convoi  de  l'invincible 
Malborough  fut  composée  en  170U  après  la  bataille  de 
Malplaquet,  où  il  avait  couru  les  plus  graves  dangers  (1). 

Le  bruit  de  sa  mort  se  répandit  sans  doute  et  quelque 
chansonnier  badin  lui  fit  cette  oraison  funèbre  au  bivouac 
du  Quesnoy  le  soir  de  la  bataille,  pour  se  consoler  de 
n'avoir  pas  de  chemise  et  de  mantjuer  de  pain  depuis  trois 
jours  ! 

Cette  chanson  se  conserva  seulement  par  tradition  dans 
quelques  provinces  où  l'avaient  rapportée,  sans  aucun  doute, 
des  soldats  de  Boufflers  et  de  Villars. 

Ce  ne  fut  qu'en  1781,  qu'elle  retentit  tout-à-coup  d'un  bout 
à  l'autre  du  royaume.  La  nourrice  du  Dauphin  —  Madame 
Poitrine  —  l'avait  apportée  pour  bercer  le  royal  enfant  qui 
ouvrit  les  yeux  au  nom  deMarlborough.  La  chanson  plut  à  la 

(l),lean  Cliiii'ciiili,  diu;  de  Maiiborough,  mourut  dans  sa  terre  de 
Windsor-Lodi;e  le  17  juin  i7'22,  après  avoii'  sui)i  une  longue  disgrâce 
succédant  à  une  fortune  sans  précédent. 
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reine  ;  elle  fit  fureur  à  i^aris  comme  à  la  Cour  ;  la  France 
entière  la  fredonna. 

Deux  siècles  et  des  révolutions  ont  passé  et  c'est  encore 
la  vieille  chanson  de  Marlborough  qui  sert  à  bercer  nos 
enfants. 


M.  de  Millon  n'eut  pas,  comme  son  illustre  adversaire,  les 
honneurs  de  la  célébrité,  mais  sa  famille  mérite  d'être  citée. 

Louis- François  de  Sanson  de  Millon  naquit  ver.-^  1G50  du 
mariage  de  Jean  de  Sanson,  chevalier,  seigneur  de  Millon, 
Brains,  Saint-Julien,  la  R.enaudière,  au  Maine,  et  de  Françoise 
Hay,  dame  de  Tyzé,  en  Bretagne. 

Sa  famille  s'était  fixée  dans  le  Maine  au  XV«  siècle  par  le 
mariage  de  Jean  Sanson,  écuyer,  avec  Jeanne  de  Cherbaye, 
héritière  de  la  Sjgrairie  en  la  Fontaine-Saint-Martin  (1). 
Le  fief  de  Millon,  en  Amenée  lui  appartenait  depuis  trois 
générations. 

Les  Sanson  étaient  de  bonne  noblesse  d'épée  ;  ils  avaient 
presque  tous  servi  le  roi,  avant  de  revenir  dans  la  province 
mener  l'existence  de  gentilshommes  campagnards.  Plusieurs 
de  ses  ancêtres  avaient  reçu  le  collier  de  l'Ordre  du  Boi.  Bs 
occupaient  une  place  distinguée  dans  le  Maine,  connue  en 
Anjou,  où  ils  avaient  des  terres  d'une  réelle  importance (2). 

Louis-François  de  Sanson  descendait  par  sa  mère  de  la 
vieille  famille  Hay,  des  Netumières  et  du  Châtelet,  illustre 
dans  l'histoire  du  Parlement  d&  Bretagne  et  apparentée  à 
toute  la  nobles.se  de  cette  province. 

Françoise  Hay,  sa  mère,  avait  apporté  à  son  mari  plusieurs 
fiefs  qui  vinrent  grossir  le  patrimoine  de  leurs  six  enfants. 

(1)  Noble  Jean  Sanson,  écuyer.  sieur  de  la  Segrairie  et  de  Brethange,  et 
Marie  de  Cherbaye,  son  épouse,  demeuraient  en  1510  au  lieu  de  la 
Fontaine-Saint-Maitiu  (Archives  du  Mauiier.  Titres  de  la  Segraii'ie). 

(2)  Nous  citerons  parmi  elles  la  Houssaye,  Lorchères  (rOrchère),  la 
Hamonnière.  MarUmv,  Ciiassillé. 


272  

Veuve  de  bonna  heure,  elle  dirigea  leur  éducation.  L'ainé 
de  ses  fils,  suivant  la  coutume  du  Maine,  hérita  de  la  terre 
de  Millon,  comme  de  presque  toute  la  fortune  paternelle. 
Deux  de  ses  frères  furent  reçus  chevaliers  de  Malte,  leur 
cadet  fut  Louis-François.  Celui-ci,  après  la  mort  de  son  frère 
aîné,  fut  connu  sous  le  nom  de  Millon  (1)  ;  nous  venons 
d'assister  à  deux  épisodes  de  sa  vie  militaire, 

La  croix  de  Saint-Louis  fut  la  récompense  de  sa  carrière 
et  il  conserva  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1716,  le  titre  de 
gouverneur  pour  le  roi  de  la  ville  et  château  de  Iluy,  qui 
semble  avoir  été  le  théâtre  de  son  dernier  fait  d'armes. 

Le  séjour  que  M.  de  Millon  fit  dans  les  provinces  rhénanes 
fut  sans  doute  la  cause  de  l'union  qu'il  contracta  si  loin  de 
son  pays  d'origine.  Il  y  épousa  Marie-Jeanne- Jacqueline 
de  Gollen,  d'une  ancienne  noblesse  d'Allemagne.  Sa  femme 
ne  lui  donna  pas  d'enfant  et  en  lui  finit  la  branche  des 
seigneurs  de  Millon,  de  la  maison  de  Sanson. 

Sa  veuve,  donataire  de  ses  biens,  resta  dame  de  Millon  et 
cette  terre  passa  après  elle  à  sa  nièce  Jeanne  de  Duminique, 
fille  du  baron  de  Duminique,  colonel  de  S.  M.  Impériale  et 
commandant  du  fort  de  Saint-Pierre  de  Fribourg  (2). 

Mais  cet  héritage  fut  contesté.  M.  de  Millon  avait,  après 
la  mort  de  son  frère  aîné,  racheté  les  terres  de  famille 
devenues  la  proie  de  nombreux  créanciers  (3).  Un  de  ses 
petits  neveux  revendiqua  cette  succession  comme  plus 
proche  héritier  ;  il  fut  débouté  de  cette  prétention  par  arrêt 
du  Parlement  de  Paris  (4). 

Jeanne  de  Duminique  de  Millon  épousa  le  19  mai  1732 
Michel-Armand  marquis  de  Broc,  chevalier,  seigneur  des 

(1)  On  lui  donne  dans  certains  actes  le  litre  de  comte  de  Millon  ;  mais  ce 
titre  ne  parait  pas  avoir  été  confirmé  par  un  brevet  régulier. 

Ci)  Abbé  Ledru.  Histoire  de  la  maison  de  Broc. 

(;})  Françoise  Hay,  sa  mère,  laissa  M.'  de  Millon  héritier  de  tons  ses 
fiefs  propres  :  elle  déshérita  son  tils  aine  qui  par  suite  de  ses  dissipations 
et  de  son  mariage  se  brouilla  avec  tous  les  siens. 

(4)  x\rchives  de  la  Gronie.  Généalogie  ms.  de  la  maison  de  Sanson. 
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Ferrais  et  vicomte  de  FouUetourte,  maréchal  des  camps  et 
armées  du  roi,  commandant  à  Landau.  Le  nom  de  Millon  ne 
fut  pas  relevé,  mais,  un  demi  siècle  après,  une  alliance 
devait  rapprocher  plus  étroitement  les  deux  maisons  de 
Sanson  et  de  Broc  (1),  les  anciens  et  les  nouveaux  pro- 
priétaires de  ce  fief  dont  Louis-François  de  Sanson  avait 
illustré  le  nom. 

Sanson,  au  Maine,  porte  :  Écartelé  aux  i  et  4  cVor,  aux 
2  et  3  de  gueules,  sur  le  tout  au  lion  grimpant  Vun  dans 
Vautre  armé  et  lampassé  d'azur. 

GoLLEN,  en  Allemagne,  porte  :  Écartelé  au  1  d'or  à  un 
corbeau  essorant  et  contourné  de  sable,  au  2  d'argent  à  une 
tête  de  lion  d'or,  mouvant  du  coupé,  an  3  d'argent  à  trois 
crampons  d'or  posés  chacun  on  bande,  rangés  en  barre, 
au  4  d'or  à  trois  glands  effeuillés  et  mal  ordonnés,  au 
naturel,  les  tiges  en  bas.  Enté  en  pointe  de  gueules  à  une 
croix  latine  fichée  dans  une  terrasse  de  sinople.  ^ 

Raoul  De  LINIÈRE. 


(1)  .V)exandre-Paul-Louis-François  de  Sanson,  chevalier,  sS""  de  Lorchère, 
la  Groirie,  etc.,  dit  le  marquis  de  Sanson  officier  au  Régiment  de  Pen- 
thièvre-Iiifanterie,  épousa  le  17  juillet  1781  Marie-Augustine  de  Broc. 
Un  seul   fils  naquit   de  cette   union. 
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iO"  Marin  II  Le  Vayer 

Marin  II  Le  Vayer  résolut  de  suivre  les  traces  de  son  père 
et  de  faire  campagne.  Dans  ce  but,  il  fit  le  partage  de  ses  biens 
et  disposa,  dès  l'année  1556,  de  la  terre  et  seigneurie  de  Pes- 
cheray  en  faveur  de  Jean  de  Vignolles,  lieutenant  particulier 
de  la  sénéchaussée  du  Mans,  par  don  pur  et  simple  en  cas 
de  décès.  Ce  don  fut  par  la  suite  la  source  d'un  long  procès 
entre  Jean  de  Vallée,  héritier  de  Marin  II,  à  cause  de  sa 
femme  Marie  Le  Vayer,  et  le  sieur  de  Lignerolle,  cessionnaire 
de  Jean  de  Vignolles.  Marin  alla  ensuite  prendre  du  service 
en  Piémont  sous  la  conduite  du  duc  de  Nemours  et  de  là  en 
Italie  sous  les  ordres  du  duc  de  Guise  qu'Henri  II  avait 
envoyé  au  secours  du  pape  Pie  IV. 

En  1557,  le  connétable  de  Montmorency,  étant  à  Avignon, 
le  reçut  à  la  charge  de  commissaire  des  guerres.  Guidon  de 
50  hommes  d'armes  sous  M.  de  Malicorne,  il  combattit  en 
celte  qualité  à  la  journée  de  Saint-Denis,  en  1567.  Le  conné- 
table Anne  de  Montmorency  perdit  la  vie  en  cette  bataille  et 
Marin  Le  Vayer  y  fut  blessé  grièvement.  On  voyait  au  XVIP 
siècle  en  l'église  du  Breil  deux  de  ses  guidons,  le  premier 
représentant  un  homme  armé  qui  semble  vouloir  monter 
vers  le  soleil  au  travers  d'une  nuée,  avec  cette  devise  :  Ad 
lucem  aspiro  trans  obicem  vitœ  ;  le  second,  un  guerrier  qui 
pose  son  casque  sur  une  table  éclairée  par  le  soleil,  avec  la 
devise  :  Repos  des  armes  en  travail  console  de  lliomme. 

Marin  Le  Vayer  fut  au  nombre  des  gentilshommes  man- 
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ceaux  fauteurs  du  protestantisme.  Le  ;3  janvier  -1502,  il  fut 
admis  dans  le  canton  de  la  justice  de  l'église  réformée  du 
Mans,  sous  la  surveillance  de  Gervais  Le  Barbier  de  Fran- 
court,  avec  MM.  de  Mié,  de  Saint-Ouen,  de  la  Ferrière,  de 
Noyen,  Bornant,  René  et  Ysaac  de  Germaincourt,  etc.,  etc. 
Le  'A  avril  suivant,  jour  du  Vendredi-Saint,  les  chefs  des 
protestants,  réunis  chez  le  sieur  de  VignoUes,  décidèrent  de 
s'emparer  des  clefs  de  la  ville  et  d'étabUr,  aux  portes,  des 
postes  commandés  par  des  capitaines  de  leur  parti.  En 
l'absence  du  connétable,  Louis  Dagues  était  dépositaire  des 
clefs  ;  sa  femme,  Renée  de  Landisson  fut  contrainte  de  les 
livrer,  ne  pouvant  tenter  une  vaine  résistance.  Le  sieur  de 
Pescheray,  accompagné  de  son  beau-frère,  le  sieur  de 
Passay,  et  de  plusieurs  autres,  se  joignit  aux  chefs  des 
conjurés  à  la  première  nouvelle  de  leur  succès  (1). 

Par  contrat,  en  date  du  24  décembre  1562,  devant  Ameslon, 
notaire  à  Soulilré,  «  hault  et  puissant  seigneur  messire  Loys 
de  Gouesmes  et  noble  dame  Anne  de  Pisseleu,  son  espouse, 
estant  en  leur  manoir  etchastel  de  Bonnestable  »,  achetèrent 
de  «  noble  Marin  Le  Vuyer,  seigneur  de  Pescheré,  Saint- 
Hilaire  et  Genay,  demeurant  en  son  chasteau  de  Pescheré, 
paroisse  du  Breil,  la  terre  et  seigneurie  de  Genay  et  aussi  le 
fief  et  seigneurie  de  Joyeuse,  annexé  à  celui  de  Genay,  le 
tout  paroisse  de  Bonnestable  »,  pour  le  prix  de  10,000  livres 
tournois  (2). 

Quatre  jours  après,  le  28  décembre,  Marin  tenait  sur  les 
fonts,  en  l'église  de  Bonnétable  avec  Jacques  de  Segraye  et 
Anne  de  Pisseleu,  Louis,  fils  de  Raphaël  de  l'Espine  et  de 
Marie  Juglet  (3). 

(1)  Reçjistre  du  Consistoire  du  Mans,  publié  pur  M.  H.  Chardon.  — 
Dom  Pioliii,  Histoire  de  l'Église  du  Mans,  t.  V,  pp.  424,  438. 

(2)  Alouis  et  A.  Ledru.  Les  Cocsmes  seigneurs  de  Liicé,  deuxième 
partie,  pp.  29G  et  207. 

(3)  Reg.  par.  de   Bonnétable. 
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Le  19  août  1565,  Marin  Le  Vayer  épousa  Renée  de 
Lauiiaij  fille  de  Christophe  de  Launay,  sieur  de  Chenerru, 
paroisse  de  Ghantenay  au  Maine.  Cette  union  fut  stérile.  Il 
venait  d'obtenir  le  brevet  de  gentilhomme  ordinaire  de  la 
chambre  du  roi  lorsqu'il  mourut,  en  son  château  de 
Pescheray,  l'année  1508,  des  suites  d'une  blessure  qu'il  se 
fit  en  tombant  malheureusement  sur  une  dague  qui  lui  perça 
le  corps  (1). 

11"  —  MAISON  DE  VALLÉE 

1"  Jean  de  Vallée 

Après  le  décès  de  Marin  II  Le  Vayer,  sa  sœur  Marie, 
épouse  de  Jean  de  Vallée,  se  présenta  pour  recueillir  la 
succession.  Mais  comme  nous  l'avons  vu,  Marin  avait  disposé, 
dès  1556,  de  la  terre  de  Pescheray  au  profit  de  Jean  de 
Vignolles.  Celui-ci,  craignant  de  ne  pouvoir  soutenir  une 
affaire  aussi  lourde,  avait  transporté  ses  droits  à  Philibert 
Le  Vayer,  seigneur  de  Lignerolle,  cousin-germain  de  Marin 
et  de  Marie  Le  Vayer.  Le  long  procès  qui  s'ensuivit  fut  enfin 
jugé,  le  14  juillet  1573,  au  profit  de  Jean  de  Vallée  et  de  sa 
femme,  et  le  sieur  de  Lignerolle  fut  débouté  de  sa 
demande  (2).  L'issue  de  cette  cause  fit  passer  la  terre  de 
Pescheray  de  la  famille  Le  Vayer  dans  la  maison  de  Vallée. 

La  famille  de  Vallée  possédait,  depuis  le  XIIP  siècle,  la 
seigneurie  de  Passay,  paroisse  de  Saint-Martin-de-Sanzay, 
près  de  Montrenil  -  Bellay,  sur  les  marches  d'Anjou  et  du 
Poitou  (3).  Elle  blasonnait  :  un  lion  d'argent,  ramyant  en 
champ  d'azur,  lampassé,  armé  de  gueules,  entouré  de 
8  étoiles  d'argent,  3  en  chef,  ^  de  chaque  côté  et  i  en  pointe 

(1)  Stégler.  Généalogie  Le  Vayer. 

(2)  ]bide)n. 

(3)  Passais,  actuelleintnt  village  de  3iJ0  iiabitants  de  la  commune  de 
Saint-Martiu-de-Sanzay,  canton  de  Thouars  (Deux-Sèvres).  Le  château  est 
en  ruines,  mais  la  chapelle  est  restée  intacte. 
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sous  le  jned.  C'est  ainsi  que  ces  armes  étaient  gravées  en  la 
maison  seigneuriale  de  Passay  et  sur  quelques  anciens  orne- 
ments d'église.  Cependant  Louise  de  Vallée  ne  portait 
que  le  lion  seul  sans  être  autrement  armé,  lampassé,  et  sans 
étoiles. 

Jean  de  Vallée  fut  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre 
des  rois  François  I'"'',  Henri  II,  Charles  IX  et  Henri  III  et  de 
Louise,  douairière  de  France  veuve  de  Henri  III.  Cette 
qualité  lui  valait  une  pension  annuelle  de  200  écus  sol.  Une 
autre  rente  annuelle  de  3,200  livres  lui  avait  été  constituée 
le  27  septembre  1560  sur  les  greniers  à  sel  de  Châteaudun, 
Blois,  Vendôme,  Montrichard,  Saumur,  Laval,  Cholet,  etc,  (1). 

Avant  l'issue  du  procès  qui  fut  jugé  à  son  profit,  et  dès  le 
16  janvier  1569,  Jean  de  Vallée  prenait  le  titre  de  seigneur 
de  Pescheray.  Nous  le  voyons  comparaître  pour  cette 
seigneurie  aux  assises  de  Thorigné  tenues  le  17  mai  1584(2), 
le  15  mai  1596  (3)  et  le  29  mai  1597  (4).  L'aveu  rendu  au  roi 
par  Renée  de  Bellenger  le  24  avril  1607  (5)  nomme  au 
nombre  des  feudataires  «  Jean  de  Vallée  seigneur  de 
Pescheré  ». 

Jean  de  Vallée  embrassa  le  parti  de  la  Ligue,  pour  lequel 
il  s'empara  de  Bellème,  Mortagne  et  quelques  autres  places. 

Il  fut  enfin  obligé  de  se  retirer  à  Orléans.  Pendant  qu'il 
séjournait  dans  cette  ville,  ses  biens  furent  confisqués.  Il  ne 
les  recouvra  qu'en  1594,  après  qu'il  eut  prêté  le  serment  de 
fidélité  à   Henri  IV,  qu'il  avait  déjà  reconnu  comme  roi  (6). 

En    1576,    le    s'"   de   Pa.ssay   et  de   Pescheray   a.ssista  à 

(!)  Bibl.  nat  Pièces  originales,  vol.  2918  n<>  CWO'J,  fol.  12  à  25.  —  Ms.  fr. 
22,610,  fol,  1H8,  V». 

(2)  Remembrances  de  la  chcltellenie  de  Thorigné,  t.  I,  f»»  13  v  14  r". 
{3)  Ibidem,  f»  139  r". 

(4)  Ibidem,  f»  155  v",  -15()  i">. 

(5)  Arch.  nat.  P.  430. 

(6)  Stégler.  Généalogie  Le  Vayer. 
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l'assemblée  des  trois  ordres  de  lu  province  du  Maine  pour 
l'envoi  de  députés  aux  États  de  Blois  (Ij.  En  '1579,  il  reçut 
les  déclarations  du  curé  de  Saint-Hi!  aire-le-Lierru,  au  regard 
de  la  seigneurie  de  Saint-Hilaire,  à  cause  de  Marie  Le  Vayer, 
son  épouse  (2).  Dans  l'aveu  de  Meslève  qu'il  rendit  le  5  mars 
1585  à  Henri,  roi  de  Navarre  et  duc  de  Vendôme,  Jean  de 
Vallée  prend  les  titres  de  chevalier  de  l'ordre  du  roi  et 
gentilhomme  d'honneur  de  lu  reine,  seigneur  de  Passay,  et, 
à  cause  de  sa  femme,  de  Pescheré,  Saint-Hilaire,  Meslève, 
le  Vivier  et  le  Coudray  (3).  On  le  voit  le  17  septembre  1606 
assister  Marie  Le  Vayer  en  l'église  de  Saint-Mars-de- 
Locquenay,  au  baptême  de  Marie  de  Termes,  fille  de 
.Toachim  de  Termes,  écuyer,  sieur  de  Glandes  et  de  Meslève 
et  de  demoiselle  Claude  Le  Bigot.  Il  habitait  alors  Pescheray. 
Le  z6  aoi^it  1607,  il  était  parrain  lui-même,  dans  la  même 
église,  de  Jeanne  de  Termes.  La  marraine  était  Marie  de 
Bellenger,  dame  du  Coudray,  grand-mère  maternelle  de 
l'enfant  (4). 

Jean  de  Vallée  mourut  à  la  fin  de  l'année  1608  ou  au 
commencement  de  1609.  Une  procuration  du  5  février 
1609,  que  nous  citerons  plus  loin,  nous  fait  connaître  qu'à 
celte  date  Marie  Le  Vayer  était  veuve  depuis  peu.  Elle 
survécut  quelques  années  à  son  mari.  Le  26  mars  1613, 
comme  dame  de  Pescheray  et  de  Saint-Hilaire-le-Lierru, 
elle  légua  à  la  cure  de  Saint-Hilaire,  du  consentement  de 
Louis  de  Vallée,  son  petit-fils,  le  lieu  et  bordage  de  la 
Sablonnière,  valant  75  livres  de  revenu,  pour  la  fondation 
d'une  première  messe  tous  le.s  dimanches  et  fêtes  de 
l'année  (5).  Elle  n'était  plus  à  la  date  du  11  juin  1615. 

[[)  Peschc,  VI,  16't. 

(2)  Arcb.  de  la  Sarlhe,  G.  830. 

(3)  Arch.  liât.  P.  667,  n»  30. 

(.4)  État-civil  de  Sainl-Mars-de-Locquenay. 
(5)  Arch,  de  la  Sarthe,  G.  S30. 
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Du  mariage  de  Jean  de  Vallée  avec  Marie  Le  Vayer 
naquirent  quatre  enfants  : 

1°  Louis  de  Vallée,  qui  continua  le  nom; 

II"  Marie  de  Vallée,  mariée  à  Jehan  de  Louhcs,  chevalier, 
baron  du  Saulce  ; 

m"  Renée  de  Vallée,  épouse  d'Antoine  de  Carion, 
seigneur  de  Noirlieu  ; 

ivo  A.NNE  de  Vallée,  qui  épousa  Baudouin  de  Vuige. 

2"  Louis  de  Vallée 

Dès  le  16  janvier  1569,  nous  voyons  Louis  de  Vallée, 
encore  enfant,  «  fils  aisné  de  Mons'"  de  Passé  et  de  Pescheré  », 
assisté  de  sa  mère,  Marie  Le  Vayer,  tenir  sur  les  fonts,  à 
Rocheux,  près  Mondoubleau,  Marie  de  Vanssay,  fille  de  Jean 
et  de  Louise  de  Salmon.  Les  relations  entre  les  maisons  de 
Vanssay  et  de  Vallée  étaient  des  plus  suivies.  Jehan 
Boysaubert ,  majordome  de  la  famille  de  Vanssay  ,  nous 
apprend  que  le  4  octobre  1582  Marin  de  Vanssay  partit  de 
Conflans  pour  aller  à  Boussay,  «  et  est  allé  disner  au 
Chastellier  et  coucher  à  Ghasteau-Regnault,  accompagné  de 
Messieurs  de  Pescheré,  du  Chastellier,  de  Chenu  et  le  Barré; 
pour  le  tout,  y  avoit  quatorze  chevaulx,  cinq  laquays,  ung 
homme  de  pied....  Monsieur  de  Pescheré  a  payé  pour  son 
train....  »  Le  8  du  même  mois,  le  sieur  de  Pescheray 
assistait,  en  la  chapelle  du  château  de  Boussay,  avec 
plusieurs  autres  gentilshommes,  parmi  lesquels  le  seigneur 
de  Chenu,  capitaine  de  Mondoubleau,  au  mariage  de  Marin 
de  Vanssay  avec  Claude  de  Menon.  Le  18  avril  1580,  «  Loys 
de  Vallée,  escuyer,  seigneur  de  Pescheré  »  était  parrain,  en 
l'église  de  Conflans,  de  Gabrielle,  fille  des  dits  époux.  Les 
deux  marraines  étaient  Gabrielle  de  Carmen,  dame  de  la 
Pierre  en  Coudrecieux,  femme  de  François  de  la  Vove,  et 
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Françoise  Le  Jeune,  dame  de  Manteaux,  femme  de  Louis  de 
Louviers,  seigneur  de  Saint-Méry,  écuyer  (1). 

Louis  de  Vallée  épousa,  par  contrat  du  11  mai  1578, 
Louûe  de  Montmorency,  fille  de  Pierre  de  Montmorency, 
chevalier  de  l'ordre  du  roi,  gentilhomme  ordinaire  de  sa 
chambre,  capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes  de  ses 
ordonnances,  sire  et  baron  de  Fosseuse  et  Tury,  comte  de 
Châteauvillain,  seigneur  de  Courtalain,  Loresse,  et  de  Jacque- 
line d'Avaugour.  Les  nouveaux  époux  étaient  assistés  de 
François,  duc  de  Montmorency,  pair  et  premier  maréchal  de 
France,  gouverneur  et  lieutenant-général  pour  le  roi  au  gou- 
vernement de  Paris  et  Ile-de-France,  cousin  de  Louise  et 
Diane  de  France,  épouse  de  François  de  Montmorency  ; 
Charles  de  Montmorency,  abbé  de  Launay,  oncle  paternel  ; 
Jacques  d'IIliers,  seigneur  de  Beauvau,  cousm  maternel  ; 
Christophe  de  Voisins ,  seigneur  de  la  Chapelle-aux- 
Ursins  ;  Jean  de  Loube,  baron  du  Saulce,  beau-frère  de 
l'époux;  Jacques  de  Mailly  ;  Urbain  de  Laval -Boisdau- 
phin,  etc,  (2).  Par  suite  de  ce  mariage  le  nouvel  époux 
devint  beau-frère  de  François  de  Broc,  sieur  de  Lisardière, 
dans  la  famille  duquel  passa  la  terre  de  Pescheray  après  la 
mort  de  Louise  de  Vallée. 

Si  nous  en  croyons  les  registres  paroissiaux  de  Bouloire, 
Louis  de  Vallée  aurait  habité  cette  paroisse  en  1583.  Peut- 
être  ne  faut-il  voir  là  qu'une  erreur  d'écriture.  Quoi  qu'il  en 
soit  voici  l'acte  qui  peut  le  faire  supposer  :  «  Le  23'"e  sep- 
tembre [1583]  a  esté  baptizé  ung  fils  apartenant  à  honorable 
homme  M.  Françoys  Dagues,  (sieur  de  la  Vassorerye  en 
Bouloire),  licencié  es  droictz,  advocat  au  Mans,  età  Jacquine 
Le  Conte,  sa  femme,  et  a  esté  nomé  Jehan,  par  hault  et 
puissant  missire  Jehan  de  La  Tour -Landry,  chevalier  de 

(1)  L'abbé  Froger.  Histoire  généalogique  de  lu  /'aniille  de  Vanssay, 
pp.  32,  34,  35,  44. 

(2)  Stégler.  Généalogie  Le  Tïn/er. 
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l'ordre  du  roy,  gentilhomme  ordinaire  de  sa  chambre, 
seigneur  de  Boullouere,  et  noble  Jacques  de  Brellé(Breslay), 
seigneur  de  la  Roche,  demeurant  à  Sollitré,  et  noble  dame 
Loyse  de  Monmoransy,  femme  et  espouze  de  noble  homme 
Loys  de   Vallée,   seigneur   de   Pescheré,    demeurant   en    la 

parroisse  dudit  Boullouere »  Du   2  novembre  d583  au 

-12  janvier  1584,  les  baptêmes  des  enfants  nés  au  Breil  se 
firent  à  Bouloire  «  à  cause  que  la  contagion  et  pestiferez  est 
audit  Breil  (1)  >;.  Cette  circonstance  aurait-elle  engagé  le 
seigneur  de  Pescheray  à  venir  momentanément  habiter 
Bouloire  ? 

Louis  de  Vallée,  bien  que  jeune  encore,  donna  de  si  fortes 
preuves  de  sa  prudence  que  le  prince  de  Conti  et  le  duc  de 
Montpensier  le  déléguèrent  vers  Henri  IV  pour  l'exhorter  à 
changer  de  religion.  Le  roi  de  Navarre  répondit  par  écrit  et 
laissa  à  Louis  de  Vallée  le  soin  d'être  son  interprète. 

Voici  les  termes  des  commissions  :  ((  Le  Roy  de  Navarre 
remercie  très  affectueusement  monseigneur  le  Prince  de 
Conty  de  la  bonne  affection  qu'il  demonstre  luy  porter  et  à 
son  bien,  grandeur  et  conservation,  de  quoy  il  se  ressent  luy 
estre  grandement  tenu  et  obligé,  le  priant  d'y  continuer  et 
faire  estât  très  certain  de  l'entière  amitié  dudit  seigneur  roy 
et  de  tout  ce  qui  sera  jamais  en  son  pouvoir  ;  mais  quand  au 
con.seil  qu'il  donne  audit  seigneur  roy  de  se  départir  de  sa 
religion  le  sieur  de  Pescheré  l'asseurera  de  la  part  de 
Sa  Majesté,  etc.  »  Le  roi  termine  en  priant  le  sieur  de 
Pescheray  de  représenter  au  prince  de  Conty  diverses  par- 
ticularités concernant  le  bien  de  l'État  et  de  la  Couronne. 
Donné  à  Lectoure,  le  28  octobre  1585.  La  réponse  adressée 
au  duc  de  Montpensier  est  conçue  dans  les  mêmes  termes. 

«  Voilà,  dit  l'abbé  Stégler,  un  tesmoignage  très  asseuréde 
la  preudhommie  de  Louys,  qui  lui  eust  donné  entrée  à  de 
très  grans  emplois,  s'il  ne  se  fust  point  rencontré  dans  un 

(1)  État-civil  de  Bouloire. 
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temps  si  mallieureux,  si  l'obéissance  qu'il  rendit  à  son  père, 
et  si  le  prétexte  de  la  religion  ne  l'eussent  point  jette  dans  le 
party  de  la  Ligue  duquel  Henri  IV,  qui  cognoissoitson  esprit, 
voulut  le  retirer,  enjoignant  à  Jean,  son  père,  de  luy  ordonner 
de  s'en  départir  et  de  le  suivre.  »  Le  roi  de  Navarre  envoya 
à  cet  effet  à  Jean  de  Vallée  des  lettres  patentes  datées  de 
Tours,  13  mars  1589.  En  voici  la  teneur  :  «  Monsieur  de 
Passé,  sachant  combien  vous  m'avés  tousjo  rs  esté  bon 
serviteur  et  la  bonne  volonté  qu'à  cet  effect  je  vous  ay 
portée  et  continuée,  j'ay  esté  marry  d'entendre  que  le  s'"  de 
Pescheré,  vostre  fils,  se  soict  faict  le  tort  d'avoir  pris  le  party 
de  mes  ennemis  rebelles.  Mais  ne  pouvant  croire  qu'estant 
fils  d'un  tel  père  que  vous,  il  ait  l'âme  si  mauvaise  que  d'y 
continuer,  je  vous  prie  lui  remonstrer  ce  qui  est  de  son 
devoir  envers  son  roy  et  faire  qu'il  suive  vos  vestiges  ii  me 
servir  fidellement,  de  quoy  je  seré  bien  aise,  afin  que  rien 
ne  me  destourne  de  le  faire  participer  de  la  bonne  volonté 
que  je  vous  porte  et  luy  en  faire  sentir  les  efîects  es  occasions 
qui  s'offriront  pour  .son  advancement.  Et  d'autant  que  mon 
cousin  le  mareschal  Daumont,  suivant  la  charge  que  je  luy 
en  ai  donnée,  s'achemine  au  pays  du  Maine  pour  le  remettre 
soubs  mon  obéissance  et  qu'il  aura  besoin  d'estre  assisté  de 
mes  bons  serviteurs,  je  vous  prie  ne  faillir  de  l'aller  trouver 
au  plus  tost  avec  le  plus  de  vos  amys  et  forces  que  vous 
pourés  promptement  assembler  ,  vous  asseurant  qu'en 
meilleure  occasion  vous  ne  pourrés  me  faire  paroistre 
l'affection  que  vous  portés  à  mon  service.  Et  sur  ce,  je  prie 
Dieu  qu'il  vous  ait,  Mons'"  de  Pas.say,  en  sa  saincte  garde. 
Escrit  à  Tours  le  13"  jour  de  mars  1589.  »  Signé  «  Henry  », 
et  plus  bas  «  Potier  ».  Et  au  dos  est  escrit:  «  A  Mons''  de 
Passay,  le  rendez-vous  est  à  Sainct-Christophle,  rnecredy 
15*^  mars  »  (1). 

Ces  avances   ne   persuadèrent  pas  Louis  de  Vallée.   En 

(!)  Stégler.  Généalogie  Le  Vayer. 
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sortant  des  États  de  Blois  (1588),  le  maréchal  de  Boisdauphin, 
qui  avait  juré  de  ne  plus  servir  la  Ligue,  protesta  contre  un 
serment  qui  lui  avait  été  arraché  le  poignard  sur  la  gorge. 
Il  revint  au  Mans,  où  il  fut  proclamé  gouverneur  pour 
l'Union.  Sur  l'ordre  du  roi,  le  maréchal  d'Aumont  accourut 
avec  son  armée  pour  s'opposer  au  dessein  des  catholiques, 
mais  il  ne  put  arriver  à  temps.  Aussitôt  les  villes  de  Sablé, 
Laval,  Mayenne,  et  la  Ferté  se  déclarèrent  hautement  pour 
l'Union,  ainsi  qu'une  partie  notable  de  la  noblesse  du  pays, 
entre  autres  Lansac,  Louis  de  Vallée,  seigneur  de  Pesclieray, 
Commeronde  et  la  Motte-Sérant.  Ces  événements  amenèrent 
la  prise  du  château  du  Mans  par  Boisdauphin,  qui  força  les 
huguenots  de  se  rendre  (11  février  1589). 

A  la  suite  de  la  prise  d'Alençon  et  de  Mortagne,  le  duc  de 
Mayenne  établit  Louis  de  Vallée,  gouverneur  du  Perche 
pour  la  Ligue  (1).  Celui-ci  s'empara  d'une  bonne  partie  du 
Maine  et  de  tout  le  Bas-Vendômois. 

Le  28  juillet  1589,  .1.  de  Thévalle,  comte  de  Créance, 
surprend  sur  les  ligueurs  la  ville  de  Mortagne.  Le  seigneur 
de  Pescheray  rassemble  ses  forces  et  pénètre  dans  la  place 
le  l"""  août  suivant,  le  jour  même  de  l'assassinat  d'Henri  III, 
sur  les  deux  ou  trois  heures  du  matin.  La  Frette,  qui  faisait 
une  ronde,  entendant  les  Ligueurs  s'avancer  au  cri  de  :  Vive 
PescJieraij  !  fait  sonner  l'alarme  ;  chacun  court  aux  armes. 
Hertré,  lieutenant  de  Créance,  guerrier  aussi  actif  que 
vaillant,  s'avance  au-devant  de  l'ennemi,  commence  la 
charge,  suivi  des  .seigneurs  du  Plessis  de  Dancé,  de  Bourg, 
de  la  Bretonnière  et  de  la  Prousterie,  combat  Louis  de  Vallée, 
qui,  blessé  à  un  bras  (qu'on  fut  obligé  de  lui  amputer  par  la 
suite),  est  repoussé  de  toutes  parts.  Il  prit  la  fuite  ver.s 
Bellême,  laissant  une  cinquantaine  des  siens  sur  la  place  (2). 

(i)  Dorn  Pioliii.  Hist.  de  l'Église  du  Mans,   V,   554,   559.   —   Bévue  du 
Maine,  U,  669. 
('2j  Pesclie.  Dictionnaire  de  la  Sarthe,  IV,  576. 
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La  Ligue  perdait  du  terrain.  La  ville  du  Mans  tomba  bientôt 
aux  mains  des  partisans  d'Henri  IV.  La  capitulation  fut 
signée  le  2  décembre  1589  par  Boisdauphin,  le  s-"  de 
Pescheray  et  autres  ligueurs  (i). 

Un  passage  de  la  Satijre  Ménippëe  laisse  supposer  que 
Louis  de  Vallée  aurait  été  fait  prisonnier  à  la  bataille  d'Ivry, 
le  14  mars  1590  (2).  Quelques  jours  après  ce  combat, 
Lansac,  ayant  appris  que  le  duc  de  Mayenne  s'avançait  pour 
attaquer  Henri  IV  du  côté  de  Dreux,  réunit  lui-même  secrète- 
ment toutes  les  forces,  avec  le  s''  de  Pescheray  et  autres  chefs 
catholiques,  et  vint  se  loger  au  faubourg  de  Saint-Vincent  du 
Mans.  Son  projet  échoua  ;  la  garnison  sortit  et  poursuivit 
la  troupe  de  ligueurs  jusqu'à  Mamers,  où  de  Hertré,  gouver- 
neur d'Alençon,  vint  les  attaquer  et  leur  fit  subu'  des  pertes 
considérables  (3). 

La  soumission  du  Maine  et  du  Perche  à  l'autorité  du  roi 
obligea  Louis  de  Vallée  à  porter  les  armes  ailleurs.  Durant 
le  siège  de  Paris,  en  1590,  il  parvint  à  jeter  dans  cette  ville 
un  convoi  de  munitions.  Mais,  la  capitulation  ayant  été 
signée,  il  revint  dans  nos  pays.  Le  20  août  1590,  P.  de 
Fontenay,  sire  de  la  Reynière,  à  la  tète  d'un  corps  de 
chevau-légers  et  de  carabiniers  à  cheval  assez  nombreux, 
surprend  la  ville  de  Bellesme  où  commandait  Louis  de 
Vallée,  sire  de  Pescheray,  précédemment  blessé  et  retenu 
au  lit  où  il  avait  souffert  l'amputation  d'un   bras,   le   fait 

(1)  Revue  du  Maine,  VI,  375. 

(2)  «  Le  Biarnois  a  tenu  entre  ses  mains,  prisonniers,  les  principaux 
chefs  de  la  Ligue,  comme  Boisdaulphin,  Pescher,  Fontaine-Martel^ 
Flavacourt,  Tramblecourt.  les  Cluzeaux  et  plusieurs  autres  qui  me  doivent 
savoir  gré,  si  ne  les  nomme,  lesquels  il  n'a  pns  taict  pendre  le  pouvant  et 
devant  :  Quia  non  vull  morteni  peccatoris,  sed  ut  resipiscat,  comme 
aucuns  ont  faict  ». 

Harangue  de  M.  le  recteur  Roze,  Satyre  Menippée.  Ed.  Lemerre  1877, 
I,  90.  —  Cf.  Abbé  A.  Ledru,  Urbain  de  Laval-Boisdauphin,  dans  la  Revue 
du  Maine,  II,  123. 

(3)  Dom  Piolin.  Hisf.  de  l'Église  du  Mans,  V,  574,  581. 
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prisonnier  et  conduire  à  la  Ferté-Bernard,  sans  rançon  (1). 
Sur  la  fin  de  cette  même  année  1590,  le  seigneur  de 
Pescheray  s'enferma  dans  Savigny-sur-Braye,  que  le  prince 
de  Conti  le  contraignit  de  rendre.  Enfin  il  se  jeta  dans 
Chartres  pour  défendre  cette  ville  contre  Henri  IV"  (avril  1591). 
Il  fut  tué  d'un  coup  en  la  tête  pendant  le  siège  (2).  On 
voyait  au  XYII*-'  siècle,  dans  l'église  du  Breil,  un  de  ses 
étendards  sur  lequel  était  figuré  un  petit  crocodile,  qui 
semblait  vouloir  entrer  dans  la  gueule  d'un  plus  grand,  avec 
cette  devise:  fide,  consilio,  audacia  (3). 

Du  mariage  de  Louis  de  Vallée  avec  Louise  de  Montmorency 
étaient  nés  cinq  enfants  (4)  : 

1°  ÉTiEiNNE  DE  Vallée,  qui  Continua  la  branche  aînée  et 
fut  seigneur  de  Pescheray,  Passay,  Meslève,  etc.,  après  son 
père  ; 

11°  Louis  de  Vallée,  chevalier,  qui  eut  en  partage  la  terre 
seigneuriale  de  Saint-Hilaire-le-Lierru.  Il  fut  parrain  à 
Thorigné  de  Loys  de  Bellenger,  fils  de  Jehan,  seigneur  de 
Connahier,  et  de  Marguerite  de  Belon,  le  6  juin  1611,  et  de 
Barbe  de  la  Saugère,  le  29  août  de  la  même  année  (5).  Il 
épousa  Gabi'ielle  de  la  Vove^  fille  de  François,  seigneur  de 

(1)  Pesche.  Bict.  de  la  Sarthe,  VI,  69f. 

(2)  Davila.  Hist.  des  guerres  civiles  de  France,  traduction  E.  Baudouin 
1014,  2""=  voL  t.  II,  pp.  862,  865. 

(3)  Bibl.  nat.  ins.  fr.  22,  GIO,  foL  187  r". 

(4)  Procuration  devant  .\ristote  Le  Tourneur,  notaire  au  Mans,  le 
5  février  1609,  par  «  dame  Marie  Le  Voyer,  veuve  de  feu  m''^  Jehan  de 
Vallée,  vivant  chevalier  de  Tordre  du  Roi,  seigneur  et  dame  de  Passay  et 
Pescheré  ;  Estienne  de  Vallée,  cscuyer,  à  présent  seigneur  dudit  Passay 
et  principal  héritier  dudit  défunt  s''  de  Passay,  son  aïeul  ;  Loys  de  Vallée 
aussi  escuyer,  s''  de  Saint-Hilaire,  demeurant  audit  lieu,  dame  Loyse  de 
Montmoiency  leur  mère  ;  Ysaac  de  Germaincourt,  sieur  de  la  Tousche, 
msix-y  de  àsiine  Marie  de  Vallée  ;  Charles  Coiirtin,  aussi  escuyer,  s''  de 
Cissé,  mary  de  damoiselle  Jacqueline  de  Vallée,  et  ôamoiseUe  Anne  de 
Vallée,  demeurant  avec  ladite  dame  de  Montmorency,  aussi  sa  mère,  tous 
les  dits  de  Vallée  petits-enfants  et  héritiers  dudit  feu  sieur  de  Passay,  leur 
ayeub).  Bibl.  nat.  Pièces   origin.,  vol.  2918.  dossier  64,909,  pièce  25. 

(5)  État-civil  de  Thorigné. 
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la  Pierre  et  de  Vaux,  et  de  Gabrielle  de  Carmen.  De  cette 
union  naquirent  : 

1°  Louis  de  Vallée,  baptisé  à  Saint-Hilaire  le  2  août  1619, 
seigneur  baron  de  Saint-Hilaire  après  son  père,  marié  le 
7  mars  1648.  en  l'église  de  Courcemont,  à  Jeanne  Foureau, 
mort  sans  enfants  étant  lieutenant  au  régiment  des  gardes  ; 

2"  Jacqueline  de  Vallée,  baptisée  à  Saint-Hilaire  le 
1er  février  1621.  Sa  marraine  fut  son  ayeule  Louise  de 
Montmorency  ; 

3°  Charles  de  Vallée,  baptisé  à  Saint-Hilaire  le  28  mai  1622, 
chevalier,  seigneur  de  Saint-Hilaire  et  de  la  Forest,  décédé 
en  la  maison  seigneuriale  de  Gémasse  et  inhumé  le 
22  octobre  1677  à  Gréez-sur-Roc  ; 

4"  Marie  de  Vallée,  baptisée  à  Saint-Hilaire  le  24  février 
1626,  épousa  dans  la  même  église,  le  2  décembre  1645, 
Louis  de  Kaerhout,  chevalier,  seigneur  de  la  Cruche,  en 
Teille  ; 

5°  Gabrielle  de  Vallée,  mariée  en  1653  à  François  de 
Sarcé{i). 

IIP  Marie  de  Vallée,  qui  épousa  Isaac  de  Germaincourt, 
seigneur  de  Bufïes,  des  Touches,  etc.,  fils  de  René  de 
Germaincourt  et  de  Renée  du  Fou. 

iv  Jacqueline  de  Vallée,  épousa  en  premières  noces 
Charles  Courthi  chevalier,  seigneur  de  Cissé,  la  Forest, 
Pocé  et  autres  lieux,  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre 
du  roi,  capitaine  des  gardes  du  prince  de  Montpensier,  fils 
de  Jacques  Courtin  et  de  Marie  Huault,  mort  sans  enfants 
et  inhumé  en  l'église  Saint-Sulpice  à  Paris.  Jacqueline 
contracta  une  seconde  alliance  avec  Antoine  de  Saveuse, 
chevalier,  seigneur  de  Croisy  près  Amiens,  du  Coudray  en 
Surfonds,  etc.   Elle  mourut  au  Mans,  faubourg  d'Anguy,  et 

(1)  Stégler.  Généalogie  Le  Yaijev.  —  État-civil  de  Saint-Hilaire,  Cource- 
mont et  Gréez-sui-Roc. 
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fut  inhumée  en  l'église  de  Surfonds,  le  20  avril  1649,  par 
M.  Moreau,  curé  du  Breil  (1). 

v  Anne  de  Vallée,  mariée  à  René  Legras,  seigneur  de 
la  Fresnais,  Merrin,  la  Yolerie  en  Anjou,  dont  une  lille, 
Radegonde  Legras  (1).  Le  4  février  IGiO  elle  fut  marraine  h 
Saint-Mars-de-Locquenay,  avec  son  frère  Louis  de  Vallée, 
baron  de  Saint-Hilaire  (3). 

3"  Etienne  de    Vallée 

Etienne  de  Vallée,  chevalier,  fils  aîné  de  Louis  et  de 
Louise  de  Montmorency,  épousa,  vers  4618,  Marie  du 
Resnier,  fille  d'Isaac  du  Resnier,  capitaine  au  régiment  des 
Gardes,  gouverneur  de  Royan,  et  de  Madeleine  de  Moulitar. 
Il  suivit  la  famille  de  sa  femme  à  Royan  oîi  il  eut  le  grade 
de  lieutenant  du  roi.  Cette  union  fut  de  peu  de  durée. 
Etienne  de  Vallée  mourut  en  1622  à  Royan  et  fut  inhumé  à 
Cadillac  (4). 

Le  42  février  4599,  «  noble  Estienne  de  Vallée  sieur  de 
Pescheray  »  tint  sur  les  fonts  baptismaux,  en  l'église  de 
Bouloire,  Marie  fille  de  Guillaume  Le  Bourdoys,  sieur  de 
Monmacon  en  Surfonds.  Le  47  septembre  4606,  fut  baptisée  à 
Saint-Mars-de-Locquenay,  Marie,  fille  de  Joachim  de  Termes, 
sieur  de  Glandes  et  de  Meslève.  Le  parrain  était  Etienne  de 
Vallée,  sieur  de  Pescheré,  et  la  marraine  Marie  Le  Vayer, 
«  épouse  de  messire  Jean  de  Vallée,  chevalier  des  ordres  du 
roi,  seigneur  de  Passay,  demeurant  au  lieu  de  Pescheré, 
paroisse  du  Rreil  »  (5).  Cet  acte  nous  confirme  que  Jean  de 
Vallée  tout  en  ne  conservant  que  son  titre  de  seigneur  de 

(4)  État-civil  de  Surfonds.  —  L'Hermite  de  Souliers.  Histoire  généa- 
loy'ujue  de  la  noblesse  de  Towaine,  pp.  450-45'2. 

(2)  Stégler.  Gnicalor/ie  Le  Vayer. 

(3)  État-civil  de  Saint-Mars-de-Locqueuay.  L'Inventaire  sommaire  la 
nomme  Renée  :  c'est  une  faute  de  lecture. 

(4)  Stégler.  Généalogie  Le  Vayer. 

(5)  État-civil  de  Bouloire  et  de  Saint-Mars-de-Locquenay. 
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Passay,  habitait  toujours  le  château  de  Pescheray  avec  sa 
femme  Marie  Le  Vayer. 

A  la  date  du  11  juin  1615,  Etienne  de  Vallée  faisait  offre 
de  foi  et  hommage  lige  à  Renée  de  Bellenger,  femme  non 
commune  en  biens  de  Paul  de  la  Saugère,  pour  raison  de  sa 
terre,  fief  et  seigneurie  de  Pescheray,  et  confessait  devoir 
«  rachapt  et  cheval  de  service.  Ce  fait  ledit  sieur  de  Pescheré 
a  composé  avec  ledit  seigneur  (Paul  de  la  Saugère)  pour  le 
rachapt  à  luy  acquis  par  le  décès  de  défunte  dame  Marie 
Le  Voyer,  vivant  dame  dudit  Pescheré,  comme  lui  ayant 
succédé  comme  son  petit-fils,  à  la  somme  de  quatorze  cens 
livres  qui  ont  été  payées  par  ledit  sieur  de  Pescheré,  dont 
demeure  quicte,  comme  aussy  du  cheval  de  service  aussy 
acquis  par  mutations  des  deux  derniers  seigneurs  et  dames 
de  la  chastellenie  de  Pescheré  »  (1). 

Le  21  juillet  1616,  Etienne  de  Vallée  faisait  offre  d'hommage 
et  composition  de  rachat  aux  officiers  de  Saint-Calais,  pour 
Meslève,  et  le  -  octobre  1621,  il  rendait  aveu  et  dénombre- 
ment pour  cette  terre  seigneuriale,  en  ce  qui  en  relevait  de 
Bouloire  et  de  Maisoncelles,  à  Jean  III  de  Maillé  de  la 
Tour-Landry,  baron  de  Bouloire.  Dans  ce  dernier  acte, 
Etienne  de  Vallée  prenait  les  titres  de  seigneur  de  Passay, 
de  Pescheray,  du  Fretteau  et  des  Chesnaux  (2). 

Marie  du  Resnier  avait  survécu  à  son  mari.  On  la  trouve 
marraine  aux  Loges,  de  Jacques,  fils  de  Jacques  des  Loges, 
chevalier,  seigneur  du  lieu,  et  de  Catherine  de  Broc,  le 
12  juillet  1627  (3). 

De  son  mariage  avec  Marie  du  Resnier,  Etienne  de  Vallée 
avait  eu  : 

p  IsAAG  DE  Vallée  ; 

II»  Louise  de  Vallée  ; 

(1)  Rememhrances  de  la  châtellenie  de  Thorigné.  II,  47  r"  et  v". 

(2)  Arcli.  nat.  P.  667,  n"  40.  —  Aveu  et  dénombrement  du  fief  de 
Meslève.  publié  par  MM.  Pasty  de  la  Hylais  et  Eugène  Vallée. 

(3)  État-civil  des  Loges. 

Liv.  20 
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4°  Louise  de  Vallée 

Lorsque  Etienne  mourut,  après  quatre  années  de  mariage, 
ses  deux  enfants  étaient  en  bas-âge.  Une  procédure  s'engagea 
aussitôt  entre  Renée  de  Bellenger,  dame  de  Thorigné,  et 
Marie  du  Resnier.  Dès  le  5  janvier  16'23,  comme  mère  et 
tutrice  de  ses  enfants,  la  veuve  du  seigneur  de  Pescheray 
faisait,  par  son  procureur  René  Dubois,  offre  de  foi  et 
hommage  lige  à  sa  suzeraine.  Renée  de  Bellenger  reçut 
cette  foi  et  hommage  «  sans  préjudice  des  autres  droicts 
deubs  à  la  seigneurie  (de  Thorigné),  mesme  de  l'instance 
pendente  à  ce  sujet  2iour  le  droit  de  dépôt  de  minorité  »  (1). 

Sur  ces  entrefaites,  Isaac  de  Vallée  mourut  encore  mineur, 
et  sa  mère,  toujours  tutrice  de  Louise,  faisait  une  nouvelle 
offre  de  foi  et  hommage  lige  le  4  juillet  1630.  «  Et  après  que 
le  procureur  a  conclud  a  ce  que  ladite  dame  soit  condampner 
poier  le  déport  de  minorité  acquis  par  la  mort  de  défunt 
Ysaac  de  Vallée,  son  fils  et  que  ladite  de  Raynier  a  dit  ne 
devoir  iceluy  déport,  instance  a  été  envoyé  de  ladite 
demande  dudit  procureur  ;  nous  en  avons  appoincté  les 
parties  au  conseil  »  (2). 

Marie  du  Resnier  avait  contracté  une  seconde  alliance 
avec  Charles  d'Angennes^  seigneur  de  la  Loupe,  dont  elle 
eut  deux  filles.  Elle  ne  vivait  plus  à  la  date  du  30  avril  1637. 

La  succession  des  deux  familles  Le  Vayer  et  de  Vallée  se 
trouvait  ainsi  réunie  en  la  personne  de  Louise,  à  la  fois 
c(  dame  de  Pescheré  au  Maine  et  de  Passay  au  Poitou  »  (3). 

Louise  de  Vallée  épousa,  le  1°'"  février  1636,  Thomas  de 
Lavul^    seigneur  de   Tartigny,    fils    de   Gabriel    de    Laval, 

(1)  Une  procédure  ideiiUque  fui  engagée  aux  assises  de  Saint-Calais,  et 
par  deux  fois,  le  11  mai  1623  et  le  8  juillet  H)25,  Marie  du  Resnier  fut 
condamnée  à  payer  le  déport  de  minorité  à  cause  du  défaut  de  foy  et 
hommage  de  la  seigneurie  de  Meslève.  (Arch.  nat.  P.  711,  fol.   77  et  80.) 

(2)  Remembrances  de  la  chàtcUenie  de  Thorujné,  II,  114,  115  et  154. 

(3)  Stégler.  Gcnéuloijie  Le  Vayer. 
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seigneur  de  la  Feigne,  ïartigny  ,  Aveluys ,  la  Piosière  et 
Gournay-le-Guérin,  et  d'Anne  Viole  d'Athis. 

Le  30  avril  1637,  Thomas  de  Laval  versa  à  son  suzerain 
une  somme  de  mille  livres  «  pour  le  rachapt  dea  par  le 
mariage  de  luy  et  de  la  dame  de  Vallée  ».  Le  procureur 
liscal  réclamait  de  plus  le  paiement  du  déport  de  minorité 
dont  il  prétendait  que  Louise  était  débitrice  comme  ayant 
succédé  à  son  frère  mineur.  Il  demandait  en  outre  le  cheval 
de  service  acquis  à  la  dame  de  Thorigné  par  la  mort 
d'Etienne  de  Vallée  et  de  feue  Marie  du  Resnier,  ainsi  que 
l'aveu  du  fief  et  .seigneurie  de  Pescheray.  Le  sieur  de 
Tartigny  nia  devoir  le  déport  de  minorité  et  promit  de  payer 
le  cheval  de  .service.  Il  faisait  encore  offre  de  foi  et  hommage 
à  Henri  de  Saveuse,  seigneur  de  Thorigné,  le  9  novem- 
bre 1645  (1).  Thomas  de  Laval  périt  dans  le  bois  de  la 
Ju.stice,  entre  Pescheray  et  le  moulin  de  Grignon,  le 
27  février  1651,  assassiné  par  le  précepteur  de  ses  enfants  (2). 

Il  laissait  : 

1°  Charles  de  Laval,  marié  le  19  mars  1668  à  Louise 
Monsnier  de  Ruhelles,  mort  en  1709  (3). 

2°  Gabriel  de  Laval,  dit  le  comte  de  Laval,  mort  en  mars 
1723,  marié  deux  fois  :  1°  à  Renée-Barbe  de  la  Porterie  ;  2°  à 
Adélaïde  de  Grimoard  du  Roure. 

3"  Henri  de  Laval,  dit  le  chevalier  de  Tartigny,  mort  sans 
alliance  (4). 

d)  Remernhrances  de  la  châtellenic  de  Thorigné,  II,  220  et  III,  18. 

(2)  Saiut-Allais.  t.  III,  p.  3113.  —  Notes  de  M'"'^  Goupil.  —  25  novembre 
'1660.  Foy  et  hommage-lige  à  Magdeleine  AMolle  par  Louise  de  Vallée, 
veuve  Thomas  de  Laval,  pour  Pescheray.  —  Remembrances  de  la 
chastellenie  de  TJiorirjné,  III,  151. 

(3)  Comptes  du  procureur  de  l'abbaye  de  Beaulieu.  Pension  des  enfants 
de  M'ns  de  Tartigny,  mère  de  Charles  et  Gabriel  de  Laval,  337  livres 
10  soûls  pour  trois  quartiers  de  la  pension  de  ses  deux  enfants  {16.53}. 
Arch.  de  la  Sarthe,  H.  417. 

(4)  Parrain  à  Bouloire  le  21  novembre  1653. 
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4"  Éiienne  de  Laval,  qui  fut  prêtre  et  curé  du  Breil 
en  1678  (1). 

5"  et  6°  Louise  et  Catherine-Louise  de  Laval,  toutes  deux 
religieuses  (2). 

Le  21  octobre  167:3,  Louise  de  Vallée  fonda  en  son  château 
de  Pesclieray  une  chapelle,  chargée  de  quatre  messes  basses 
par  semaine.  Le  prêtre  pourvu  de  ce  bénéfice  devait  en 
retour  faire  l'école  aux  enfants  et  leur  enseigner  à  lire, 
écrire  et  calculer.  «  Veult  et  entend  que  le  prestre  qui  sera 
pourveu  de  ladite  chapellenye  soit  demeurant  dans  le  bourg 
du  Breil,  ou  en  proximité  d'iceluy,  pour  instruire  la  jeunesse 
à  lire,  escrire,  chanter,  et  particulièrement  leur  faire  deux 
fois  par  jour  une  leçon  du  catéchisme  et  leur  apprendre  à 
prier  et  servir  Dieu,  estant  un  des  principaux  motifs  de  sa 
fondation,  et  ce  gratuitement  sans  pouvoir  exiger  d'eux  ou 
de  leurs  pères  et  mères  aucuns  salaires  et  récompenses, 
sinon  qu'elles  viennent  de  leurs  pures  libéralitez,  et  ce  à 
l'heure  commode  qui  sera  désignée  par  le  .son  d'une 
cloche,  qui  sera  fournye  par  la  fondatrice,  et  qui  sera 
entretenue  par  le  chapelain ,  lequel  aura  soin  de  faire 
dire  chaque  samedy  à  ses  escolliers,  à  la  fin  de  la  classe,  un 
Salve  Regina  à  l'intention  de  la  fondatrice  et  de  ses  succes- 
seurs »  (3).  L'école  ou  collège,  dirigé  par  un  seul  maître, 
recevait  à  peu  près  vingt-cinq  élèves.  Le  revenu  montait  à 
environ  600  livres  provenant  du  lieu  de  la  Cormerie  au  Breil, 
de  celui  de  Brûlon  en  Nuillé-le-Jalais  et  d'une  maison  avec 
jardin  connue  sous  le  nom  de  vicariat,  où  se  tenait  l'école  (4). 

Louise  de  Vallée  fut  la  providence  des  pauvres  dans  toutes 
la  contrée  et  se  réduisit  elle-même  à  la  pauvreté  pour 
soulager  les  indigents.    Elle  fut  imitée  et  aidée   dans  ses 

(1)  Arcli.  de  la  Sarthe,  G.  366.  Inninualions  ecclésiastiques,  35e  reg. 

(2)  Saint-AUais,  t.  Il),  p.  313. 

(3)  Arch.  de  la  Sarthe.  G.  365,  fol.  100  v". 

(4)  .\.  Bellôe.  Recherches  sur  V  instruction  publique,  pp.   83;  S't, 
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saintes  œuvres  par  Marguerite  et  Anne  de  Renusson.  Ces 
pieuses  filles  consacrèrent  durant  de  longues  années  leurs 
revenus  et  leurs  forces  au  soulagement  des  nombreuses 
misères  produites  dans  le  pays  par  de  continuelles  disettes 
et  de  terribles  maladies.  Elles  vécurent  unies  entre  elles  par 
la  plus  étroite  amitié  et  moururent  à  peu  près  à  la  même 

date. 

La  dame  de  Pescheray  décéda,  le  dimanche  3  janvier  1694, 
en  son  château.  Son  corps  fut  inhumé  par  M.  Jacques  Sablé, 
curé  de  Nuilié-le-Jalais,  en  l'église  du  Breil,  «  en  la  place  la 
plus  éminente  du  côté  de  l'évangile  peu  éloigné  du  grand 
autel,  en  laquelle  on  a  coutume  de  donner  la  sépulture 
ecclésiastique  aux  seigneurs  de  Pescheré  ».  Son  petit-fils, 
Henri  de  Laval,  était  présent  à  la  cérémonie.  On  y  remar- 
quait encore  M.  Honorât  Hoyau,  conseiller  et  procureur  du 
Roi  à  la  prévôté  en  la  ville  du  Mans,  ainsi  qu'une  nombreuse 
assistance  d'ecclésiastiques  et  de  peuple  (1). 

m.  —  MAISON    DE  BROC 

Après  la  mort  de  Louise  de  Vallée,  la  terre  de  Pescheray 
fut  aliénée  et  passa  dans  la  maison  de  Broc.  La  famille  de 
Broc,  originaire  de  l'Anjou,  où  est  situé  le  fief  dont  elle 
porte  le  nom,  a  pour  armes  :  de  sahle  à  la  hande  fuselée 
d'argent  de  sept  pièces  (2).  Monsieur  l'abbé  Ledru  vient  de 
publier  sur  cette  famille  une  étude  très  documentée  à 
laquelle  nous  renvoyons  le  lecteur.  Nous  nous  contenterons 
d'indiquer  ici  les  différents  membres  qui  possédèrent 
Pescheray. 

i"  Léonor-Armand  de  Broc 

Léonor-Armand  de  Broc,  fils  aîné  de  Michel-Claude  et 

(1)  État-civil  delà  paroisse  du  Breil.  —  Doni  Piolin.  Hiat.  de  l'Église 
du  Mans, 'VI,  369  et  370. 

i2)  L'abbé  Ledru.  La  Maison  de  Broc,  p.  256. 
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d'Elisabeth  Prudhommeau,  acquit  Pescheray  des  enfants  de 
Tiiomas  de  Laval  et  de  Louise  de  Vallée,  par  contrat  attesté 
de  L.  Prudhomine  el  de  S.  Cornillau,  notaires  au  Mans,  le 
7  mai  i09i(  1).  Né  en  1667,  le  nouveau  seigneur  de  Pescheray, 
épousa,  par  contrat  du  l'^'"  mai  1698,  Suzanne  de  Nargonne, 
veuve  en  premières  noces  de  Jean-Baptiste  des  Vaux, 
marquis  de  Levaré,  dont  il  n'eut  pas  d'enfants.  11  fut  tué  le 
'15  août  1704,  à  la  funeste  bataille  d'Hochstett,  gagnée  sur 
les  Français  par  Marlborough. 

2°  Michel  de  Broc 

Michel,  comte  de  Broc,  chevalier,  frère  du  précédent,  lui 
succéda.  Né  vers  1669,  il  fut  vicomte  de  Foulletourte, 
seigneur  des  Perrais,  de  Mondan,  de  la  Fosse,  de  la  Roche- 
Tabary,  de  Pescheray  et  autres  lieux.  Successivement  sous- 
lieutenant  d'infanterie  dans  le  régiment  de  la  Beine,  en 
1687,  lieutenant  en  1688,  puis  capitaine  en  1692,  il  fit  les 
campagnes  du  Rhin,  d'Allemagne  et  de  Flandre.  A  l'âge  de 
trente-cinq  ans,  il  épousa,  le  !<"•  décembre  1705,  en  l'éghse 
de  Parigné-l'Évèque,  Armande-Renée  Riclier^  fille  de  Jacques 
Richer,  écuyer,  baron  du  Breil  en  Parigné,  et  de  feue 
Armande  Rebufïé. 

Le  comte  de  Broc  fit  sa  résidence  habituelle  du  château 
de  Pescheray.  C'est  là  qu'il  s'éteignit  à  l'âge  de  soixante-dix 
ans,  le  14  mars  1739.  On  l'inhuma  dans  le  chœur  de  l'église 
du  Breil.  Son  union  avec  Armande  Richer  lui  avait  donné 
huit  enfants  entre  autres  Michel-Armand,  qui  suivra. 

S"  Michel-Armand  de  Broc 

Michel-Armand,  marquis  de  Broc,  vicomte  de  Foulle- 
tourte, seigneur  des  Perrais  et  de  Pescheray,  fut  baptisé  en 
l'église  du  Breil  le  4  décembre  1707.  11  fit  les  campagnes 

(1)  Inventaire  des  minutes  anciennes  des   notaires  du  Mans,  t.    II, 
p.  319. 
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d'Italie  en  1733  et  173i,  d'Allemagne  en  1742  et  1743,  de 
Flandre  de  1744  à  1747.  Sa  vaillante  conduite  à  Saint-Cast, 
dans  la  baie  de  Saint-Malo,  le  11  septembre  1758,  lui  valut 
le  grade  de  brigadier  d'infanterie.  En  1761  il  fut  créé 
maréchal-de-camp,  en  1764  commandeur  de  l'ordre  de 
Saint-Louis,  puis  gouverneur  de  Bretagne  de  1765  à  1769. 

Par  contrat  passé  à  l'abbaye  d'Étival-en-Charnie,  le 
19  mai  1732,  Michel-Armand  de  Broc  épousa  Jeanne- 
Jacqueline  de  Dnminique  de  Millon,  fille  de  Jacques- 
Ferdinand,  vivant  baron  de  Duminique,  colonel  de  S.  M. 
Impériale,  et  de  Françoise  de  Villeguine,  dame  de  Hembach. 
Il  mourut  sans  laisser  d'enfants,  au  château  des  Ferrais,  le 
4  avril  1775,  emporté  par  une  longue  et  douloureuse  maladie. 
Son  corps  fut  inhumé  le  lendemain  en  l'église  de  Parigné- 
le-Pôlin,  et  son  cœur  déposé,  le  23  avril  de  l'année  suivante, 
au  chanceau  de  l'église  d'Amné.  M'"^  de  Broc  finit  ses  jours 
au  château  de  Keinshein  en  Alsace,  le  11  janvier  1777  (I). 

La  terre  de  Pescheray,  que  M.  de  Broc  délaissa  pour 
habiter  les  Ferrais,  avait  été  vendue,  six  ans  avant  son 
décès,  le  10  juin  1769,  à  M.  Fontaine  de  Biré'(2). 

IV.    —     MAISON    DE     BIRÉ 

La  famille  de  Biré,  établie  à  la  Flèche  au  XVIP  siècle, 
avait  fourni  plusieurs  magistrats  à  cette  ville.  Elle  portait  : 
d'azur  à  un  chevron  d'or,  accompagné  en  chef  de  deux 
trèfles,  en  pointe  dune  gerbe  de  même  (3).  François  Fontaine, 
écuyer,  sieur  de  Biré  en  1709,  époux  de  Marie-Anne  Gallois, 
était  conseiller  du  roi,  lieutenant  de  robe-courte  et  assesseur 
en  la  maréchaussée.  Leur  fils,  François-Xavier-Ignace- 
Guillaume  Fontaine,  écuyer,  sieur  de  Biré,  conseiller  du  roi, 

(i)  L'abbé  A.  Ledru.  La  Maison  de  Broc,  pp.  271  à  282. 

(2)  Annuaire  de  la  Sarthe,  1832,  p.  152. 

(3)  De  Maulde.  Suite  à  UEssai  sur  V Armoriai  de  l'ancien  diocèse  du 
Mans,  p.  137. 
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juge-magistrat  au  siège  présidial,  puis  maire  de  la  Flèche, 
épousa  Madeleine-Gabrielle-Gharlotte  Davoust.  De  leur 
union  naquirent  deux  enfants  :  le  premier  devint  seigneur 
de  Pescheray  ;  la  seconde,  Marie-Geneviève-Sébastienne, 
était  veuve  en  1790  de  André-Alexandre  Étard  de  Bois- 
cardon  (1). 

Marie-Sébastien-Gharles-François  de  Fontaine  de 
BiRÉ  chevalier,  qui  acquit  le  10  juin  1769  la  terre  de 
Pescheray,  était  né  à  la  Flèche  en  1727.  Il  était  x  adminis- 
trateur du  trésor  royal  pour  les  vivres  des  troupes  de  guerre  » 
lorsque  la  Révolution  éclata.  Sa  femme,  Pliilippine- Louise 
Cardon  de  Garsignies,  fille  de  Louis-Joseph  Gardon,  écuyer, 
seigneur  de  Garsignies,  avait  été  baptisée  en  l'église  Saint- 
Pierre  de  Lille  en  Flandre.  Elle  mourut  au  château  de 
Pescheray,  le  26  octobre  1783,  à  l'âge  de  52  ans,  et  fut 
inhumée  le  surlendemain  en  l'église  du  Breil,  en  présence 
des  ecclésiastiques  de  la  région  (2). 

M.  de  Biré  avait  eu  de  son  mariage  une  fille,  mariée,  en 
1787  ou  1788,  au  fils  de  l'ancien  ministre  Amelot,  et  un  fils, 
Marie-Géry  de  Fontaine  de  Biré,  né  en  1769.  Le  7  mars 
1791,  celui-ci  s'unit  à  Marie-Jeanne- Alexandrine-Étiennette 
de  Fontenay,  née  le  23  décembre  1774,  fille  du  comte  Denis 
de  Bastard  de  Fontenay  et  de  Madeleine-Etiennette  Richer 
de  Monthéard.  La  bénédiction  nuptiale  leur  fut  donnée  en 
la  chapelle  du  collège  royal  de  La  Flèche,  par  l'abbé  Marie- 
Sébastien-François-Régis  de  Fontaine  de  Biré,  ancien  prévôt 
de  Saint-Géry  et  grand-vicaire  de  Gambrai.  On  trouve  au 
sujet  de  ce  mariage  d'intéressants  détails  dans  les  Mémoires 
du  chanoine  Nepveu  de  la  Manouillère  : 

«  Le  7  mars  1791,  M^''^  de  Bastard  de  Fontenay,  âgée  de 
seize  ans  au  plus,  a  épousé  M.  Fontaine  de  Biré,  âgé  de 
vingt-deux  ans.  Il  est  officier  dans  le  régiment  des  housards. 

(1)  Étal-civil  de  la  Flèche. 

(2)  Etat-civil  du  Breil. 
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Le  père  du  marié  est  très  riche.  Il  est  receveur-général  pour 
les  vivres  des  troupes  de  France.  Il  donne  en  mariage 
400,000  livres  et  en  plus  de  quoi  avoir  un  trousseau  ;  de  ces 
deniers  en  partie,  on  doit  acheter,  si  ce  n'est  fait,  la  terre 
de  Milon,  qui  est  un  objet  de  plus  de  300,000  hvres.  M.  de 
Biré  a  une  terre  dans  la  paroisse  du  Breil,  qu'on  appelle 
Pescheré.  Ce  M.  de  Biré  a  une  demoiselle  qui  a  épousé, 
depuis  trois  ou  quatre  ans,  le  fils  de  M.  Amelot,  qui  était 
ministre.  M^'"  de  Fontenay  sera  un  jour  très  riche  ;  pour  le 
moment,  elle  n'a  que  le  bien  de  sa  mère,  qui  ne  peut  aller 
qu'à  environ  1200  livres  de  rente;  M.  de  Monthéard,  son 
grand  père,  vit.  Elle  est  issue  d'une  mère  bien  délicate  et  qui 
est  morte  de  la  poitrine  ;  M.  son  frère  est  aussi  très  délicat  ; 
M.  de  Fontenay,  son  père,  est  très  riche.  Le  mariage  s'est 
fait  à  la  Flèche  où  la  demoiselle  était  en  couvent  »  (1). 

Peu  après  le  mariage  de  son  fils,  M.  de  Biré  .se  fixa  à 
Paris.  Il  habitait  en  septembre  1791  une  maison  dont  il  était 
propriétaire,  quai  Malaquais,  au  coin  de  la  rue  des  Petits- 
Augustins,  no  1913  de  la  section  des  Quatre-Nations.  Un 
certificat  de  résidence,  qu'il  se  fit  délivrer  le  6  ventôse  an  II 
(24  février  1794),  lui  donne  le  signalement  suivant  :  «  Agé  de 
66  ans  et  6  mois,  taille  5  pieds  8  pouces,  cheveux  gris,  les 
sourcils  bruns,  les  yeux  bruns,  le  front  rond  et  découvert, 
le  nez  long  et  bien  fait,  bouche  moyenne,  menton  rond,  tète 
longue,  visage  plein,  le  col  bien  pris.  «  Malgré  son  séjour  en 
France,  qu'il  faisait  constater  deux  fois  par  an,  M.  de  Biré 
fut  dénoncé  comme  émigré.  Une  partie  de  ses  biens  furent 
en  conséquence  saisis.  Il  ne  les  recouvra  qu'à  grand  peine, 
après  plusieurs  années  de  démarches  (2). 

La  Bévolution  avait  détruit  la  fondation  de  l'école  du  Breil 
faite  par  Louise  de  Vallée  en  1673.  La  maison,  la  métairie 
et  le  bordage  qui  la  constituaient  furent  vendus  malgré  les 

(1)  Mémoires  de  Nepveu  de  la  Manouillcre,  II,  247,  248. 

(2)  Arch.  de  la  mairie  de  Bouloire. 
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réclamations  de  M.  Fontaine  de  Biré,  qui  prétendait  que  ces 
biens  n'étaient  point  dans  la  classe  des  biens  ecclésiasti- 
ques (1). 

Du  mariage  de  Marie-Géry  de  Fontaine  de  Biré  avec 
M""e  de  Fontenay  naquirent  deux  enfants  :  un  fils,  qui 
mourut  jeune,  et  une  fille,  qui  épousa  son  cousin  le  comte 
René-Alexandre  d'fiardouin  de  la  Girouardière. 

«  Le  16  avril  1797,  dit  le  chanoine  Nepveu  de  la 
Manouillère,  M™e  de  Biré,  qui  était  de  retour  de  Lyon  et  qui 
était  absente  depuis  environ  six  ans,  vient  d'accoucher  d'un 
garçon  ;  elle  n'était  grosse  que  de  sept  mois.  Pendant  son 
absence,  elle  a  eu  une  fille  qui  est  presque  aveugle,  par 
suite  de  la  petite  vérole;  elle  peut  avoir  cinq  ans...  Monsieur 
son  mari  est  sans  doute  émigré  comme  tous  les  gentils- 
hommes. »  Forcée  par  la  Révolution  de  quitter  le  pays, 
M"'**  de  Biré  y  était  revenue  pour  assister  aux  derniers 
moments  de  son  père,  qui  mourut  à  Paris  le  18  mai  1798. 
Elle  tenta,  mais  en  vain,  de  prouver  qu'elle  n'était  point 
sortie  de  France  :  on  ne  voulut  pas  reconnaître  ses  certificats 
de  résidence,  et  la  nation  s'empara  de  ses  biens  et  de  la 
succession  de  son  père.  «  Cette  dame  de  Biré,  dit  le  chanoine 
Nepveu  qui  nous  donne  ces  détails,  va  se  trouver  sans 
pain  »  (2). 

Le  château  de  Pescheray  demeura  encore  quelques 
années  après  la  Révolution  dans  la  famille  de  Biré.  Un  petit 
volume  fut  imprimé  au  commencement  du  XIX*'  siècle  chez 
Fain,  sans  lieu,  date  ni  nom  d'auteur,  intitulé  :  Voyage  au 
château  de  Penchera  (3).  Il  contient  les  poésies  suivantes  : 
Voyage  au  château  de  Pescheré.  —  L'o)nbre  de  Bougri  à  sa 
tnaitresse.  —  Aux  dévotes.  —  Boutade.  —  Cest  pour  vivre 

(1)  F.  Legeay.  Documents  historiques  sur  la  vente  des  biens  itationau.v, 
t.  I,  pp.  47,  122. 

(2)  Mémoires  de  Nepveu  de  la  Manouillère,  II.  247,  248,  329,  338. 

(3)  Petit  in-i"  de  G3  p.   Le  seul  exemplaire  que  nous  i;onnaissons  est 
conservé  à  la  bibliothèque  du  château  de  Pescheray. 
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joyeusement.  —  Le  Panache  de  Henri.  —  Romance.  — 
L'amour  d' aujourd'hui.  —  Ici  repose  tendre  amour.  — 
Bien  hoire.  —  Bien  loin  de  toi.  —  Le  Barbet.  —  Regrets 
d'un  troubadour.  Il  est  illustré  de  quatre  gravures  sur 
acier  dessinées  pai-  Jorand,  gravées  par  Pillement,  fils,  re- 
présentant :  Vue  du  hic.  —  Vue  de  la  Tour  d'Enor  (la  fuie 
de  Pescheré).  —  Vue  du  roclier.  —  Vue  du  château  de 
Pescheré.  Cette  dernière  gravure  semble  reproduire  très 
exactement  l'état  ancien  du  château. 

La  terre  de  Pescheray  fut  acquise,  le  4  décembre  1820,  de 
madame  Lattaignant  de  Biré,  par  M.  Jacques-René  Goupil, 
receveur- général  du  département  de  la  Sarthe.  dont  les 
descendants  la  possèdent  encore  (1). 

Nous  ne  savons  quelle  était  cette  dame  Lattaignant  de 
Biré.  Suivant  de  MauldC;  la  maison  de  Lattaignant  d'ancienne 
noblesse  de  Picardie  et  de  Bresse,  posséda  Pescheray,  au 
XIX''  siècle,  par  alliance  avec  la  famille  Fontaine  de  Biré  (2). 
Monsieur  le  vicomte  d'Elbenne  se  souvient  d'avoir  vu  il  y  a 
environ  trente  ans,  dans  un  pavillon  du  jardin  de  Pescheray, 
une  peinture  qui  représentait  des  trophées  et  des  cœurs 
percés  de  flèches  avec  cette  devise  :  Tout  est  charme  en 
l'atteignant. 

Le  château  de  Pescheray  subit  au  XIX''  siècle  des  trans- 
formations qui  modifièrent  quelque  peu  son  cachet  féodal. 
Sur  les  fossés  comblés  s'élevèrent  des  massifs  de  verdure  ; 
un  perron  monumental  fut  édifié  à  la  place  de  l'ancien 
pont-levis,  et  la  chapelle  seigneuriale  fut  abandonnée  à  l'état 
de  ruine.  Il  n'en  reste  pas  moins  l'une  des  plus  magnifiques 
demeures  des  environs  du  Mans. 

L.  DENIS. 

[A  suivre]. 

(1)  Annuaire  de  la  Sarthe,  1832,  p.  152. 

(2)  De  Maulde.  Suite  à  VEssai  sur  l'Armoriai  de  l\mcien  diocèse  du 
Mans,  p.  412. 
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Bulletin  mensuel  de  la  Chambre  de  commerce  du  Mans, 

■\.¥  année.  Le  Mans,  imp.  Sarthoise,  1  vol.  in-8. 
Bulletin  officiel  de  l'instruction  publique  dans  le  départe- 
ment de  la  Mayenne,  année  1902.  Laval,  in-8. 
Bulletin  officiel  de  l'instruction  publique  dans  le  départe- 
ment de  la  Sarthe,  année  1902.   Le  Mans,  Assoc.  ouvr., 

in-8. 
Caisse   des    retraites  ecclésiastiques  du  diocèse  de  Laval. 

Compte-rendu   (par   M.    Lebreton)   de  l'année  1901,   46*^ 

année.  Laval,  veuve  A.  Goupil,  32  p.  in-8. 
Caisse  des  retraites    ecclésiastiques  du  diocèse  du  Mans. 

Compte-rendu  de  l'année  1901,  69"  année.  Le  Mans,  Ch. 

Monnoyer,  38  p.  in-8. 
Calendrier  du  diocèse  du  Mans,  suivant  l'Ordo,  à  l'usage 

des  fidèles,    46^"  année.    Le  Mans,    Ch.    Monnoyer,    64  p. 

in-32. 
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Calendrier  liturgique  du  diocèse  de  Laval,  pendant  l'année 
1902.  Laval,  Chailland,  42  p.  in-32. 

Ca^fus.  —  La  Belle  Mancelle,  chanson.  Le  Mans,  Blanchet, 
1  feuille  in-fol. 

Candé  (D').  —  Raillon,  son  prieuré,  son  hospice,  sa  lépro- 
serie, sa  foire.  Notice  publiée  dans  la  Province  du  Maine, 
1902,  p.  281-286. 

—  Le  Prieuré  de  Saint-Vincent  du  Lude.  Travail  publié  dans 
la  Province  du  Maine,  1902,  p.  319-330. 

Gassarixi  (L.).  —  Emploi  des  engrais  chimiques.  Résultats 
de  112  champs  de  démonstrations  organisés  dans  la 
Sarthe  en  1900-1901.  Travail  publié  dans  le  Bulletin  de 
la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la  Sartlie, 
t.  XXX VIII,  p.  333-400. 

—  Rapport  des  commissions  du  concours  d'enseignement 
agricole  et  du  concours  d'exploitations  rurales  dans  le 
département  de  la  Sarthe,  année  1902.  Le  Mans,  Ch. 
Monnoyer,  40  p.  in-8.  Tiré  à  50exempl. 

Catalogue  de  vente  aux  enchères  publiques  au  Mans,  le 
24  mars  1902,  de  meubles  anciens  et  de  très-belles  tapisse- 
ries anciennes  d'Aubusson  et  des  Flandres,  de  l'époque 
Louis  XIV,  provenant  d'un  château  delà  Sarthe.  Le  Mans, 
Ch.  Blanchet,  16  p.  in-8  illustr.  de  14  dessins. 

Catéchisme  à  l'usage  du  diocèse  du  Mans.,  donné  par 
Ms''  Jean-Baptiste  Bouvier  en  1838.  Nouvelle  édition  revue 
et  illustrée,  imprimée  par  ordre  de  Ms''  M. -P.  de  Bonfils, 
évêquedu  Mans.  Au  Mans,  Monnoyer,  1  vol.  in-16,  288  p., 
avec  nombreuses  gravures. 

CÉSAiRE  (le  R.  P.)  de  Tours,  capucin.  —  Notice  biographique 
sur  le  T.  R.  P.  Prosper  de  Martigné  (Louis  Meslin), 
ex-provincial  des  Frères  Mineurs  Capucins  de  Paris.  Paris, 
Angers,  Germain  et  Grassin,  50  p.  in-8,  avec  portr. 

Challaye  (P.).  Discours  prononcé  à  la  distribution  des  prix 
du  lycée  de  Laval,  par  P.  Challaye,  professeur  de  philoso- 
phie. Laval,  Em.  Lelièvre,  in-8. 

Chamrois  (l'abbé  Em.-Louis).  —  Bénédiction  des  cloches  de 
Berfay   (21  septembre  1902).  Le  Mans,  Bienaimé-Legui- 
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cheux,  -4  p.  in-8.  Tiré  à  110  exempt,  et  extrait  de  la 
Semaine  du  Fidèle. 

Chambois  (l'abbé  Em. -Louis).  —  Les  Thibergeau  de  la 
Motte  de  Fiée  au  XV"  siècle.  Notice  publiée  dans  la 
Province  dn  Maine,  1902,  p.  164-172. 

GiiAPPÉE  (Julien).  —  L'Église  et  le  tombeau  de  Saint-Pavin 
au  Mans.  Travail  publié  dans  la  Revue  historique  et 
nrchéologique  du  Maine,  t.  LU,  p.  5-48,  avec  planches  et 
vignettes  dans  le  texte. 

—  Réponse  au  Mémoire  de  M.  l'abbé  Péan,  relative  au 
tombeau  de  saint  Pavin,  et  échange  de  correspondance 
à  ce  sujet  avec  M.  R.  Triger.  Paris,  A.  Lemerre,  15 
p.  in-4. 

Ghappée  (J.)  et  l'abbé  A.  Ledru.  —  Le  Tombeau  de  saint 
Pavin.  Découverte,  exploration  et  description  par  Julien 
Ghappée.  Étude  historique  et  critique  sur  saint  Pavin,  par 
l'abbé  A  Ledru.  Paris,  A.  Lemerre,  80  p.  in-4,  avec  nom- 
breuses planches  et  dessins. 

Gharaux  (A.).  —  La  renaissance  littéraire  en  France  :  Du 
Bellay  et  Ronsard.  Travail  publié  dans  les  Éludes  Fran- 
ciscaines, n"  de  mars  1902. 

Chardon  (Henri),  maire  de  Marolles-les-Braults.  —  Lycée 
de  Filles.  Le  Mans,  imp.  de  l'Institut  de  Bibliographie, 
8  p.  in-8. 

Ghollet  (Louis).  —  Le  prieuré  de  Saint-Gôme.  Tombeau 
de  Ronsard.  Article  publié  dans  Le  Mois  littéraire  et 
yittoresque,  livr.  de  novembre  1902,  illustré  de  11  photogr. 

GiRCULAiRE  du  Gomité  catholique  pour  la  défense  des  inté- 
rêts religieux  et  sociaux  dans  le  diocèse  du  Mans.  Le 
Mans,  A.  Bienaimé,  25  novembre  1902,  3  p.  gr.  in-8. 

Gode  de  la  police  municipale  de  Mayenne.  Mayenne,  Bouly, 
in-8. 

GoMicE  agricole  de  Craon.  Réponse  à  M.  le  ministre  de 
l'Agriculture.  Ghâteau-Gontier,  Leclcrc,  in-8. 

GoMiGE  agricole  de  Laval.  Concours  annuel  de  1902.  —  Cata- 
logue et  liste  des  prix.  Laval,  Auvray,  2  broch.  in-8. 

CoMPïE-REXDU  des  recettes  et  dépenses  faites  pour  l'Œuvre 
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de  la  propagation  de  la  foi  dans  le  diocèse  du  ManSj- 
exercice  1901.  Le  Mans,  Bienaimé,  16  p.  in-8. 

Compte-rendu.  —  Pour  l'Œuvre  de  la  propagation  de  la 
foi,  de  la  Sainte-Enfance  et  de  Saint-François  de  Sales 
dans  le  diocèse  de  Laval,  exercice  1901.  Laval,  Chailland, 
'20  p.   in-8. 

Co.MPTES-RENDUs  de  kl  Société  de  secours  mutuels  des 
Instituteurs  et  Institutrices  publics  de  la  Sarthe.  Le  Mans, 
Mauboussin-Jobidon,  30  p.  in-8. 

Comptoir  d'escompte  de  la  Sarthe.  —  Assemblée  géné- 
rale des  actionnaires,  le  13  mars  1902.  Compte-rendu  et 
rapport  annuel  sur  les  comptes  de  l'exercice  1901.  Le 
Mans,  Institut  de  Bibliographie,  8  p.  in-4. 

Concitoyens  (A  nos)  !  Adresse  signée  par  95  habitants  de  la 
ville  du  Mans,  faisant  partie  de  la  Ligue  sartlwise  de  la 
Liberté  d'enseignement.  Le  Mans,  Ch.  Blanchet,  1  p.  in-4. 

Concours  départemental  d'animaux  reproducteurs  du  dépar- 
tement de  la  Sarthe,  année  1902.  Liste  des  prix.  Le  Mans, 
Gh.  Monnoyer,  36  p.  in-8. 

—  Ibid.  Catalogue  des  animaux  exposés  et  produits  agri- 
coles. Le  Mans,  Ch.  Monnoyer,  40  p.  in-8. 

Concours  régional  agricole  de  Laval,  du  21  au  29  juin  1902. 
Catalogue  des  animaux,  instruments  et  produits  agricoles. 
Paris,  Imp.  nationale,  1  vol.  in-8,  121  p.  (Ministère  de 
l'agriculture). 

Conseil  d'arrondissement  de  La  Flèche,  session  ordinaire 
de  1902.  Bapport  présenté  par  le  sous-préfet.  La  Flèche, 
Besnier-.Tourdain,  in-8. 

Conseil  d'arrondissement  de  Mamers,  session  ordinaire  de 
1902.  Piapport  présenté  par  le  sous-préfet.  Mamers,  A. 
Chevalet,  in-8. 

Conseil  d'arrondissement  de  Saint-Calais,  session  ordinaire 
de  1902.  Bapport  présenté  par  le  sous- préfet.  Saint-Calais, 
Peltier,  24  p.  in-8. 

Conseil  général  du  département  de  la  Mayenne ,  année 
1902.  Bapport  du  préfet  et  procès-verbaux  des  délibéra- 
tions. Laval,  2  vol.  in-8. 
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Conseil  général  du  département  de  la  Sarthe,  année  1902. 
Rapport  du  préfet  et  procès-verbaux  des  délibérations. 
Le  Mans,  Association  ouvrière,  2  vol.  in-8. 

Constant.  —  Souvenir  du  passage  de  M.  le  Président  de  la 
République  au  Mans,  le  22  juin  1902.  Chanson  historique, 
paroles  de  Constant,  chanteur  populaire  de  la  ville.  Le 
Mans,  Association  ouvr.,  1  feuille  in- 4,  avec  portr.  en  tète 
du  Président. 

Conteur  (Le)  de  la  Veillée.  Almanach  du  Maine  'et  du 
Perche  pour  l'année  1902  (Sarthe,  Eure-et-Loir,  Orne), 
IS*^  année.  Nogent-le-Rotrou,  A.  Filleul,  1  vol.  petit  in-16, 
184  p.,  avec  vignettes. 

Crime  (Le)  de  Conflans.  Complainte.  Le  Mans,  Monnoyer, 
1  feuille  in-fol. 

Crochard  (le  chanoine).  —  Monseigneur  Rernier,  évoque 
d'Orléans.  Essai  biographique.  Orléans,  Marron,  1901, 
1  vol.  in-8. 

Daguet  (H.).  —  Sonnets  inédits.  Poésies  publiées  dans  le 
Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la 
Sarthe,  t.  XXXVIII,  1901-1902,  p.  130-135. 

Dariett  (R.).  —  Le  Mans  claqu'fort.  Revue  nouvelle  repré- 
sentée à  l'Alcazar  du  Mans,  avec  couplets  et  rondeaux. 
Le  Mans,  Ch.  Rlanchet,  22  p.  in-8. 

Delagénjère  (D').  —  Du  Pneumotorax  chirurgical.  Le  Mans, 
Ch.  Monnoyer,  16  p.  in-8. 

—  Statistique  des  opérations  pratiquées  en  1901,  à  l'hospice 
de  l'Enfant-Jésus.  Le  Mans,  Ch.  Monnoyer,  16  p.  in-8. 

—  De  la  Grossesse  tubo-ulérine  ou  interstitielle.  Deux  obser- 
vations. Le  Mans,  Ch.  Moimoyer,  16  p.  in-8. 

Delaunay  (Paul).  —  Travaux  et  critiques  :  Guillaume 
Plancon.  Étude  biographique  publiée  dans  la  France 
médicale,  25  octobre  1902,  p.  377-382. 

—  La  Pierre  levée  de  la  Chablère.  Note  sur  un  monument 
mégalithique  de  la  commune  d'Oisseau  (Mayenne).  Laval, 
Em.  Lelièvre,  5  p.  in-8,  avec  flg.  —  Extrait  du  Bidletin  de 
la  Commission  historiijue  et  archéologique  de  la  Mayenne. 

Delaunay.  —  La  Géologie  du  département  de  la  Mayenne. 
Le  Mans,  Ch.  Monnoyer,  4  p.  in-8.  Tiré  à  25  exemplaires. 
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Denfer  (Charles),  du  Mans.  —  Un  coin  du  Gouffre  (Le  Mans). 
Le  Mans,  de  Saint-Denis,  imp.  de  l'Institut  de  Bibliogra- 
phie, 1  vol.  in-lG,  11 1  p. 

Denis  (Gustave),  sénateur.  —  Le  Tarif  douanier  allemand. 
Rapport  présenté  à  la  chambre  de  commerce  de  Laval. 
Laval.  Em.  Lelièvre,  6  p.  pet.  in-8. 

Deschamps  (G.).  —  La  poésie  de  la  Renaissance.  Ronsard 
et  ses  amis  ;  leur  vie  au  collège  de  Coqueret.  Étude 
publiée  dans  la  Revue  des  cours  et  conférences,  n"^  des 
5-19-26  juin  1902. 

Desciiamps  la  Rivière  (Robert).  —  Le  Théâtre  au  Mans  au 
XVIIt"  siècle  et  pendant  la  Révolution.  Mamers,  Fleury  et 
Dangin,  1  vol.  in-8,  vi-278  p.,  avec  1  photogravure.  — 
Extrait  de  la  Revue  Idstoviqiie  et  archéologique  du  Maine 
et  tiré  à  50  exemplaires. 

—  Recherches  historiques  sur  la  paroisse  de  Dollon  (Sarthe). 
S.  1.  n.  d.  (Le  Mans,  Ch.  Monnoyer,  1902),  1  vol.  in-8, 
177  p.,  paginé  de  459  à  635.  —  Extrait  du  Bulletin  de  la 
Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la  Sarthe. 

—  Le  Cas  de  mademoiselle  Gamp.  Nouvelle  publiée^  ibid., 
tome  XXXVIII,  p.  410-420. 

Deshayes  (l'abbé  Florent),  professeur  au  Grand-Séminaire. 
—  Mémento  juris  ecclesiastici.  Le  Mans,  Ch.  Moimoyer, 
1  vol.  in-32,  744  p. 

—  Prospectus  de  l'ouvrage  précédent.  Le  Mans ,  Ch, 
Monnoyer,  16  p.  iii-32. 

Discours  prononcé  au  banquet  offert  à  M.  d'Estournelles  en 
l'honneur  de  sa  réélection,  par  A,  J.  La  Flèche,  Charier- 
Reulay,  4  p.  in-8. 

Drault  (Jean).  —  Alcide  Chanteau,  socialiste.  Paris, 
H.  Gautier,  1901,  1  vol.  in-18,  299  p.,  avec  fig. 

—  Le  Wagon  de  troisième  classe.  Tours,  Mame  et  fils, 
1  vol.  in-4  carré,  150  p.,  avec  45  gravures  d'après  Gerbault 
et  Guyde. 

—  Ibid.,  édition  in-12,  299  p. 

—  Le  Gosse  au  sergent-major.  Paris,  Tallandier,  1  vol.  in-12, 
avec  illu3tr.  de  Charly. 
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Dubois  (Ms''  Louis-Ernest),  évêque  de  Verdun.  —  Lettre  au 
clergé  de  son  diocèse,  ordonnant  inventaire  général  des 
paroisses  au  cours  de  l'année  dOO'-i,  et  Règlement  pour 
l'inventaire  général.  Verdun,  L.  Laurent,  in-4  (n"  4). 

—  Plan  de  l'Inventaire  général  des  paroisses  du  diocèse  de 
Verdun  et  de  son  Appendice  Verdun,  L.  Laurent,  60  p. 
in-4  (n"  5). 

—  Lettre  pastorale  sur  la  Très  Sainte-Vierge,  mère  de  Dieu, 
son  culte  dans  le  diocèse,  et  Mandement  pour  le  Carême 
de  l'an  de  grâce  1902.  Verdun,  L.  Laurent,  ii-lO  p.  in-4 
(n°  G). 

—  Lettre  au  clergé  et  aux  fidèles  de  son  diocèse  à  l'occasion 
du  25c  anniversaire  de  l'élection  de  S.  S.  Léon  XIIL 
Verdun,  L.  Laurent,  in-4  (n°  7). 

—  Lettre  aux  fidèles  de  son  diocèse  demandant  des  prières 
publiques  à  l'occasion  des  élections  législatives.  Verdun 
(L.  Laurent),  3  p.  in-4  (n"  8). 

—  Visites  pastorales  dans  l'arrondissement  de  Commercy. 
Verdun,  L.  Laurent,  in-4  (n"  9). 

—  Lettre  en  faveur  des  victimes  de  la  Martinique.  Verdun, 
L.  Laurent,  in-4  (n"  iO). 

DucHEMiN  (Alfred).  —  Interdiction  du  recouvrement  des 
effets  de  commerce  par  les  hui.ssiers.  Em.  Lelièvre,  11  p. 
pet.  in-8. 

—  Réseaux  téléphoniques.  Rapport  présenté  à  la  chambre 
de  commerce  de  Laval.  Laval,  Em.  Lelièvre,  in-8. 

DuiNE  (F.).  —  Un  politique  et  un  orateur  au  XVII«  siècle  : 
Cohon,  évêque  de  Nîmes  et  de  Dol.  Essai  de  bio-bibliogra- 
phie, avec  documents  inédits.  Rennes,  Fr.  Simon,  72  p. 
in-8. 

Exposition  universelle  de  1900  à  Paris.  Comité  départe- 
mental de  la  Sarthe.  Rapports  déposés  au  groupe  xvi  de 
l'Économie  rurale.  Le  Mans,  Guénet,  1  vol  in-4.  Tiré  à 
100  exempl. 

Fleury  (GabrieJ).  —  Note  archéologique  sur  l'église  des 
Loges  de  Coudrecieux  (Sarthe).  Mamers,  G.  Fleury  et 
A.  Dangin,  14  p.  in-4,  avec  7  planches.  —  Extrait  de  la 
Revue  liist.  et  arch.  ihi  Maine  et  tiré  à  40  exemplaires. 
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Fleury  (Gabriel).  —  Les  Fortifications  du  Maine:  Le 
camp  de  Montjoie  à  Rahay.  Mamers,  G.  Fleury  et  A. 
Dangin,  13  p.  in-8,  avec  plan.  Tiré  à  40  exemplaires. 

—  Le  Domaine  de  Planches,  à  Saint-Rémy-des-j\Ionls(Sarthe). 
Mamers,  Fleury  et  Dangin,  2i2  p.  in-4,  avec  3  planches, 
1  portrait  et  tiré  à  40  exemplaires. 

—  Le  Rôle  du  Commissaire  du  Directoire  exécutif  près 
l'administration  municipale  du  canton  rural  de  Mamers. 
Mamers,  G.  Fleury  et  A.  Dangin,  31  p.  in-8.  —  Extrait  de 
la  Revue  historique  et  archéologique  du  Maine,  et  tiré  à 
50  exemplaires. 

—  De  l'organisation  des  Assemblées  municipales  créées  par 
l'Édit  de  juin  1787.  Mémoire  publié  dans  la  Revue  histori- 
que et  archéologique  du  Maine,  t.  LU,  p.  177-193. 

—  La  Légende  d'un  portrait.  Note  publiée  dans  la  Province 
du  Maine,  1902,  p.  40-45,  avec  1  phototypie. 

FouciiÉ  (Ernest),  député  de  la  Sarthe.  —  Discours  prononcé 
au  Mans,  le  14  décembre  1902,  à  l'ouverture  de  la  confé- 
rence donnée  par  M.  Gaston  Méry,  dans  la  salle  des 
Concerts,  en  faveur  de  la  Ligue  pour  la  défense  des 
libertés  d'enseignement  et  d'association  et  du  droit  de 
propriété.  Publié  dans  le  Nouvelliste  de  la  tSarthe,  n"  des 
14  et  15  décembre  1902. 

FuANGHEViLLE  (Robcrt).  —  Le  Prytanée  militaire  de 
La  Flèche.  Article  publié  dans  Le  Monde  moderne,  livr. 
de  septembre  1902. 

Froger  (l'abbé  L.).  —  Les  hommes  de  lettres  au  XVI«  siècle 
dans  le  diocèse  du  Mans.  Travail  publié  dans  la  Revue  de 
la  Renaissance,  1902,  in-8. 

—  La  Fabrique  de  l'église  paroissiale  de  La  Flèche  au  XIIl" 
siècle.  Travail  publié  dans  VAnjou  historique,  livraison  de 
septembre  1902,  et  dans  la  Province  du  Maine,  1902, 
p.  340-350. 

—  La  paroisse  de  Fyé  en  1586.  Travail  publié  dans  la  Revue 
historique  et  archéologique  du  Maine,  t.  Ll,  p,  217-223. 

Gallaxd  (A.).  —  Les  Sociétés  populaires  de  Laval  et  de 
Mayenne  (1791-1795).  Laval,  Em.  Lelièvre,  30  p.  in-8.  — 
Extrait  du  Bulletin  de  la  Commission  historique  et  archéo- 
logique de  la  Mayenne. 


—  314  - 

Geay  (Mi?'"  Pierre-Josepli),  évêque  de  Laval.  —  Lettre 
pastorale  au  clergé  et  aux  fidèles  de  son  diocèse,  sur  la 
Lecture  du  saint  Évangile,  et  Mandement  pour  le  saint 
temps  du  carême  de  Tannée  1902.  Laval,  veuve  A.  Goupil, 
-1-8  p.  in-4  (no  23). 

Gentil  (Ambroise),  professeur  au  Lycée.  —  Une  rectification 
d'état-civil.  —  Notice  sur  Pierre  Diard,  botaniste  manceau. 
Le  Mans,  Ch.  Monnoyer,  24  p.  in-8.  —  Extrait  du  Bulletin 
de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la  Sarthey 
et  tiré  à  50  exemplaires. 

—  Encore  le  Rosa  macrantha.  Piéplique  à  M.  Hy.  Le  Mans, 
Ch.  Monnoyer,  4  p.  in-8. 

Godet  (l'abbé),  curé  du  Pas-Saint-Lhomer  (Orne).  —  Noëls 
percherons.  Étude  sur  un  manuscrit  enluminé  de  1608, 
lue  à  la  première  séance  publique  de  la  Société  Perche- 
ronne d'histoire  et  d'archéologie,  à  Mortagne,  le  l'^'"  octobre 
1901.  Bellême,  Georges  Levayer,  34  p.  in-8,  avec  2  photo- 
gravures et  lettres  ornées. 

Graffin  (Roger).  —  Noël  Brulart  de  Sillery  et  la  Fondation 
de  Sillery  au  Canada.  Travail  publié  dans  les  Travaux  de 
l' Académie  nationale  de  Reims^  année  1899-1900,  1  vol. 
in-8,  paru  en  1902. 

Graffin  (R.),  Jadaut  (H.)  et  Laurent  (Paul).  —  Les  Notices 
cadastrales  de  Terwel  sur  les  villages  de  la  frontière  de 
Champagne  en  1057.  Paris,  Picard  et  fils,  1  vol.  in-8, 
164  p. 

Ghosse-Duperon  (A.).  —  L'ancien  Hôtel-Dieu  de  Mayenne, 
dit  du  Saint-Esprit.  Mayenne,  Poirier  frères,  1  vol.  in-8, 
vi-181  p.,  avec  plan  et  grav. 

GuÉRiN.  —  L'Affaire  Jean  Voisin  devant  le  conseil  de  guerre 
du  Mans.  Les  Débats.  Le  Mans,  Ch.  Monnoyer,  32  p.  in-8. 

Guilloreau  (Dom  Léon).  —  Mélanges  et  documents  concer- 
nant l'histoire  des  provinces  d'Anjou  et  du  Maine.  IIL 
Auger  de  Brie,  administrateur  de  l'Évèché  d'Angers. 
Correspondance  relative  à  son  élection  (1479-1480). 
Angers,  J.  Siraudeau,  16  p.  iii-8.  —  Extrait  de  la  Revue 
de  U Anjou. 
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GuiïTET  (Albert).  —  Une  Gerbe  (en  vers).  Rennes,  E.  Mary- 
RoLisselière,  vi-81  p.  in-8. 

Hay  (Julien).  —  Petite  géographie  du  département  de  la 
Mayenne,  à  Tusage  des  écoles  primaires.  Laval,  Jiar- 
néoud,  1901,  36  p.  in-8  carré,  avec  11  cartes  coloriées, 
9  cartes  en  noir  et  25  gravures. 

—  Histoire  de  France,  comprenant  des  notions  d'histoire  de 
la  Mayenne.  Ouvrage  rédigé  conformément  au  programme 
des  écoles  primaires  du  département  de  la  Mayenne.  En- 
seignement de  l'histoire  par  l'image.  Cours  élémentaire. 
Laval,  Barnéoud,  1  vol.  in-l(3,  iv-251  p.,  avec  180  grav. 
et  22  cartes  ou  plans. 

HÉDIN  (Marcel).  —  Société  d'encouragement  au  travail  du 
département  de  la  Sarthe.  Distribution  solennelle  du 
16  février  1902.  Rapport  sur  le  résultat  du  concours.  Le 
Mans,  imp.  Sarthoise,  31  p.  in-8. 

Hery  (Paul).  —  Conseil  de  Prud'hommes  du  Mans.  Concours 
des  récompenses  ouvrières  en  1901.  Rapport  lu  à  l'au- 
dience .solennelle  du  16  février  1902.  Le  Mans,  imp. 
Sarthoise,  16  p.  in-8. 

Heurtebize  (Dom  B.).  —  Un  Pèlerin  Manceau  en  Palestine: 
Greffîn  Aiïagart  (1533-1534).  Compte-rendu  de  cette  pu- 
blication, éditée  par  M.  J.  Chavanon,  publié  dans  la  Revue 
historique  et  archéologiqtie  du  Maine,  t.  LU,  p.  93-108. 

HoiNAHD  (A.),  ancien  directeur  de  patronage.  —  Une  âme 
de  Français  :  Saint  Louis  en  Egypte.  Drame  en  cinq  actes, 
avec  chant.  Laval,  Chailland,  99  p.  in-16,  avec  musique. 

Lndicateur  des  adresses  de  la  ville  du  Mans  et  de  sa  ban- 
lieue, 1902-1903.  Le  Mans,  Institut  de  Bibliographie  (imp. 
Ch.  Monnoyer).  1  vol.  in-18,  822  p. 

Indicateur  des  offices  des  dimanches  et  fêtes  pour  l'année 
1902.  Le  Mans,  Ch.  Monnoyer,  8  p.  in-32. 

Indicateur  Manceau,  service  d'été  1902,  contenant  tous  les 
renseignements  sur  les  chemins  de  fer  et  tramways,  avec 
distances  kilométriques  et  prix  des  places  au  départ  du 
Mans.  Le  Mans,  imp.  Sarthoise,  viii-9i  p.  in-32. 

Indicateur  (L'j  Mayennais  des  chemins  de  fer,  année  1902. 
Mayenne,  Soudée,  1  vol.  petit  in-16. 
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Joyeux  Mayennais  (Le).  Almanach  pour  l!)02,  2"  année. 
Ghâteau-Gontier,  Leclerc,  1  vol.  in-18,  avec  gravures. 

Joyeux  Sautiiois  illustré  (Le),  7'^  année  (1902).  Le  Mans, 
imp.  Sarthoise,  l  vol.  in-18,  avec  nombreuses  gravures. 

Kalenuahium  Cenomanense,  i9(»2.  Cenomani,  apud  Caro- 
lum  Monnoyer,  4  p.  in-i2  imprimées  à  la  suite  de  VOrdo. 

Karileph.  —  Notre  vieux  clocher.  Saint-Calais,  Renard- 
Busson,  4  p.  in-8. 

La  Fontenelle  (H.  de).  —  Autour  du  drapeau  blanc.  Bio- 
graphies inédites  des  chefs  Vendéens  et  Chouans.  Vannes, 
Lafolye,  1  vol.  in-8,  169  p. 

La  Question  Lauhana.  —  Dissertation  publiée  dans  Les 
Arts,  livraison  de  mai  1902,  avec  une  reproduction  du 
tombeau  du  comte  Charles  du  Maine,  à  la  cathédrale  du 
Mans.  Paris,  Goupil,  in-4. 

Laude  (l'abbé  A.).  —  Les  Notions  de  Liturgie  ou  Catéchisme 
sur  les  cérémonies  de  l'Église,  2"  édition.  Le  Mans,  Clé- 
ment Boulier,  64  p.  in-18,  avec  illustrations. 

—  Petite  tlistoire  sainte.  Ancien  et  Nouveau  Testament  à 
l'usage  des  enfants  du  catéchisme,  3*^  édition  revue  et 
corrigée.  Le  Mans,  Cl.  Pioulier,  64  p.  in-18. 

—  Petite  Histoire  de  l'Église  du  Mans,  2"  édition.  Le  Mans, 
Cl.  Boulier,  64  p.  in-18,  avec  illustrations. 

—  Directoire  des  Pèlerinages  à  Saint-Julien  et  aux  autres 
sanctuaires  du  Mans.  Le  Mans,  Clément  Boulier,  s.  d. 
(1902),  48  p.  in-16,  avec  vignettes. 

—  Directoire  des  Pèlerinages.  Organisation,  conseils  de 
piété,  avis  pratiques,  chants,  etc.  Le  Mans,  Cl.  Boulier, 
in-16. 

—  Directoire  de  la  première  Communion  et  de  la  Confirma- 
tion (retraites  et  cérémonies).  Avis  pratiques,  chants,  etc., 
7e  édition.  Le  Mans,  Cl.  Boulier,  in-18. 

Laumonier  (Paul),  de  l'Université  de  Poitiers.  —  L'art 
poétique  de  Peletier  du  Mans,  d'après  un  livre  récent. 
Travail  publié  dans  la  Revue  de  la  Renaissance,  livraison 
de  mai-juin  1901,  p.  248-276. 

—  Cinq  poésies  inédites  de  P.  de  Bonsard,  publiées  dans  la 
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Revue  d'histoire   littériiire   de   la    France,   livraison    de 

juillet-septembre  i!)02. 
Laumonier    (Paul).    —   La  Cassandre  de   Ronsard.  Étude 

publiée   dans   la   Revue  de  la  Renaissance,  livraison  de 

décembre  •190'2. 
Laurain  (E.),  archiviste  de  la  Mayenne.   —  Les  Doléances 

de  Saint-Aignan-sur-Roë  (Mayenne).   Travail  publié  dans 

la  R'icue  hist.  et  arcli.   da  Maine,'  t.   LII,  p.  73-92. 

—  Supplément  au  livre  de  M.  A.  de  Courson,  intitulé  :  1830. 
Chouans  et  réfractaires  (Bretagne  et  Maine).  Publié  dans 
le  Bullelin  de  lu  Commission  historique  et  archéologique 
de  la  Mayoïne,  année  iOO^,  p.  '254-260. 

Le  Bêle  (D''  Jules).  —  L'Hygiène  de  l'estomac  et  la  cuisine, 
ou  la  capacité  dige.stive  suivant  les  individus,  la  nature 
des  aliments  et  leur  apprêt  culinaire.  Paris,  V.  Retaux, 
1  vol.  in-18  Jésus,  x-306  p. 

Le  Breton  (P.),  président  du  comice  agricole  de  Laval.  — 
Observations  présentées  au  conseil  général  delà  Mayenne, 
à  propos  de  la  révision  des  usages  ruraux  de  l'arrondisse- 
ment de  Laval.  Laval,  imp.  Mayennaise,  29  p.   petit  in-8. 

Ledru  (l'abbé  Ambroi.se).  —  La  Procession  des  Rameaux  au 
Mans  ou  le  «  Mistaire  de  la  Croix  Aourée  ».  Travail  publié 
dans  la  Province  du  Maine,  année  1902,  59  p.  in-8. 

—  Histoire  de  la  maison  de  Bery.  Mamers,  Fleury  et  Dangin, 
1  vol.  in-4,  vii-424  p.,  avec  planches  et  fig.  Tiré  à  150 
exemplaires. 

—  Le  premier  miracle  attribué  à  saint  Julien  (La  fontaine 
Centonomius).  Note  publiée  dans  la  Province  du  Maine, 
année  1902,  p.  177-185. 

—  Les  Reliques  insignes  de  la  cathédrale  du  Mans.  Note  pu- 
bliée dans  la  Province  du  Maine,  p.  273-280,  avec  1  planche. 

—  Les  Pèlerinages  de  la  Samte-Vierge  dans  le  diocèse  du 
Mans.  —  Notre-Dame  de  la  Faigne.  Notice  historique  pu- 
bliée dans  la  Province  du  Manie,  p.  305.318,  337-345. 

—  A  propos  du  tombeau  de  saint  Pavin.  Note  publiée  dans  la 
Province  du  Maine,  p.  351-357.  Tirage  à  part,  7  p.  in-4, 
avec  2  planches. 

—  Le  Culte  de  saint  Léon-Fort  à  la  Couture   et  dans  le 
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diocèse  du   Mans.    Notice   publiée  dans  la  Province  du 
Maine,  p.   374-383. 
Lk  FaveRx\is  (H.).  —  Ilecherclies  sur  les  origines  de  Dom- 
front  et  de  Saint-Front.  Alençon,  A.  Manier,  32  p.  in-8.  — 
Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  liist.  et  arch.  de  l'Orne. 

—  Ambrières,  notice  historique.  Alençon,  A.  Herpin,  3  p. 
gr.  in-8.  -  •  Extrait  de  la  Revue  Normande,  août  1902. 

Lefèvre  -  PoNTALis  (Eugèue),  directeur  de  la  Société 
française  d'archéologie.  —  L'Église  de  Fresnay-sur-Sartiie. 
Mamers,  Fleuiy  et  Dangin,  15  p.  in-8,  avec  4  planches  et 

1  plan  du  clocher  de  Fresnay.  —   Extrait  de   la   Revue 
historique  et  archéologique  du  Maine  et  tiré  à  50  exempl. 

Legeay  (Fortuné).  —  Inventaire  sommaire  des  Registres  de 
Saint-Benoit,  paroisse  du  Mans.  Travail  posthume  publié 
dans  le  Bulletin  de  la  Société  d'agriculhire,  sciences  et 
arts  de  la  Sarlhe,  t.  XXXVIII,  1901-1902,  p.  38-129. 

Legludic  (D""),  maire  de  Sablé  et  sénateur  de  la  Sarthe.  — 
L'Hôtel-Dieu  de  Sablé.  Angers,  Germain  et  G.  Grassin, 
in-8.  —  Extrait  des  ArcJiivefi  médicales  d'Angers. 

—  La  Race  mancelle  ;  sa  recoiistitulion.  Le  Mans,  Guénet, 
54  p.  in-8. 

Legré  CLudovic).  —  La  Botanique  en  Provence.  Études  sur 
Louis  Anguillara,  Pierre  Belon,  Charles  de  l'Ecluse,  Antoine 
Constantin.  Marseille,  Aubertin  et  Rolle,  1  vol.  in-8, 195  p. 

Lejeune  (Ad.).  —  Au  restaurant  Gaulupeau.  Chansonnette. 
Paroles  et  musique  de  Ad.  Lejeune.  Le  Man.s,  Ch.  Monnoyer, 

2  p.  in-4. 

Lemaitre  (J.)  et  Cavaignac  (G.).  —  La  Campagne  nationa- 
liste (1900-1902).  Paris,  Michaud,  88  p.  in-18. 

Lemeunier  (l'abbé  L.),  doyen  de  La  Chartre.  —  Discours 
prononcé,  le  9  .septembre  1902,  dans  l'église  de  Villaines- 
la-Juhel,  à  l'occasion  d'une  réunion  de  cours.  La  Charlre- 
sur-le-Loir,  J.  Moire,  20  p.  in-8. 

Lenoble  (R.  p.  dom  A.),  bénédictin,  prieur  de  l'abbaye  de 
Saint-Maur.  —  La  Médaille  de  Saint-Benoit.  Deuxième 
édition.  Ligugé,  imp.  Saint-Martin,  1901,  viii-68  p.  in-32. 

Letacq  (l'abbé  A.-L.).  —  Liste  de  mollusques  recueillis 
dans  les  cantons  de  Fresnay  et  de  Saint-Paterne,  suivie 
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d'une  Notice  sur  Morin.  Travail  publié  dans  le  BulleÂin 
de  la  Société  iVAgncnlture,  Sciences  et  AiHs  de  la  Sarthe, 
t.  XXXVIII,  1901-1902,  p.  136-143. 
LÉVEiLLÉ  (l'abbé  H.).  —  Le  Barbarea  prœcox  R.-Cr.  dans  le 
Maine.  Travail  publié  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  la  Sarthe^  t.  XXXVIII, 
1901-1902,  p.  329-332. 

—  Le  Carex  fuliginosa.  Le  Mans,  Monnoyer,  4  p.  in-8.  Tiré 
à  25  exempl. 

—  Renonculaires  de  Corée.  Le  Mans,  Monnoyer,  6  p.  in-<S. 
Tii'é  à  25  exempl. 

LÉVEILLÉ  (l'abbé)  et  Vaniot.  —  Les  Carex  du  Japon.  Le 
Mans,  Ch.  Monnoyer,  SO  p.  in-8.  Tiré  à  100  exempl. 

L'HER.MriTE  (Julien),  archiviste  de  la  Sarthe.  —  Un  contin- 
gent de  l'armée  de  Charles  VI  au  Mans,  en  1392.  Le  Mans, 
Ch.  Monnoyer,  4  p.  in-8.  —  Extrait  du  Bulletin  de  la 
Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  la  Sarthe  et  tiré 
à  100  exempl. 

—  Archives  départementales,  communales  et  hospitalières 
de  la  Sarthe,  rapport  de  l'archiviste.  Le  Mans,  Association 
ouvrière,  11  p.  in-8. 

—  Notice  bibliographique  sur  le  Déporté  de  la  Mayenne  où 
Le  Batave  Heureux ,  par  l'abbé  Ouvrard  de  la  Haye. 
Mamers,  G.  Fleury  et  A.  Dangin,  12  p.  in-8.  —  Extrait  de 
la  Revue  historique  et  archéologique  du  Maiiie  et  tiré 
à  50  exempl. 

LiGER  (F.).  —  Découverte  de  la  ville  romaine  de  Mortagne 
et  de  ses  voies  antiques.  Notes  sur  les  Essuins.  Le  Mans, 
A.  de  Samt-Denis,  66  p.  in-8,  avec  pi. 

Liste  des  prêtres  qui  ont  assisté  aux  retraites  ecclésiastiques 
données  au  Grand-Séminaire  du  Mans  et  prèchées  par 
l'abbé  Gondal,  supérieur  du  Grand-Séminaire  de  Toulouse, 
du  18  au  30  août  1902.  Le  Mans,  Ch.  Monnoyer,  14  p. 
in -4. 

LoNGUEAU  DE  Saint-Michel  (Dom  G.  de).  —  Allocution 
prononcée  au  mariage  du  baron  Jean  d'Aboville  et  de 
Me"e  Jeanne  de  Malherbe,  en  l'église  de  Saint- Georges- 
su  r-Erve,  le  0  mai  1902.  S.  1.;  8  p.  in-8. 
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LouVARD  (Ludovic).  —  Produits  agricoles  du  département 
de  la  Mayenne  susceptibles  d'être  exportés.  Rapport  pré- 
senté à  la  chambre  de  commerce  de  Laval.  Laval,  Em. 
Lelièvre,  6  p.  petit  in-8. 

—  Chemin  de  fer  de  Besançon  à  Bàle  par  Pont-de-Roide  et 
Porrentruy.  Rapport  présenté  à  la  chambre  de  commerce 
de  Laval.  Laval,  Em.  Lelièvre,  4  p.  petit  in-8. 

—  La  Concurrence  au  Saint-Gothard.  Les  intérêts  français 
et  le  percement  de  la  Faucille.  Rapport  présenté  à  la 
chambre  de  commerce  de  Laval.  Laval,  Em.  Lelièvre,  18  p. 
in-8. 

Maine  (Le).  —  Association  amicale  et  philanthropique  des 
Originaires  de  la  Sarthe  et  de  la  Mayenne,  fondée  en  1898. 
—  Statuts.  Paris,  J.  Guyard,  8  p.  pet.  in-8  non  paginé. 

Mans  (Le  Vieux),  ses  enceintes  et  ses  monuments.  Texte  de 
l'abbé  Robert  Charles,  des.sins  de  G.  Bouet.  Mam.ers, 
G.  Fleury  et  A.  Dangin,  vi-;38  p.  in-fol.,  à  deux  col.,  avec 
nombreux  dessins  et  texte  encadré. 

Marcel  (le  T.  R.  P.),  supérieur  de  la  mission  des  IMX.  PP. 
Capucins  de  Saint-Louis,  à  Conslantinople.  Notice  biogra- 
phique extraite  de  ÏAlmanach  à  V usage  des  familles 
catholiques  de  Conslantinople  et  reproduite  dans  les 
Annales  Franciscaines,  1902,  p.  76-86. 

Massebieau  (Alfred).  —  Pour  la  dame  de  jadis.  Poésie. 
Paris,  Va  nier,  61  p.  in-16. 

Mautouchet  (Paul).  —  Les  Questions  politiques  à  l'Assem- 
blée du  clergé  en  1788.  Travail  publié  dans  la  RévohUion 
française,  livraison  de  janvier  1902. 

—  Description  d'une  édition  rarissime  du  commentaire  de 
Guy  Jouennaux  sur  Térence.  Note  publiée  dans  la  Revue 
historique  et  archéologique  du  Maine,  t.  LI,   p.  118-120. 

—  Discours  prononcé  à  la  distribution  des  prix  de  l'école 
supérieure  municipale  Lavoisier ,  ville  de  Paris ,  le 
28  juillet  1902.  Publié  dans  le  Palmarès,  p.  6-24,  in-8. 

Menjot  d'Elbenne  (vicomte  S.).  —  Note  sur  les  premiers 
vicomtes  du  Mans.  Publiée  dans  la  Province  du  Maine, 
année  1902,  p.  369-373. 
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Mersenne  (le  P.  Marin).  Article  publié  dans  V Intermédiaire 
des  chercheurs  et  des  curieux,  n"  du  '20  décembre  1902. 

Messes  et  fêtes  principales.  Tournay,  irnp.  Saint-Pierre  de 
Solesmes,  48  p.  in-16. 

Ministère  (le)  et  les  Ministériels.  —  Alliance  des  Pvépubli- 
cains  progressistes.  Le  Mans,  imp.  de  l'Institut  de  Biblio- 
graphie, s.  d.  (1902),  15  p.  in-8. 

MissA  in  festo  S.  Francisci  Salesii.  Tournay,  imp.  Saint- 
Pierre  de  Solesmes,  8  p.  in-12. 

Miss/E  in  prœcipuis  feslis.  Appendix  Missîs  et  officiorum 
Solesmensis  manualis.  Tournay,  imp.  Saint-Pierre  de 
Solesmes,  40  p.  in-16. 

MocQUEREAU  (Dom  A.).  —  Gregorian  mélodies  translated 
from  the  Solesmes  office  books  into  moderne  notation 
with  historical  anrjotations.  Tournay,  imp.  Saint-Pierre  de 
Solesmes,  1  vol.  in-8. 

—  Paléographie  musicale  (suite),  14«  année.  Tournay,  imp. 
Saint-Pierre  de  Solesmes,  1  vol.  in-4. 

MoNCOQ  (M.).  —  Pisciculture.  Culture  rationnelle  de.5  eaux, 
d'après  les  opérations  de  l'établissement  de  la  pisciculture 
de  l'Ame,  commune  d'Andouillé  (Mayenne).  Rivières  et 
Étangs.    Laval,   veuve  A.  Goupil,  1  vol.  in-8  carré,  208  p. 

MoNTESSON  (vicomte  de).  —  Les  Portraits  du  château  des 
Arcis  (Mayenne).  Laval,  Goupil,  16  p.  in-8  raisin,  avec 
4  portraits.  —  Extrait  de  la  Province  du  Maine. 

MoRANCÉ.  —  Guide  pratique  de  la  comptabilité  commerciale 
et  industrielle  «La  Rapide».  Le  Mans,  Hunault,  30  p. 
in-8. 

MoREAU  (Emile).  —  Notice  biographique  sur  M.  Raulin 
(Jules-Joseph-Marie-Frédéric),  publiée  dans  le  Bulletin  de 
la  Coiumission  historique  et  archéologique  delaMaijenne, 
année  1902,  p.  505-509. 
MoREAU  (D'"  E.),  du  Mans.  —  Une  des  causes  de  la  dépopu- 
lation. Paris,  A.  Maloine  (Le  Mans,  imp.  Sarthoise),  30  p. 
in-8. 
MoRTOU  (Prosper).  —  Cantate  en  l'honneur  de  Victor  Hugo, 
poème  et  musique  de  Prosper  Mortou.  Laval,  Em.  Lelièvre, 

7  p.  petit  in-8. 

Liv.   22 
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Moulin.  —  Guide  manuel  du  citoyen  français.  Le  Mans, 
Guénet,  i  vol.  in-8,  124  p. 

Mutuelle  Générale  Française.  Compte-rendu  du  3*^  exercice, 
!«'■  janvier  au  31  décembre  1901,  de  l'Assurance  contre 
les  accidents.  Le  Mans,  Ch.  Monnoyer,  32  p.  in-4. 

—  Ibid.  Tarifs  généraux  (assurances  accidents).  Le  Mans, 
Ch.  Monnoyer,  52  p.  in-8. 

—  Ibid.  Statuts.  Le  Mans,  Ch.  Monnoyer,  70  p.  in-8. 
Norbert  de  la  Croixille  (R.  P.),  mi.ss.  cap.  —  Vade- 

Mecum   du  missionnaire  capucin  de  la  province  de  Paris, 

sous  le  titre  de  notre  séraphique  Père   saint  François. 

Paris,  Œuvre  de  Saint-François-d' Assise  (imp.  J.  Mersch), 

1  vol.  pet.  in-16,  xxiv-17G  p. 
Normand  d'Anthon.   —  La   Nécessité  de   l'enseignement 

supérieur   libre    et    l'Université    catholique    de    l'Ouest. 

Conférence  donnée  à  l'évêché  du  Mans.  Le  Mans,  Bienaimé- 

Leguicheux,  17  p.  in-8. 
Notice  sur  l'abbé  Dernier,   par  M.  Hély  d'Oissel,  préfet  de 

Maine-et-Loire,  adressée  au  baron  de  Barante,  préfet  de 

la  Vendée,   le  25  septembre  1811.    Publiée  dans  l'ylnjou 

historique,  1902,  p.  207-209. 
NozERoY  (N.).  —  Les  Fêtes  de  gymnastique  du  Mans.  Article 

publié  dans  le  Monde  illustré,   numéro  du  28  juin  1902, 

avec  grav. 
Œhlert.  —  Géologie  de  la  Mayenne.  Laval,  veuve  A.  Goupil, 

24  p.  in-8  raisin. 
Œuvre  des  malades  pauvres  de  la  Sainte-Famille  de  Laval. 

Compte-rendu  de  l'année  1901.  Laval,  Chailland,  in-8. 
Œuvres   de  la  Propagation  de  Ja  Foi,  de  la  Sainte-Fnfance 

et  de  Saint-François-de-Sales  dans  le  diocèse  du  Mans, 

année  1902.  Le  Mans,  Ch.  Monnoyer,  24  p.  in-8. 
Ogier  d'Ivry  (le  commandant  Edouard).   —  Historique  du 

7e  régiment  de  Hussards  (régiment  des  guides  de  la  garde 

impériale).  Valence,  Jules  Céas,  1901,  1  vol,  in-4,  404  p., 

orné  d'aquarelles,  planches  en  couleurs,   héliogravures, 

etc.,  et  illustré  par  le  capitaine  instructeur  (J.  Magnin). 
Ordo  divini  officii  recitandi  missceque  celebrandse,   in  tota 
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diœcesi  Valleguidonensi  servandus ,  pro  anno  Domini 
1902.  Laval,  veuve  A.  Goupil,  1  vol.  in-8  couronne, 
156-154  p. 

Ordo  divini  officii  recitandi....,  ad  usum  insignis  ecclesiœ 
Cenomanensis,  pro  anno  Domini  1902.  Genoinani,  apud 
Carol.  Monnoyer,  l  vol.  in-i2,  xxiv-170  p.,  suivi  du 
Kalendarhwi  Cenomamnse  et  de  la  Liste  générale  des 
prêtres  chargés  des  œuvres  paroissiales  militaires  de 
France. 

Ordo  divini  officii  sacrique  peragendi  juxla  ritum  romano 
monasticum  in  abbatia  Sancti-Petri  de  Sole-niis....,  pro 
anno  Domini  1902.  Solesmis,  e.  typ.  Sancti-Pelri,  1  vol. 
in-18,  xxiv-207  p. 

Ordre  des  offices  liturgiques  du  diocèse  de  Laval  pour  l'an 
1902.  Laval,  veuve  A.  Goupil,  32  p.  in-32. 

OuvRARD  DE  LA  Haye  (l'abbé),  ancien  curé  de  Fougerolles. 
—  Le  Déporté  de  la  Mayenne  ou  Le  Batave  heureux. 
Nouvelle  édition  publiée  avec  introduction  parE.  Laurain, 
archiviste  de  la  Mayenne,  Laval,  A.  Goupil,  1  vol.  in-16 
raisin,  xlviii  et  xxiii-213  p. 

Palmarès  de  la  distribution  solennelle  des  prix  du  Lycée 
du  Mans,  le  30  juillet  1902,  précédé  de  la  seconde  partie 
du  travail  sur  l'École  centrale  de  la  Sarthe,  par  M.  V. 
Pavet,  et  des  discours  de  M.  Beck,  professeur  de  rhétorique, 
et  de  M.  Delanney,  préfet  de  la  Sarthe.  Le  Mans,  imp. 
Sarthoise,  1  vol.  in-8,  124  p.,  suivi  du  Prospectus  du 
Lycée  du  Mans,  16  p.  in-8,  imprimé  sur  papier  vert. 

Pape-Carpantier  (M«"").  —  Kernevez  ,  roman.  Paris, 
Hachette,  1  vol.  in-16  obi.,  360  p.,  illustré  de  12  gravures 
d'après  Ed.  Monchablon. 

PÉAN  (l'abbé  L  ),  curé  de  Saint-Pavin.  —  Au  sujet  du  tom- 
beau de  Saint-Pavin.  Extrait  des  délibérations  du  Conseil 
de  fabrique  deSaint-Pavin  du  Mans.  Rapportde  M.  Guerrier, 
architecte.  Le  Mans,  Ch.  Blanchet,  8  p.  in-4,  avec  un  plan 
réduit. 

—  Un  dernier  mot  au  sujet  du  tombeau  de  Saint-Pavin.  Le 
Mans,  Ch.  Blanchet,  6  p.  in-4. 
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Postillon  (Le).  Almanach-annuaire  du  Perche  (Orne, 
Sarthe,  Eure-et-Loir,  Eure)  pour  1902.  Mortagne,  Bigot, 
1  vol.  in-16,  160  p. 

PoTTiEii  (le  R.  P.  Louis),  inis-sionnaire.  —  La  Vie  et  histoire 
de  madame  sainte  Barbe  :  le  Mystère  joué  à  Laval  en  1493, 
et  les  peintures  de  Saint-Martin-de-Connée  (Mayenne). 
Laval,  A.  Goupil  (Mamers,  imp.  Fleury  et  Dangin),  84  p. 
in-8,  avec  8  planches.  —  Extrait  de  la  Revue  historique  et 
archéologique  du  Maine  et  tiré  à  100  exemplaires. 

—  Un  coin  du  Vieu.K  Maine  :  Notre-Dame-du -Chêne,  Saint- 
Martin-de-Coimée,  Ortlie.  Paris,  P.  Téqui,  1  vol.  in-8 
carré,  xii-333  p.,  avec  illustrations  de  MM.  Julien  Chappée 
et  Jean  Lauras,  et  1  carte  des  environs  de  N.-D.  du  Chêne. 

Programme  des  Fêtes  fédérales  de  gymnastique,  22  et  23 
juin  1902.  Petit  Guide  du  Mans  illustré  avec  plan.  Le 
Mans,  Cl.  Boulier,  xlvi-42  p.  pet.  in-18,  avec  portr.  et 
ligures. 

Programme  olTiciel  de  la  xxviiF  fête  fédérale  de  l'Union  des 
Sociétés  de  gymnastique  de  France,  Le  Mans,  L.  Hunault, 
s.  d.  (1902),  50  p.  in-8  non  paginées,  avec  portr.  et  gravures. 

Province  du  Maine  (La).  Société  des  Archives  historiques 
du  Maine.  Revue  mensuelle  fondée  sous  les  auspices  de 
M.  de  La  Rochefoucault,  duc  de  Doudeauville.  Laval, 
A.  Goupil,  1  vol.  in-8,  ii-400  p.,  avec  grav.  et  portr. 

Quéruau-Lamerie  (E.).  —  Lettres  de  Michel-René  Maupetit, 
député  à  l'Assemblée  nationale  constituante  (1789-1791), 
in-8.  Publiées,  avec  notes,  dans  le  Bulletin  de  la  Commis- 
sion Instorique  et  archéol.  de  la  Mayenne^  année  1902. 

—  Le  Rétablissement  du  culte  après  la  Terreur.  Orthodoxes 
et  Constitutionnels  (1795-1803).  Angers,  Germain  et 
Grassin,  110  p.  in-8. 

Ragot.  —  Notice  historique  sur  la  Société  d'Horticulture  de 

la  Sarthe.  Le  Mans,  Ch.  Monnoyer,  1  vol.  in-8,  128  p.  Tiré 

à  100  exemplaires. 
Ramaiuj.   —    Rapport  sur  les  usages  ruraux  présenté  à  la 

sous-commission  du  canton  ouest  de  Laval.   Laval,   imp. 

Mayennai.se,  59  p.  in-8. 
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Rapport  du  conseil  de  surveillance   des  ardoisières  de  la 

Mayenne,  année  1902.  Laval,  Auvray,  in-4. 
Rebut  (Didier),  professeur  au  Lycée.  —  Essai  sur  l'iiistoire 

de  la  culture  de  la  vigne  dans  le  département  de  la  Sarthe. 

Publié  dans  le  Bulletvt  de  la  Société  iV agriculture,  aciences 

et   art<.    de    la    Sarthe,    t.    XXXVIII,    1901-1902,    avec 

2  planches. 
Recueil    des    actes  administratifs  de  la  préfecture   de   la 

Mayenne,  année  1902.  Laval,  1  vol.  in-8. 
Recueil   des   actes  administratifs  de  la   préfecture  de  la 

Sarthe,  année  1902.   Tome  LXXXL  Le  Mans,  Association 

ouvrière,  1  vol.  in-8. 
Règle:\ient  de  la  musique  municipale  des  Sapeurs-Pompiers 

du  Mans.  Le  Mans,  Mauhoussin-Jobidon,  16  p.  in-8.  Tiré 

à  100  exempl. 
Règlement     de    la    subdivision     des     Sapeurs  -  Pompiers 

d'Ambrières.  In-8, 
RÈGLEMENT    de   l'hôpital-hospice    d'Ernée.    Ernée,    Lsoré 

Crestey,  in-8. 
RÈGLEMENT  du  Syndicat  libre  des  propriétaires  de  la  prée 

commune  dite  de  Souligné-sous-Ballon.  Le  Mans,  Guénet, 

8  p.  in-8.  Tiré  à  100  exempl. 
Renaudin  (Dom  Paul),  0.  S.  B.  —  Grecs  et  Anglicans.  Roma, 

typ.  del  cav.  V.  Salviucci,  1901,  6  p.  in-8.   —  Extrait  dal 

Bessarione,  rivista  di  Studi  Orientali. 

—  L'Hérésie  anti-eucharistique  de  Bérenger.  Rapport  pré- 
senté au  Congrès  eucharistique  d'Angers  (4-9  septembre 
1901).  Paris ,  Victor  Retaux  (Lyon  ,  impr.  Emmanuel 
Vitte,  37  p.  in-8. 

—  La  Définibilité  de  l'Assomption  de  la  très  sainte  Vierge, 
étude  théologique.  Paris,  Victor  Retaux  (imp.  F.  Levé), 
1  vol.  in-8,  vi-137  p.  —  Extrait  de  la  Revue  Tlwmiste. 

RÉUNION  générale  annuelle  des  pèlerins  de  Terre-Sainte 
(janvier  1902).  Rapport  du  secrétaire.  Le  Mans,  Roulier 
frères,  4  p.  in-12. 

RÉVISION  des  usages  ruraux  de  Laval.  Contre-rapport 
(présenté  par  les  experts).  Lavai,  Chailland,  in-8. 
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Revue  historique  et  archéologique  du  Maine,  tomes  LI  et 
LU.  Le  Mans,  A.  de  Saint-Denis  (Mamers,  imp.  G.  Fleury 
et  A.  Dangin),  2  vol.  in-8,  312,  320  p.,  avec  grav.  et  vign. 
dans  le  texte. 

Revue  littéraire  et  artistique  du  Maine,  organe  de  l'Acadé- 
mie du  Maine,  21^  année.  Le  Mans,  imp.  Sarthoise,  1  vol. 
in-8,  235  p.,  avec  portr. 

Ricard  (M^'"')-  —  François  de  La  Bouillerie  (l'Homme  du 
monde  ;  l'Homme  de  Dieu).  Lille,  Desclée  et  de  Brouwer, 
1  vol.  in-8,  322  p.,  avec  fig. 

RoBEUT  (R.  p.)  de  Laval,  capucin.  —  Rapport  sur  la  mission 
du  Radjpoutana,  adressé  au  Révérendissime  Père  Général 
des  Capucins,  à  Rome.  Publié  dans  les  Annales  Fran- 
ciscaines, année  1002,  p.  463-472. 

RouGÉ  (comte  A.  de).  —  Lisez  et  jugez.  Des  chiffres,  des 
faits,  situation  de  la  France  avant  les  élections,  Paris, 
Poisson,  72  p.  in-12. 

RouLET  (l'abbé  Ed.),  direct,  du  cercle  catholique  de  jeunes 
gens  de  Saint-Calais.  —  Un  madré  Paysan,  comédie  en  un 
acte  représentée  pour  la  première  fois,  le  mardi  14  janvier 
1902,  à  une  soirée  donnée  par  le  Cercle  catholique  de 
Saint-Calais.  Saint-Calais,  Peltier,  in-8. 

RouLiN  (Dom  E.).  ~  Un  coin  de  l'ile  de  Wight  (Angleterre). 
Milan,  12  p.  in-4.  —  Extrait  du  Monde  callioliqae  illustré. 

Rousseau  (L.).  -  Les  derniers  jours  de  Gilles  de  Retz, 
drame  en  trois  actes.  Paris,  Féron-Vrau  ,  1  vol.  in- 16, 
xv-135  p. 

Rousseau  (l'abbé  N.),  professeur  au  Grand-Séminaire.  — 
Les  Congrégations  religieuses  devant  l'impôt  français. 
Le  Mans,  Bienainîé-Leguicheux,  in-8.  —  Extrait  de  la 
Semaine  du  Fidèle. 

—  Ibid  ,  2"  édition,  in-8. 

Saint-Paul  (Beauvais  de),  à  Saint-Michel-de-Chavaigne.  — 
Nos  trois  Républiques;  Revue  historique  et  critique  des 
principaux  événements  et  des  hommes  politiques  du  XIX" 
siècle,  de  1792  à  1902  inclusivement.  Le  Mans.  Bienaimé, 
1  vol.  in-8,  212  p. 
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Sarcé.  —    Petit  Manuel  du   propriétaire   sylviculteur.   Le 

Mans,  Cli.  Blanchet,  48  p.  in-12. 
Sarthois    (Le    Petit),   almanach  pour  1902,  contenant  un 

calendrier,  des  notices  agricoles  et  horticoles,  les  marchés 

et  foires  de  la  barthe,  etc.  Le  Mans,  Bienaimé,  80  p.  in-32. 
SÉCHÉ  (Léon).    —    Le  Cardinal  du   Bellay  au  Maine,  de  sa 

naissance  à  sa  mort.  Travail  publié  dans  la  Revue  de  la 

Renaissance,  années  1901-1902,  in-8,  avecportr.,  planches 

et  vign.  dans  le  texte. 
SiNOiR  (E.).  —  De  l'Éducation  des  garçons  dans  la  démo- 
cratie. Laval,  veuve  A.  Goupil,  104  p.  in-8  carré. 
Société  amicale  des  anciens  élèves  de  l'Institution  libre  de 

Mamers.  Compte-rendu  de  l'année  1901.  Mamers,  Fleury 

et  Dangin,  32  p.  in-8. 
Société  anonyme   des   mines  de    charbon  minéral   de   la 

Mayenne  et  de  la  Sarthe.  Assemblée  générale  du  14  avril 

1902,  à  Laval,  etP»apportdu  Conseil  d'administration,  suivi 

de  la  liquidation  et  de  la  dissolution  de  la  Société.   Laval, 

imp.  Mayennaise,  8  p.  in-4. 
Société   colombophile    du    Mans.     —    Statuts.    Le    Mans, 

Blanchet,  8  p.  in-8. 
Société  d'assurance  mutuelle  immobilière  du  Mans  contre 

l'incendie.  AssemWées  générales   annuelles  de  mai  1902. 

Le  Mans,  Ch.   Monnoyer,  28  p.  in-4. 
Société  de  Secours  aux  blessés  militaires.  —  Compte  rendu 

de  l'année  1902  (Comité  cantonnai  de  Montfort).  Le  Mans, 

Ch.  Monnoyer,  11  p.  in-8. 
Société  de  Secours  mutuels  des  comptables  de  la  ville  du 

Mans.   Assemblées    générales   de    1901.    Le    Mans,    Ch. 

Monnoyer,  32  p.  in-8. 
Société  des  employés   et  voyageurs   de   commerce   de  la 

Mayenne,   année  1902.   Compte-rendu.    Laval,    Chauvel, 

16  p.  in-8. 
Société  de   tir   du   28<'    régiment    territorial    d'infanterie. 

Programme  du  concours  de  1902.  Le  Mans,  Imp.  Mancelle, 

24  p.  in-32,  avec  1  fig. 
Société  générale  de  Secours   mutuels  du  Mans.  Compte- 
rendu  de  l'année  1901.  Le  Mans,  Ch.  Monnoyer,  in-8. 
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Société  régionale  des  pharmaciens  de  la  Sarthe,  de  l'Orne 

et  de  la  Mayenne.  Comple-rendu  de  l'assemblée  générale 

de  juin  1901.  Le  Mans,  Association  ouvr.,  20  p.  in-8. 
Statuts  de  la  compagnie   de  pompier.'^-  de  Cossé-le-Vivien 

(Mayenne).  Laval,  Ghailland,  in-8. 
Statuts  de  la  Société  amicale  des  anciens  militaires  de  la 

Sarthe.  Le  Mans,  Association  ouvrière,  32  p.  in-8. 
Statuts  de  la  Société  de  Secours  mutuels  des  usines  Leduc- 

Ladevèze.  Le  Mans,  Mauboussin-Jobidon,  8  p.  in-8. 
Statuts    synodaux    du    diocèse    du    Mans ,     publiés    par 

S.  G.  Ma'"  Marie-Prosper-Ad.  de  Bonfils,  évoque  du  Mans. 

Le  Mans,  Monnoyer,  i  vol.  in-8,  viii-247  p. 
Syndicat  agricole  du  canton  de  Loué.  —  Statuts.  Le  Mans, 

Ch.  Blanchet,  16  p.  in-8. 
Syndicat    départemental    des  médecins    de    la    Mayenne. 

Compte-rendu  de  l'année  1902.  Laval,  Chailland,  28  p.  in-8. 

—  Ibid.  des  médecins  de  la  Sarthe.  Compte-rendu  de 
l'année  1902.  Le  Mans,  Ch.  Monnoyer,  35  p.  in-8. 

Thuau.  —  Révision  des  usages  ruraux.  Réponse  de  M.  Le 
Breton,  président  du  comice  agricole  de  Laval.  Laval, 
imp.  Mayennaise,  8  p.  in-8. 

TixiEii  (J.).  —  Les  Chouans  de  la  Mayenne  (1792-1796). 
Paris,  Calmann-Lévy,  1900,  1  vol.  in-8,  vii-i29  p. 

Trigcr  (Gustave).  —  Une  vie  sacerdotale  dans  le  diocèse  du 
Mans  au  XIX«  siècle.  —  M.  l'abbé  Pierre  Dubois,  vicaire- 
général  du  Mans,  administrateur  -  tuteur  des  enfants 
assistés,  1797-1875.  Le  Mans,  Monnoyer,  1  vol.  in-8, 
iv-231  p.,  avec  portrait.  Tiré  à  150  exempl. 

Trkjkr  (Robert).  Le  Patriotisme  dans  le  Maine  à  travers  les 
siècles.  Le  Mans,  Monnoyer,  24  p.  in-8. 

—  Les  Femmes  du  Maine  aux  grandes  époques  de  l'histoire. 
Le  Mans,  imp.  du  Nouvelliste,  31  p.  in-8.  —  Extrait  du 
Nouvelliste  de  la  Sarthe. 

—  Une  Mitrailleuse  d'infanterie  au  XVIIP  siècle.  Note 
publiée  dans  la  Revue  historique  et  arcliéologique  du 
Maine,  t.  LI,  p.  150-156. 

—  Allocution  prononcée  le  dimanche  20  juillet  1902,  à  la 
distribution  des  prix  des  Frères  des  Écoles  chrétiennes 
du  Mans  (école  Maupertuis).  Le  Mans,  Blanchet,  8  p.  in-8. 
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Triger  (Robert).  —  Notes  et  souvenirs  sur  l'ancienne 
église  de  Saint-Pavin-des-Champs.  Mamers ,  Fleury  et 
Dangin,  29  p.  in-8.  —  Extrait  de  la  Revue  historique  et 
arcliéologique  du  Maine. 

—  Pose  de  la  première  pierre  de  l'église  Saint-Pavin,  au 
Mans,  dimanche  '24  août  1902.  Le  Mans,  A.  Bienaimé,  7  p. 
in-8.  —  Extrait  de  la  Semaine  du  fidèle. 

—  Interprétations  nouvelles  de  deux  verrières  du  XIIP  siècle 
à  la  cathédrale  du  Mans,  d'après  un  livre  récent  de 
M.  Emile  Maie.  Article  publié  dans  la  Revue  historique  et 
arcliéologique  du  Maine,  tome  LI,  p.  224-236,  avec  3  pi. 

—  Le  Donjon  de  Courmenant(Sarthe),  par  M.  Liger.  Compte- 
rendu  publié  dans  la  Revue  historique  et  archéologique 
du  Maine,  tome  LU,  p.  161-176,  avec   planches. 

UzuREAU  (l'abbé  F.).  —  Une  visite  pastorale  à  La  Flèche  en 
1773.  Mamers,  G.  Fleury  et  A.  Dangin,  13  p.  in-8.  — 
Extrait  de  la  Revue  historique  et  archéologique  du  Maine. 

Vallée  (Eugène).  —  Documents  historiques  sur  le  Maine 
et  le  Bas-Vendômois,  analysés  par  M.  Eugène  Vallée.  Ven- 
dôme, F.  Empaytaz,  58  p.  in-8. 

—  Les  Seigneurs  de  Bouloire  (1037-1329).  Travail  publié 
dans  la  Province  du  Maine,  1902,  35  p.  in-8. 

Vavasseur  (l'abbé   Joseph).  —  Le  Testament  de  M«  Jean 

Guichard  et  la  fondation  du  lavement  des  pieds  à  Requeil. 

Publié  dans   la  Semaine   du   Fidèle,   année    1901-1902, 

p.  12-17. 
Veuillot  (F.).   —  Un  Évêque  missionnaire  :  M^'"  Grandin. 

Notice  biographique  publiée  dans   L'Univers  et  le  Monde, 

numéros  des  17,  19  et  21  juillet  1902. 
Ville  du  Mans,  xxviiie  fête  fédérale  de  gymnastique.  '^1,22, 

23  juin  1902.    Programme  complet  des  fêtes  données  en 

présence  de  M.  Emile  Loubet,  président  de  la  République. 

Le  Mans,  G.  Guénet,  s.  d.,  6  p.  in-32. 

Louis  BRIÈRE. 


LE  C4Illi:i{  DE  SAINT-SATURNIN-DU-LIMKT 

(1789) 


Saint-Saturnin-du-Limet,  aujourd'hui  l'une  des  communes 
du  CcUiton  de  Saint-Aignan-sur-Roë,  arrondissement  de 
Château-Gontier,  appartenait  à  l'Anjou  avant  la  Révolution  ; 
cette  paroisse  faisait  partie  de  la  sénéchaussée  d'Angers. 

Le  24  janvier  1789  parut  la  lettre  royale  pour  la  convoca- 
tion des  États-Généraux.  Le  14  février,  une  ordonnance  du 
lieutenant  particulier  de  robe  longue  de  la  sénéchaussée 
d'Angers  enjoignit  au  procureur  du  roi  de  publier  les 
instructions  de  Sa  Majesté  en  même  temps  que  les  siennes 
propres  dans  tout  le  ressort  de  la  sénéchaussée.  En  consé- 
quence, un  huissier  royal  vint  à  Saint-Saturnin-du-Limet 
sommer  les  officiers  municipaux  de  faire  lire  et  publier  au 
prône  de  la  messe  la  lettre  de  Louis  XVI,  le  règlement  y 
annexé  et  l'ordonnance  du  lieutenant  particulier.  Cette 
publication  se  fit  à  Saint-Saturnin  le  dimanche  l*^'"  mars.  A 
l'issue  de  la  messe,  tous  les  habitants,  faisant  partie  du 
tiers  état,  âgés  de  25  ans,  domiciliés  dans  la  paroisse  et 
compris  au  rôle  des  impositions,  s'assemblèrent  au  son  de 
la  cloche,  dans  le  cimetière,  suivant  l'usage.  On  remarquait 
dans  l'assemblée  :  René  Baglan  syndic;  René  AUard,  Pierre 
Préaubert,  Armel  Lemonnier,  tous  trois  membres  de  la 
municipalité  ;  Huault,  greffier  de  la  municipalité  ;  René 
Chartier,  Louis  Delaune,  Guy  Boisseau,  François  Renard,  etc. 

On  procéda  d'abord  à  la  rédaction  du  cahier  de  la  paroisse, 
dont  voici  la  teneur  (1). 

(1)  Archives  de  Maine-et-Loire,  série  B. 
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Notre  paroisse  n'est  composée  que  de  cent  feux  ou 
environ  (1). 

La  terre  est  composée  en  partie  de  rochers,  de  terre 
d'agalestre  noire  et  pourrie,  de  bois  et  landes,  etconséquem- 
ment  peu  propre  à  la  culture  du  lin. 

Nous  sommes  dénués  des  secours  d'engrais  des  pailles  de 
dime  de  la  paroisse,  affermées  depuis  neuf  ans  à  un  fermier 
hors  paroisse,  qui  en  a  amélioré  un  domaine  étranger  et  qui 
nous  a  privés  des  secours  d'engrais  des  pailles  que  nous 
avons  données  pour  la  dime.  Nous  demandons  à  l'avenir  la 
préférence  du  prix  à  tout  étranger,  pour  nourrir  et  coucher 
nos  bestiaux,  et  pour  bonifier  nos  mauvaises  terres,  au 
préjudice  d'un  domaine  situé  hors  notre  paroisse  dont  les 
pailles  de  dîmes  ont  fait  l'amélioration  depuis  neuf  ans. 

Nous  sommes  grevés  d'environ  3,000  boisseaux,  mesure 
d'Angers,  de  grains,  de  cens  et  rentes,  dûs  tant  aux  seigneurs 
de  fiefs  servants  et  dominants  qu'à  l'Église,  pour  la  plus 
grande  partie  dûs  en  fresches.  Nous  éprouvons  dans  notre 
libération  de  ces  cens  et  rentes  toutes  sortes  de  vexations  de 
la  part  des  seigneurs  de  fiefs,  notamment  du  dominant.  Les 
grains  les  mieux  grêlés  et  regrêlés  et  les  plus  criblés  nous 
sont  toujours  refusés,  pour  nous  contraindre  de  les  payer  à 
l'instant  à  un  prix  captieux,  à  plus  du  tiers  ou  moitié 
au-dessus  de  la  juste  valeur  des  marchés  de  grains  de 
l'Angevine  de  chaque  année,  époque  des  échéances  des  cens 
et  des  rentes  ;  ou  sinon  au  même  instant  on  nous  fait  des 
frais  immenses,  on  met  nos  déclarations  de  terre  en  grosse 
et  on  nous  les  fait  signifier.  Nous  offrons  de  justifier  ces  faits 
de  vexations  par  la  notoriété  publique  de  tout  le  bas  Anjou 
ou  de  tout  le  Craonnais,  et  encore  par  la  représentation  des 
acquits  que  les  seigneurs  de  fiefs  nous  ont  donnés,  depuis 

(i)  Exactement  loi  l'eux. 
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vingt  ans,  comparés  avec  les  évaluations  depuis  le  même 
temps  faites  par  la  police  d'Angers,  à  plus  forte  raison  du 
prix  des  marchés  du  temps  de  l'Angevine  de  chaque  année. 
Par  cette  comparaison  on  verra  un  prix  excédant  le  tiers  ou 
près  de  la  moitié  le  prix  des  évaluations. 

Pourquoi  nous  supplions  très  humblement  Sa  Majesté  de 
statuer  sur  un  pareil  abus  et  sur  tant  de  frais,  dont  nous 
sommes  vexés  depuis  tant  de  temps.  Pour  nous  en  garantir 
à  l'avenir,  nous  demandons,  au  cas  de  pareils  refus  si 
injustes  de  la  part  des  créanciers  des  cens  et  rentes,  d'être 
autorisés  à  les  payer  au  prix  des  deux  marchés  de  grain 
antérieurs  et  postérieurs  à  l'Angevine  de  chaque  année,  et 
même  à  être  defreschés.  Que  de  frais  injustes,  que  de  procès, 
que  de  vexations  dont  le  public  est  désolé  depuis  si  long- 
temps, ne  cesseraient  par  la  réforme  d'un  pareil  abus  !  Les 
rentes  autrefois  requérables  sont  devenues  portables,  les 
avoines  dues, mesurées  sont  maintenant  payées  grosses. 

Que  de  vexations  tous  les  sujets  n'ont-ils  pas  éprouvées  de 
la  part  des  feudistes  de  chaque  seigneur  de  fief,  dans  la 
rédaction  de  leurs  déclarations  ou  obéissances ,  pour  la 
plupart  consenties  par  craintes  et  par  sui  prises  !  Qu'il  prenne 
envie  à  un  seigneur  de  fief  de  faire  valoir  une,  deux  ou  trois 
métairies  de  plus  qu'il  n'a  coutume  de  faire  valoir,  on  n'ose 
le  taxer  à  raison  de  cet  excédent  ;  peut-être  même  n'ose-t-on 
pas  taxer  ou  faire  payer  ou  poursuivre  ses  métayers 
partiaires. 

Quels  dommages  n'éprouve-t-on  pas  par  le  nombre  des 
domestiques  et  des  gardes  de  chasse  des  seigneurs  de  fiefs, 
qui  se  permettent  la  chasse  en  tous  temps,  dévastent  et 
déclosent  des  enseniencés  et  multiplient  les  lapins  si  con- 
traires aux  terres  ensemencées. 

Notre  paroisse  étant  située  près  de  la  Bretagne  et  no- 
tamment servant  de  passage  pour  y  aller  et  en  venir , 
éprouve  des  dommages  considérables  et  des  pertes  de  toutes 
espèces  de  la  part  des  employés  de  gabelle,  des  faux  sau- 
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niers  et  notamment  des  nombreux  conducteurs  de  chiens  au 
sel,  dont  toutes  les  paroisses  voisines  de  la  Bretagne  sont 
remplies  au  plus  des  deux  tiers  des  habitants,  ce  qui  fait 
qu'on  manque  de  cultivateurs  uu  laboureurs  et  de  domes- 
tiques, et  que  les  terres  se  trouvent  désertes  et  très  mal 
cultivées  ;  la  plupart  des  petites  et  grandes  personnes  ne 
s'occupent  qu'à  conduire  les  chiens  au  sel  de  plus  proches 
paroisses  en  plus  proches,  et  à  faire  ce  commerce  iUicite  et  si 
pernicieux  à  l'agriculture,  au  bon  ordre  et  au  bien  de  l'État. 
Chacun  de  nos  champs  emblavés  et  de  nos  jardins  se  trou- 
vent déclos  en  vingt  endroits  de  passages  ;  tout  est  ravagé. 
Chaque  nuit  on  éprouve  des  vols  de  légumes,  de  volailles, 
de  chevaux  et  autres  effets.  Les  barges  de  foin  sont  la 
retraite  des  conducteurs  de  chiens  et  des  gardes  de  gabelles  ; 
ces  derniers  en  prennent  le  foin  et  le  portent  dans  les  postes 
où  ils  couchent  et  y  gardent  les  contrebandiers. 

Tout  le  public  ne  manquera  pas  de  réclamer  sur  tant  d'abus 
à  l'État.  Nous  nous  bornons  à  réclamer  l'équité  et  la  protec- 
tion de  Sa  Majesté,  et  nous  lui  offrons  de  plus  grands 
subsides  si  elle  veut  bien  nous  délivrer  de  ce  grand  fléau  de 
gabelle  et  de  faux  sauniers,  et  de  tous  les  massacres,  vols 
et  grands  malheurs  que  nécessairement  elle  entraîne  après 
elle.  Dans  la  confiance  de  voir  opérer  la  réforme  de  tant 
d'abus  depuis  si  longtemps  attendus  et  si  désirés,  nous  con- 
tinuerons d'élever  nos  vœux  au  ciel  avec  plus  de  ferveur 
pour  la  prospérité  de  Sa  Majesté. 


Restait  à  élire  des  députés  qui  devaient  représenter  la 
paroisse  à  l'assemblée  de  la  sénéchau.ssée.  Pierre  Préaubert, 
membre  de  la  municipahté,  et  Louis  Delaune  furent  élus. 
Le  9  mars,  les  deux  députés,  munis  du  cahier  et  du  procès- 
verbal    constatant  leurs  pouvoirs    (i) ,   se  présentèrent  à 

(1)  Il  existe  aux  Archives  de  Maine-et-Loire,  série  B. . 
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l'assemblée  tenue  clans  l'église  abbatiale  de  Saint-Aubin  à 
Angers. 

Tous  les  cahiers  des  paroisses  de  la  sénéchaussée  devaient 
être  réduits  en  un  seul;  on  nomma  une  commission  chargée 
de  procéder  à  cette  opération.  Puis  on  élut  les  députés  de 
la  sénéchaussée  d'Angers  qui  devaient  prendre  part  à  l'assem- 
blée générale  des  trois  ordres,  fixée  au  16  mars  (1).  A  cet 
effet,  le  roi  avait  prescrit  aux  membres  de  se  réduire  au 
quart.  Un  des  députés  de  Saint-Saturnin,  Louis  Delaune,  fut 
élu  par  l'assemblée  ;  en  conséquence,  il  fit  partie  de  l'assem- 
blée des  trois  ordres  qui  eut  lieu  à  la  cathédrale  du  16  au 
18  mars,  et  de  l'assemblée  du  tiers  état  d'Anjou  qui  se  tint 
dans  la  grande  salle  de   l'hôtel  de  ville  du  18  au  21  mars. 

Louis  Delaune  fut  dans  la  suite  élu  maire  de  Saint-Saturnin, 
charge  qu'il  occupait  encore  en  1813. 

F.  UZUREAU. 


(1)  L'assemblée  préliminaire  de  la  sénéchaussée  d'Angers  ne  dura  que 
deux  jours,  le  9  et  le  10  mars. 


CIIJIONIOUE 


Depuis  kl  publication  de  la  dernière  livraison,  ont  bien 
voulu  accepter  les  titres  de  membres  honoraires  de  la 
Société  historique  et  archéologique  du  Maine  : 

MM.  LAIR  (Jules),  |s,  ancien  élève  de  l'Ecole  des  Chartes, 
membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres,  qui  vient  d'être  élu  à  Vunanimité  par  l'Aca- 
démie, membre  du  Conseil  de  perfectionnement  de 
l'Ecole  des  Chartes. 
DUBOIS  (Marcel),  ^,  ancien  élève  de  l'Ecole  Normale 
supérieure  et  de  l'Ecole  française  d'Athènes,  agrégé 
d'histoire  et  de  géographie,  docteur  ès-lettres,  pro- 
fesseur de  géographie  coloniale  à  la  Sorbonne,  etc. 

Ont  été  admis,  en  outre,  comme  membres  associés  : 

MM.  LA  SEIIIIE,  rue  Samt-Victeur,  4,  au  Mans. 

POTTIER  (Arthur),  rue  Montoise,  70,  au  Mans. 


Dans  sa  session  d'août,  le  Conseil  général  de  la  Sarthe, 
sur  le  bienveillant  rapport  de  M.  Bouttié,  a  renouvelé,  à 
l'unanimité,  à  la  Société  historique  et  archéologique  du 
Maine  la  subvention  annuelle,  que  M.  le  Préfet  avait  bien 
voulu,  suivant  l'usage,  maintenir  au  projet  de  budget.  Nous 
prions  l'assemblée  départementale  d'agréer  l'expression  de 
tous  nos  remerciements. 
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Par  arrêté  de  M.  le  Maire  du  Mans,  en  date  du  23  sep- 
tembre 1903: 

«  M.  Morancé,  architecte- voyer  de  la  ville  du  Mans,  offi- 
cier d'Académie,  est  nommé  conservateur  du  Musée  archéo- 
logique. 

»  M.  Robert  ïriger,  membre  de  la  Commission  du  Musée, 
est  chargé,  de  concert  avec  lui,  de  préparer  la  rédaction  du 
nouveau  catalogue  qui  sera  publié  après  la  réorganisation 
définitive  du  Musée.  » 

Dès  maintenant,  le  Musée  est  ouvert  au  public  tous  les 
jours,  dans  l'après-midi,  sauf  le  lundi. 


Le  22  octobre  dernier,  notre  Société  a  encore  eu  le  plaisir 
de  recevoir,  au  Mans,  la  Société  archéologique  d'Eure-et- 
Loir,  venue  visiter  le  nouveau  musée  archéologique  et  les 
monuments  de  la  ville,  sous  la  direction  de  son  distingué 
président,  M.  Roger  Durand,  de  MM.  Georges  Champagne, 
secrétaire,  l'abbé  Langlois,  archiviste-bibliothécaire,  comte 
d'Armancourt,  conservateur  du  musée  de  la  Société.  Malgré 
les  exigences  d'un  programme  très  chargé,  l'excursion,  à 
laquelle  avaient  bien  voulu  se  joindre  plusieurs  dames, 
M.  Sache,  archiviste  de  Maine-et-Loire,  et  un  certain 
nombre  de  nos  confrères  du  Mans,  a  été  aussi  réussie  que 
possible.  Elle  s'est  terminée  par  une  brillante  réception  à  la 
Maison  de  la  reine  Bérengère,  où  M.  Robert  Triger  a  rap- 
pelé en  quelques  mots  les  multiples  souvenirs  qui  unissent 
les  villes  de  Chartres  et  du  Mans ,  et  où  MM.  Singher 
ont  fait  à  nos  aimables  hôtes  un  accueil  qui  leur  a  laissé, 
comme  toujours,  des  souvenirs  enchanteurs. 


De  son  côté,  la  Société  historique  et  archéologique   de 
rOrne   avait  fait,    les    24,    25  et  26  août,   son  excursion 
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annuelle  dans  la  région  de  Carrouges,  Ranes  et  Briouze. 
Remarquablement  préparée  et  organisée  par  le  président, 
notre  confrère  et  ami  M.  Tournouer,  cette  excursion  a  été, 
on  peut  le  dire,  une  promenade  triomphale  à  travers  les 
campagnes  et  les  châteaux  de  la  contrée. 

M.  le  marquis  de  Beauchesne  avait  bien  voulu  y  repré- 
senter notre  Société.  A  la  séance  solennelle,  tenue  le  '26 
août  à  l'hôtel  de  ville  de  Briouze,  il  a  prononcé  une  allocu- 
tion très  applaudie,  dans  laquelle,  après  avoir  exrusé 
M.  Robert  Triger  en  termes  charmants,  dictés  par  son  indul- 
gente amitié,  il  a  rendu  hommage,  avec  un  rare  bonheur 
d'expressions,  au  talent  d'organisateur  de  M.  Tournouer, 
aux  efforts  si  fructueux  de  la  Société  de  l'Orne.  Cette  allo- 
cution a  été  particulièrement  goûtée  et  nous  serions  heureux 
de  la  publier,  mais  nous  devons  laisser  ce  plaisir  à  nos 
amis  de  l'Orne. 


Dans  ce  même  mois  d'août,  M.  Gabriel  Fleur  y  avait  bien 
voulu  également  représenter  notre  Société  au  Congrès  pour 
l'avancement  des  sciences,  à  Angers,  et,  il  y  avait  été  élu 
vice-président  de  la  section  d'archéologie. 


Enfm,  un  dernier  et  fort  aimable  écho  d'excursion  nous 
est  arrivé  depuis  peu  de  Belgique,  sous  la  forme  d'un 
splendide  volume  (Bruges,  1903,  in-4"),  très  richement 
illustré,  consacré  par  la  Gilde  de  Saint-Thomas  et  de  Saint- 
Luc  au  compte-rendu  de  l'excursion  qu'elle  avait  faite, 
en  1899,  dans  le  Maine,  l'Anjou  et  la  Touraine. 

La  part  faite  à  notre  Société  dans  ce  magnifique  ouvrage 
est  si  flatteuse  que  nous  ne  pouvons  que  remercier  cordiale- 
ment MM.  Béthune,  Casier,  Cloquet,  ainsi  que  tous  les 
membres  de  la  Gilde  des  sympathiques  souvenirs  qu'ils  nous 
conservent  et  les  assurer  de  la  plus  entière  réciprocité  de 

Liv.  23 
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nos  sentiments.  Leur  passage  au  Mans  a  marqué  parmi  les 
jours  mémorables  de  notre  Société;  ce  serait  pour  nous  tous 
une  grande  joie  de  pouvoir  aller  le  leur  redire  de  vive  voix 
en  répondant  à  leur  séduisante  invitation. 

Ajoutons  que  l'éminent  président  de  la  Gilde,  M.  le  baron 
Béthune,  membre  honoraire  de  notre  Société,  vient  d'être 
nommé  par  S,  M.  le  roi  des  Belges  gouverneur  de  la  Flandre 
occidentale,  et  que  dans  une  lettre  toute  récente  il  nous 
faisait  l'honneur  de  nous  écrire  : 

«  C'est  avec  un  véritable  plaisir  que  j'ai  appris  par  votre 
notice  le  transfert  du  musée  archéologique  du  Mans.  Autant 
j'avais  gardé  un  souvenir  de  commisération  pour  le  pauvre 
local  où  s'entassaient  vos  précieuses  collections ,  autant 
je  me  réjouis  de  les  savoir  maintenant  groupées  dans  un 
édifice  digne  d'elles,  par  des  soins  si  dévoués  et  avec  des 
concours  si  autorisés....  » 

De  telles  appréciations  sont  pour  la  ville  du  Mans  la 
meilleure  récompense  des  intelligents  sacrifices  qu'elle 
vient  de  faire  en  faveur  du  musée  archéologique  ;  en  lui 
prouvant  combien  cette  œuvre  est  déjà  appréciée  à  l'étranger, 
elles  ne  peuvent  manquer  de  l'engager  à  la  poursuivre. 


On  a  définitivement  dégagé,  depuis  peu  dans  l'église  de 
Ghérancé,  grâce  à  l'heureuse  initiative  du  curé  de  la  paroisse 
et  aux  encouragements  de  notre  confrère  M.  l'abbé  Besnard, 
curé-doyen  de  Beaumont,  la  belle  statue  jusqu'ici  dissimulée 
derrière  les  boiseries  du  chœur.  Cette  statue  en  pierre, 
représente  un  seigneur  du  XVP  siècle,  vêtu  d'une  cotte 
armoriée,  et  agenouillé  sur  une  sorte  de  prie-Dieu  égale- 
ment armorié. 

D'après  les  traditions  du  pays  et  les  premières  recherches 
historiques  de  M.  l'abbé  Besnard,  ce  personnage  devrait  être 
un  Vasse,  seigneur  de  Coulouasné...  Mais  les  armoiries  ne 
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concordent  pas  avec  celles  qu'on  attribue  généralement  à  la 
famille  Vasse. 

M.  le  V'e  Menjot  d'Elbenne,  le  maître  le  plus  autorisé  dans 
la  matière,  veut  bien  étudier  ce  curieux  problème  et  nous 
promettre  quelques  renseignements. 

Dans  tous  les  cas,  lorsque  la  question  sera  mieux  élucidée, 
nous  donnerons,  avec  une  note  et  d'après  une  photographie 
de  M.  l'abbé  Besnard,  une  reproduction  de  ce  seigneur  «  de 
grand  style  ». 


L'ouvrage  de  M.  Chardon  :  Scarron  inconnu  et  les  types 
de'i  •personnages  du  Roman  Comique,  auquel  le  Bureau,  a 
été  heureux  d'accorder  le  patronage  de  la  Société,  va  être 
mis  incessamment  en  distribution.  Nous  prions  nos  confrères 
de  lui  faire  l'accueil  empressé  que  mérite  son  intérêt  d'éru- 
dition et  de  curiosité  :  il  contiendra  pour  la  première  fois  les 
reproductions  de  plusieurs  des  curieux  tableaux  du  peintre 
manceau  Goulom  (Musée  du  Mans),  d'après  des  clichés  que 
nous  avons  eu  la  bonne   fortune  de  retrouver  récemment. 


Un  membre  de  notre  Société,  M.  Edouard  Rommé,  vient 
de  faire  éditer  trois  jolies  cartes  postales  reproduisant  les 
intéressants  souvenirs  de  la  guerre  de  1870-71,  que  conserve 
la  commune  de  Sougé-le-Ganelon  :  1"  Nacelle  et  banderolle 
du  dernier  ballon  [Le  Camhronne)  parti  de  Paris  le  28  jan- 
vier 1871  et  atterri  à  Sougé-le-Ganelon,  avec  portrait  de 
notre  regretté  confrère,  M.  Moulard,  qui  avait  fait  preuve 
d'un  si  courageux  dévouement  pour  sauver  les  dépèches. 
2°  Trophée  d'autres  débris  du  même  ballon,  recueillis  par 
M.  Rommé  dans  sa  collection  privée.  3°  Monument  élevé 
dans  le  cimetière  deSougé  en  mémoire  des  mobiles  massacrés 
par  les  Prussiens  en  janvier  1871.  C'est  une  très  heureuse 
pensée  dont  il  convient  de  féliciter  M.  Edouard  Rommé, 
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ainsi  que  des  soins  si  dévoués  et  si  pieux  qu'il  apporte  à  la 
conservation  de  tous  les  souvenirs  historiques  de  sa  région. 
Ces  cartes  postales  de  Sougé  ont  dès  maintenant  leur  place 
marquée  dans  toutes  les  collections  de  documents  sur  la 
guerre  de  1870-71. 


En  dépit  des  recherches  les  plus  consciencieuses  il  est 
presque  impossible  qu'un  travail  historique  échappe  à 
quelque  lacune  ou  à  quelque  inadvertance.  Aussi  tenons- 
nous  à  honneur  de  revenir  ici,  sans  retard,  sur  deux  tableaux 
d'un  intérèl  particulier  que  possède  la  ville  du  Mans  et  dont 
il  a  été  question  dans  les  précédents  numéros  de  cette  Revue  : 

1"  Tableau  d'autel  de  VÉglise  de  la  Visitation.  Postérieure- 
ment à  la  publication  de  notre  étude  sur  cette  église,  une 
bienveillante  indication  de  S.  G.  Ma'"  Dubois,  évoque  de 
Verdun,  nous  a  permis  de  retrouver,  dans  l'angle  inférieur 
à  droite,  la  signature  de  Restout  et  la  date  de  i754.  Cette 
signature  est  une  révélation  :  elle  donne  à  la  toile  une  valeur 
inattendue  qui  nous  avait  échappé  et  que  M^^"  Dubois  avait 
pu  constater  mieux  que  tout  autre  en  montant  tant  de  fois  à 
l'autel  de  la  Visitation.  En  même  temps,  elle  enrichit  la  ville 
du  Mans  d'un  nouveau  tableau  de  maître,  jusqu'ici  ignoré  de 
la  masse  du  public. 

2"  La  Pieta  de  Saini-Benoit.  Après  avoir  été  attribué  au 
Poussin,  ce  tableau  est  depuis  longtemps  reconnu,  grâce  à 
M.  Chardon,  pour  une  copie  d'Annibal  Carrache,  faite  à 
Rome  en  1644  par  le  peintre  Le  Maire  :  nous  même  l'avons 
dit  et  imprimé  à  plusieurs  reprises.  C'est  donc  un  simple 
lapsus,  inspiré  par  de  trop  vieux  souvenirs,  qui  a  fait  répéter 
incidemment  dans  une  note  de  la  précédente  livraison  que 
cette  copie  était  du  Poussin.  Il  est  encore  si  difficile  de  se 
soustraire  définitivement  aux  erreurs  de  nos  premiers  histo- 
riens du  Maine,  (jue  nous  considérions  comme  un  devoir  de 
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rectifier  cette  citation,   si  incidente  qu'elle  soit  et  si  connu 
de  tous  que  soit  le  tableau  de  Le  Maire.  l\.  T. 


M.  R.  de  Linière,  en  vue  de  la  publication  prochaine  d'un 
travail  sur  le  Prieuré  conventuel  de  La  Fontaine-Saint- 
Martin,  et  d'un  autre  sur  la  paroisse  du  même  nom,  serait 
très  reconnaissant  de  toute  communication  de  documents 
inédits  se  rapportant  à  ce  sujet  que  voudraient  bien  lui  faire 
ses  collègues  de  la  Société. 


Publications  nouvelles:  Croquis  Montfortois,  2°  édition, 
l<^r  fascicule.  La  chapelle  Saint- Laurent,  par  A.  de  Dion, 
Tours,  Deslis,  1903,  in-4,  avec  pi.  et  gravures. 

Malgré  les  apparences  de  son  titre  ce  remarquable  travail 
intéresse  grandement  notre  pays.  En  efîet,  M.  le  comte  de 
Dion,  le  savant  président  de  la  Société  archéologique  de 
Rambouillet,  après  avoir  fait  l'historique  de  la  chapelle 
Saint-Laurent,  ancien  prieuré  situé  à  Montfort-l'Amaury 
(Seine-et-Oise),  fondé  au  XI"  siècle  et  dépendant  de  Tabbaye 
Saint-Magloire  de  Paris,  nous  donne  une  liste  de  cinquante- 
neuf  habitants  de  Brûlon  (Sarthe)  ou  des  communes  envi- 
ronnantes, fLiits  prisonniers  en  1792,  lors  des  premiers 
soulèvements,  qui  y  furent  enfermés,  déterminèrent  une 
épidémie  dans  la  ville  et  y  moururent  de  misère  ou  de 
maladie.  Il  la  fait  suivre  d'un  extrait  du  Registre  des  délibé- 
rations du  Conseil  général  de  la  commune  de  Brûlon,  en 
date  du  13  mars  1793,  relatif  à  cette  affaire.  Les  Registres  de 
rÉtat-Civil  de  Montfort  constatent  le  décès  de  ces  malheu- 
reux du  14  nivôse  au  3  thermidor  an  II  (4  janvier-23  juillet 
1793)  :  leurs  corps  furent  enfouis  dans  l'esplanade  précédant 
la  chapelle  et  leurs  ossements  transportés,  en  1816,  dans  le 
cimetière   de   la   paroisse.   Cet   épisode    de    l'histoire    des 
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insurgés  de   Brûlon   était  resté  oublié  jusqu'ici,  et  on   ne 
saurait  trop  savoir  gré  à  M.  de  Dion  de  nous  l'avoir  révélé. 

M.  le  comte  de  Dion,  d'ailleurs,  n'est  pas  un  inconnu  pour 
la  plupart  des  membres  de  notre  Société.  Archéologue 
distingué  et  auteur  de  nombreux  travaux  fort  appréciés,  il 
prit  part  au  Congrès  archéologique  tenu  au  Mans  et  à  Laval 
en  1878,  et  y  donna  lecture  d'un  mémoire  sur  La  nef  de  la 
Couliwe,  au  Ma)is,  et  quelques  voûtes  ajoutées  après  coupy 
imprimé  dans  le  volume  du  Congrès  avec  un  plan  de  la 
Couture,  et  tiré  à  part.  (Tours,  Bouserez,  15  p.  in-8o).  L.  B. 

Assises  de  Caumont^  3«  ses.sion,  juin  1903,  Rapport  sur  le 
mouve)nent  littéraire  de  1898  à  1902,  par  Maurice  Souriau, 
professeur  de  littérature  française  à  l'Université  de  Caen. 
(Caen,  L.  Jouan,  1903,  de  133  p.  in-8'^). 

Le  département  de  la  Sarthe  étant  compris,  aux  termes 
de  la  fondation  de  M.  de  Caumont,  dans  la  région  convoquée 
à  ces  assises  scientifiques,  littéraires  et  artistiques,  M.  Sou- 
riau avait  bien  voulu  faire  appel  aux  travailleurs  du  Maine. 
Son  rapport  est,  pour  ceux  qui  ont  répondu  à  cet  appel, 
une  flatteuse  récompense.  La  part  faite  spécialement  à  la 
Société  historique  et  archéologique  du  Maine  est  si  large 
même  que  pour  l'analyser  il  faudrait  de  longues  pages. 

En  outre  de  la  liste  qu'il  donne  des  principaux  articles 
parus  do,ns  la  Revue  et  des  ouvrages  publiés  par  les  membres 
de  la  Société,  M.  Souriau  consacre  à  plusieurs  d'entre  nous, 
notamment  à  MM.  le  vicomte  de  Montesson,  Grosse- 
Duperon,  Deschamps  la  Rivière,  des  lignes  sympathiques 
qui  nous  ont  procuré  l'honneur  de  faire  très  honnête  figure 
devant  nos  éminents  voisins  de  Normandie  et  devant  les 
membres  de  la  docte  Université  de  Caen. 

Essai  historique  et  topograpliique  sur  La  bataille  de  For- 
migwj  [15  avril  1450),  par  J.  Lair,  membre  de  l'Institut. 
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Paris,  Champion,  1903,  de  80  p.  gr.  in-S"  avec  plans,  gra- 
vures et  portraits. 

Le  savant  auteur  de  ce  très  intéressant  mémoire  nous 
appartient  doublement  par  les  inoubliables  souvenirs  de  la 
réunion  du  '2  août  dernier  et  par  le  titre  de  membre  hono- 
raire de  notre  Société  qu'il  a  bien  voulu  accepter  récem- 
ment. De  plus,  la  bataille  de  Formigny  a  eu  de  si  heureuses 
conséquences  pour  notre  région  qu'elle  se  rattache  en  quel- 
que sorte  forcément  à  l'histoire  de  la  délivrance  du  Maine. 
A  tous  égards,  nous  nous  empressons  donc  de  signaler  cette 
nouvelle  étude  de  M.  Jules  Lair,  étude  d'une  très  haute 
érudition  comme  toutes  celles  qu'il  publie,  et  dans  laquelle 
on  trouve  de  précieux  renseignements  sur  la  période  de 
l'occupation  anglaise  au  XV»  siècle. 

'  Le  Baptistère  Saint-Jean  de  Poitiers,  par  le  R.-P.  Camille 
de  La  Croix.  Poitiers,  Biais  et  Pioy,  1903,  in-S"  de  86  pages, 
avec  planï>. 

De  même  que  M.  Jules  Lair,  le  R.-P.  Camille  de  la  Croix 
veut  bien  compter  au  nombre  des  membres  honoraires  de 
la  Société  historique  du  Maine,  et  le  fameux  baptistère 
Saint-Jean  de  Poitiers,  unique  dans  son  genre,  intéresse 
autant  les  archéologues  du  Maine  que  ceux  du  Poitou.  Tous, 
dès  lors,  liront  avec  le  plus  grand  profit  ce  travail  où  notre 
très  éminent  «  confrère  »  précise  d'une  manière  lumineuse 
les  origines,  la  destination  et  l'histoire  d'un  édifice  qui  a 
soulevé  tant  de  discussions  et  demeure  l'un  des  monuments 
les  plus  vieux,  les  plus  originaux,  de  notre  architecture 
religieuse. 

Notes  généalogiques  sur  la  famille  Pavîn,  par  M.  Pallu 
du  Bellay,  m-i°  autographié. 

Avec  ce  mémoire,  nous  sommes  encore  en  Poitou,  car  la 
famille  Pavin  est  originaire  de  Saint- Loup -sur-Thouet 
(Deux-Sèvre.s),   mais  l'auteur,  M.  Pallu  du  Bellay,  est  des 
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nôtres  à  tant  de  titres  qu'il  nous  est  bien  permis  de  le 
remercier  ici  d'un  travail  très  consciencieux,  établi  sur  des 
documents  vraiment  historiques  et  accompagné  de  nom- 
breux blasons. 

Saint  Léonce,  honoré  en  Périgord,  par  Léonce  Celier, 
extrait  des  Analecta  Bollandiana,  Bruxelles,  1903,  in-8. 

Cette  notice,  très  érudite  et  tout  à  fait  digne  d'un  élève 
de  l'École  des  Chartes,  est  un  excellent  début  de  M.  Léonce 
Celier,  fils  de  notre  ancien  et  si  aimé  secrétaire,  M.  Alexandre 
Celier.  Nous  la  saluons  avec  un  double  empressement  et 
une  double  joie,  car  elle  nous  présage  dans  un  avenir  pro- 
chain de  précieux  travaux  pour  cette  Revue  h  laquelle 
M.  Léonce  Celier  a  bien  voulu  promettre  une  collaboration 
qui  sera  hautement  appréciée. 

Ln  Sénéchaussée  du  La  Flèche  et  les  Elections  du  Tiers 
en  1789,  par  M.  l'abbé  Uzureau. 

Au  sujet  de  cet  article,  que  nous  avions  publié  il  y  a 
quelques  mois,  M.  l'abbé  Uzureau  a  subi,  dans  là  Révolution 
française  du  14  août,  quelques  critiques,  un  peu  dures  et 
plus  ou  moins  justifiées,  de  la  part  de  M.  Brette.  Dans  une 
lettre  très  correcte  et  très  modérée  {Révolution,  1-4  sep- 
tembre), il  défend  avec  tant  de  succès  son  travail  et  l'au- 
thenticité du  Cahier  de  la  Sénéchaussée  de  La  Flèche  que 
M.  Brette  ne  juge  pas  nécessaire  de  poursuivre  la  polémique. 

Nous  devons,  en  outre,  à  M.  l'abbé  Uzureau,  l'aimable 
envoi  d'une  brochure  récente  :  Le  serment  de  liberté  et 
d'égalité  et  l'administrateur  du  diocèse  d'Angers.  Angers 
et  Lille,  1903,  in-8". 

Chez  les  Pères  Récollels  du  Lude  en  1190  et  1791,  histoire 
de  la  liquidation  (Tun  couvent,  par  le  docteur  Candé.  La 
Flèche,  1903,  in-S"  ;  extrait  des  Annales  fléchoises. 

Certes,  voici  un  article  de  piquante  actualité  et  qui  prête 
à  bien  des  comparaisons.  Bien  que  ce  .soit  toujours  le  même 
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«  grimoire  »  dans  les  procédures,  l'époque  contemporaine 
n'y  aura  pas  l'avantage,  car  les  décrets  de  la  Révolution 
laissaient  au  moins  aux  religieux  la  liberté  de  se  retirer  où 
bon  leur  semblerait  et  ne  s'inquiétaient  pas  de  leur  rési- 
dence :  le  procureur  syndic  du  Lude  leur  avait  même  offert 
de  se  retirer  dans  un  autre  couvent.  M.  le  docteur  Candé, 
qui  se  défend  avec  raison  d'aucune  arrière-pensée  politique, 
fait  ainsi  ressorlir  —  par  la  force  des  choses  —  les  déplo- 
rables accrocs  apportés  par  la  législation  récente  aux  prin- 
cipes de  la  liberté  individuelle.  Or,  ces  principes  ne  sauraient 
trop  être  revendiqués,  même  par  les  érudits. 

Le  Couvent  des  Capucins  de  Mayenne  ;  Les  Usagers  de  la 
forêt  de  Mayfnne,  par  M.  A.  Grosse-Duperon.  Mayenne, 
Poirier  et  Bouly,  1903,  2  vol.  in-8,  avec  plans  et  gravures. 

Ces  deux  nouveaux  ouvrages  forment  la  suite  des  belles 
études  historiques  de  M.  Gro.çse-Duperon  sur  la  ville  de 
Mayenne.  Ils  font  grand  honneur  à  son  infatigable  activité, 
au  talent  et  au  goût  tout  particuliers  avec  lesquels  il  sait 
mettre  en  relief  les  moindres  chapitres  de  l'histoire  de 
Mayenne.  Le  premier  est  même  un  modèle  de  monographie 
d'un  de  ces  anciens  couvents,  aujourd'hui  bien  oubliés,  qui 
jouèrent  un  rôle  parfois  si  important  dans  la  vie  locale  de 
nos  vieilles  villes  du  Maine.  Comme  l'a  si  élégamment  dit 
M.  Maurice  Souriau,  dans  le  rapport  que  nous  citions  plus 
haut,  «  la  science  de  M.  Grosse-Duperon  n'est  pas  rébar- 
bative, son  érudition  ne  dédaigne  pas  la  grâce  ;  il  prend 
pour  écrire  ses  études  historiques  tantôt  la  plume  d'acier  de 
l'historien  et  tantôt  la  plume  d'or  du  poète.  » 

Le  Balneum  du  Ruhricaire,  par  M.  l'abbé  Angot.  (Laval, 
Goupil,  1903,  in-8  avecgrav.). 

Encore  une  précieuse  révélation  que  cette  brochure  de 
M.  l'abbé  Angot  :  il  nous  y  apprend  que  les  ruines  du  Ruhri- 
caire, qualifiées  de  prisons  par  la  tradition,  n'étaient  autres 
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qu'un  bahieuni  gallo-romain,  et  à  la  suite  de  fouilles  habile- 
ment conduites,  il  nous  en  restitue  le  plan  dans  tous  ses 
détails.  M.  l'abbé  Angot  n'est  pas  seulement  un  maître  en 
histoire  :  après  la  publication  de  son  admirable  Dictioiinaire 
historique  de  la  Mayenne,  il  aborde  les  études  archéologi- 
ques proprement  dites,  et  il  les  aborde  avec  la  même 
compétence  pour  notre  plus  grand  profit  à  tous. 

Le  château  du  Coudray  et  les  seigneuries  de  Cliemeré  et 
de  Saint-Denis  du  Maine,  par  le  marquis  de  Beauchesne. 
(Laval,  Goupil,  1903,  i  vol.  in-8,  de  334  pages). 

Notre  savant  et  infatigable  ami,  le  marquis  de  Beauchesne, 
ne  se  contente  pas  de  rebâtir,  avec  un  goût  exquis, 
d'élégants  châteaux  comme  celui  de  la  Boche-Talbot,  ou  de 
restaurer,  avec  une  science  scrupuleuse,  d'imposantes 
forteresses  comme  celle  de  Lassay;  il  leur  rend  —  et  à 
d'autres  en  même  temps  —  la  vie  intellectuelle,  la  gloire 
des  souvenirs,  l'illustration  du  passé  sans  laquelle  les  plus 
belles  constructions  demeurent  froides  et  inanimées. 

Sa  reconstitution  de  l'histoire  de  la  Roche-Talbot  a  été, 
de  l'avis  de  tous  les  critiques,  un  modèle  du  genre,  nous 
dirions  volontiers  un  tour  de  force  de  travail  et  d'érudition. 
Celle  qu'il  nous  donne  aujourd'hui  du  château  du  Coudray 
(Mayenne),  n'est  ni  moins  complète,  ni  moins  intéressante. 

Grâce  à  (3es  patientes  et  fructueuses  investigations  dont  il 
possède  si  bien  le  secret,  il  est  parvenu  à  évoquer  les  sei- 
gneurs du  Coudray  dès  la  fin  du  XIIP  siècle,  et,  à  partir  de 
cette  date,  à  en  établir,  preuves  en  mains  la  succession 
ininterrompue.  Ce  sont  d'abord  les  de  Fallais  (XIVe-XV° 
siècles),  puis  les  des  Retours  (XVI«  siècle)  qui  entrepren- 
nent la  première  transformation  du  vieil  «  hébergement  » 
en  château,  et  dont  une  fille  s'allie  à  l'illustre  maison  du 
Bellay.  Ce  sont  ensuite  les  de  Sévigné,  parents  de  la  célèbre 
marquise  qui  daigne  même  tenir  sur  les  fonts  baptismaux 
un  futur  seigneur  du  Coudray,  et  plus  tard  l'aider  de  sa 
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puissante  protection  ;  puis  Françoise  de  Quatrebarbes,  clame 
de  Saint-Denis  du  Maine  ;  les  Guillaud,  comtes  de  la  Motte  ; 
les  de  Groixmare,  auteurs  des  dernières  transformations  du 
XVIIP  siècle  (1)  ;  les  de  Préau,  les  Lemonnier  de  Lorière. 
Aujourd'hui,  par  un  privilège  bien  rare,  le  château  du  Cou- 
dray  n'a  rien  à  envier  aux  grands  noms  du  passé  et  il 
demeure  lié  à  l'un  des  noms  les  plus  illustres,  les  plus 
aimés  du  XIX^  siècle  :  il  appartient,  en  effet,  à  M'"''  la  com- 
tesse de  Montalembert;  veuve  du  comte  René  de  Monta- 
lembert,  officier  de  cavalerie,  et  sœur  du  marquis  de  Beau- 
chesne,  qui  vient  de  le  faire  restaurer  avec  infiniment  d'ai't 
par  un  habile  architecte  de  Nantes^  M.  Lediberder. 

Autour  de  tant  de  personnages  historiques,  M.  de  Beau- 
chesne  a  groupé  de  multiples  détails  inédits  sur  les  brillantes 
alliances  des  seigneurs  du  Coudray,  leurs  hautes  relations  et 
les  événements  de  guerre  auxquels  ils  ont  pris  part.  Le 
curieux  chapitre  qu'il  consacre,  entre  autres,  aux  exploits 
des  deux  frères  de  Sévigné,  officiers  de  marine  dans  les 
escadres  des  d'Estrées,  des  Château-îlenault,  des  Tourville, 
est  une  véritable  page  d'histoire  générale,  mieux  encore  une 
page  glorieuse  de  l'histoire  de  la  marine  française. 

L'illustration  de  ses  habitants  rejaillit  forcément  sur 
l'antique  manoir,  si  heureusement  rajeuni  :  elle  lui  donne 
une  importance  inattendue  et  un  attrait  tout  particulier, 
alors  que  tous,  nous  devons  au  beau  livre  de  M.  de 
Beauchesne,  un  chapitre  très  nouveau  et  des  plus  instructifs 
de  l'histoire  féodale  du  Maine.  R.  T. 


(1)  Un  dessin  signé  de  M.  l'abbé  Ledru,  1889,  placé  en  tête  du  volume, 
reproduit  fidèlement  les  parties  les  plus  anciennes  du  château,  notamment 
la  chapelle. 
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ERRATUM.  —  Page  169^  ligne  3  de  la  noie,  au  Heu  de  :  copie  ûe  la 
Piela  (lu  Poussin,  lire  :  copie  de  la  Piela  de  Carrache,  attribuée 
à  tort  au  Poussin. 
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